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&*■**     SÉANCE  PUBLIQUE 

DE 


LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D  EMULATION 


DE  ROUEN, 

TENUE  DAHS  LA  GRANDE  SALLE  DE   l'BOTBL-DE-YILLB  , 

LE    6   JUIN    1B3  6. 


PROCÈS -VERBAL. 


La  salle  était,  comme  Tannée  dernière,  décorée 
des  produits  de  diverses  manufactures  dont  les 
chefs  ont  reçu  des  médailles  à  l'exposition  géné- 
rale de  Paris,  ou  obtenu,  les  années  précédentes, 
celles  de  la  Société  libre  d'Émulation.  M.  Chennc- 
yière ,  ainsi  que  MM.  Ghefdrue  et  Chevrault , 
d'iElbeuf ,  avaient  envoyé  des  draps  de   diverses 
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couleurs  et  qualités  ;  M.  Prosper  Pimont ,  des  draps 
pour  servir  à  l'impression  des  indiennes  ;  MM.  Yvart- 
Pavie  et  Jourdain ,  leurs  étoffes  brochées  pour 
meubles,  des  tapis,  des  hamacs  pour  la  marine  et 
pour  les  pays  intertropicaux  ;  M.  Bance-Tiercelin , 
diverses  toiles  unies,  brochées  ou  damassées,  teintes 
en  rouge  d* Andrinoplc ,  ainsi  que  des  velours  de  la 
même'  couleur;  MM.  La  Roche-Barré  et  Le  Long 
neveu,  leurs  tissus  nautiques;  M.  Le  Long  neveu, 
diverses  pièces  de  rouenoeriés  et  des  hamacs  pour 
l'Amérique  ;  M.  Cadinot ,  son  linge  damassé  en 
fil  de  lin  pour  service  de  table  ;  M.  Saint-Acheul , 
des  gants  et  has  en  tricot,  brodés;  M.  Gambu,  de 
Forges-les-Eaûx ,  de  la  couperose. verte  -9  M.  Grenet , 
diverses  espèces  de  colle  ;  M.  Mainot ,  ses  rots  inoxi- 
dables;  M.  Philippe,  de  Darnétal,  des  échantillons 
de  soie,  de  coton  et  de  laine,  teints  en  bleu  suivant 
le  procédé  dont  il  est  inventeur. 

Les  élèves  qui  ont  suivi  le  cours  de  géométrie  fait 
sous  les  auspices  de  la  Société,  avaient  exposé 
quelques  dessins  linéaires  et  des  modèles  de  roues 
hydrauliques  ,  d'escaliers ,  etc. ,  exécutés  par  eux 
sous  la  direction  de  M.  Châtelain.  Près  de  là  étaient 
placés  divers  petits  ouvrages  en  cartonnage,  faits 
par  les  enfans  admis  dans-  les  salles  d'Asile. 

M.  Gapplet ,  membre  correspondant  delà  Société , 
avait  permis  que  Ton  présentât  à  cette  exposition 
divers  outils  de  charpentier,  de  maçon;. de  menui- 
sier, de  charron  et  autres,  rapportés  de  ses  voyages 


Digitized  by  VjOOQIC 


(3) 
en-  Angleterre ,  en  Suisse  et  en  Italie ,  et  dont  l'usage 
pourrait  être  utilement  adopté  en  France  \ 

L'attention  publique  était  particulièrement  appe- 
lée sur  les  objets  pour  lesquels  la  Société  d'Emula- 
tion allait ,  dans  cette  séance ,  délivrer  ses  médailles 
d'encouragement.  C'étaient  la  machine  à  imprimer 
à  trois  couleurs,  par  M.  Perrot;  la  pompe  à  in- 
cendie ,  à  tuyaux  en  cuivre  brisés ,  de  M.  Aubin  ; 
les  produits  chimiques  de  M.  Simonnîn ,  de  Belbeuf; 
la  poterie  pour  usages  domestiques  et  pour  décora- 
tion ,  de  M.  Amédée  Lambert  ;  les  couvertures  en 
déchets  de  coton,  de  M.  Genêt  z,  de  Fécamp;  un 
instrument  de  M.  Manouri ,  de  Fécamp ,  pour  le 
transport  des  dessins  d'impression  sur  toiles;  des 
étoffes  brochées,  pour  châles  et  robes,  par  M.  Barr, 
ouvrier  irlandais  ,  établi  à  Eauplet. 

On  remarquait  encore  Je  piano  perfectionné  de 
M.  Eder  ;  divers  mors  de  chevaux  de  M.  Lalanne , 
écuyer;  et  des  rouleaux  pour  perfectionnement  des 
boîtes  de  roue,  par  M.  Delacampagne ,  maréchal 
au  Boisguillaume.  Enfin  M.  Gonfreville  fils ,  de  Dé- 
ville  ,  membre  correspondant  de  la  Société ,  avait 
exposé  deux  grands  tapis  de  l'Inde,  diverses  étoffes 
de  ce  pays ,  et  surtout  un  grand  tableau  contenant 
des  échantillons  de  toutes  les  nuances  des  couleurs 
obtenues  au  moyen  des  diverses  substances  tincto- 
riales qu'il  a  rapportées  de  l'Inde.  Ce  tableau  était 

1  Ce*  outils  sont  déposés  chez  M.  Jouanoîn ,  archiviste  de  la  Société  , 
rampe  Bouvreuil ,  n«.  20  bis ,  où  ils  pourront  être  vus  par  les  personnes 
qui  désireraient  les  connaître. 
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accompagné   de    divers  échantillons   de  couleurs 
assorties ,  teints  au  chaya-ver,  etc.  '. 

MM.  le  Préfet  du  département  et  le  Secrétaire- 
général  de  la  préfecture ,  le  Recteur  de  l'académie  et 
plusieurs  membres  du  corps  enseignant,  le  Maire  de 
Rouen  et  plusieurs  de  ses  adjoints  ,  des  députations 
des  corps  judiciaires ,  de  la  chambre  de  conftnerce , 
des  sociétés  savantes,  littéraires  et  artistiques,  oc- 
cupent l'estrade  avec  les  membres  résidans  de  la 
Société  libre  d'Emulation ,  auxquels  se  sont  réunis 
plusieurs  de  ses  membres  honoraires  et  correspon- 
dans. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie ,  en 
présence  d'un  nombreux  auditoire ,  par  le  discours 
de  M.  le  président ,  qui  a  pris  pour  sujet  l'industrie 
manufacturière. 

M.  Girardin  lit  ensuite,  pour  M.  André  Pottier, 
empêché,  le  rapport  du  secrétaire  de  bureau,  sur 
les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année. 

Cette  lecture  est  suivie  de  celles  d'une  notice 
biographique  sur  M.  D'Ornay,  par  M.  Tougard  ; 
d'une  élégie  de  M.  Le  Breton,  et  d'une  fable  de 
M.  Censier,  par  M.  Garault. 

M.  Gors,  secrétaire  de  correspondance,  prend 
alors  la  parole  pour  (aire  le  rapport  de  la  commis- 
sion des  médailles.  Les  industriels  auxquels  ces  en- 
couragemens  sont  décernés  viennent  les  recevoir 

1  Voyerle  recueil  de  1833,  page  107,  et  celui  de  i834,  p*gc  1S6. 
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des  mains  des  membres  des  autorités  et  des  députa- 
tions  invités  à  les  leur  remettre. 

M.  Prosper  Pimont  fait  ensuite  le  rapport  sur  le 
concours  qui  a  eu  lieu  entre  les  élèves  qui  ont  suivi 
les  cours  publics  et  gratuits  faits  cet  hiver,  sous  les 
auspices  de  la  Société  ;  il  proclame  les  noms  de  ceux 
auxquels  sont  remis  les  prix  mérités. 

Après  ces  deux  distributions ,  le  président  informe 
l'assemblée  que  la  Société  n'ayant  reçu  aucuns  mé- 
moires sur  la  première  question  mise  au  concours 
Tan  dernier,  et  les  quatre  mémoires  reçus  sur  la 
seconde  question  ne  remplissant  point  les  conditions 
exigées,  ce  concours  est  prorogé  jusqu'à  l'année 
prochaine. 

Immédiatement  après,  M.  le  président  se  lève , 
sollicite  Pattention  de  l'auditoire,  et  dit: 

«  Une  famille  composée  de  huit  personnes ,  et 
qui  n'avait  d'autres  ressources  que  la  journée  de  tra- 
vail de  son  chef,  avait  été  forcée  de  recourir  aux 
secours  du  bureau  de  bienfaisance.  Dès  que  les  salles 
d'Asile  furent  ouvertes ,  la  mère  s'empressa  d'y 
conduire  quatre  de  ses  enfans ,  les  deux  aînés  étant 
admis  déjà  aux  écoles  gratuites ,  et  aussitôt  alla  faire 
rayer  son  nom  de  la  liste  de  ceux  qui  participent 
aux  secours  dont  je  viens  de  parler.  A  quelques 
observations  que  la  charité  porta  à  lui  adresser, 
elle  répondit  que  «  l'admission  de  ses  enfans  aux 
»  salles  d'Asile  lui  permettant  de  travailler  et  de- 
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»  gagner  sa  vie ,  elle  demandait  que  les  secours  qui 
»  ne  lui  étaient  plus  indispensables  fussent  répartis 
»  sur  de  plus  malheureux  qu'elle.  » 

»  Ce  fait  étant  parvenu  à  la  connaissance  de  la 
Société,  qui  s'est  assurée  de  son  exactitude,  elle  a 
pensé  qu'on  ne  pouvait  lui  donner  trop  de  publi- 
cité. Il  prouve  en  même  tems  l'amour  du  travail 
et  une  élévation  de  sentimens  qui  se  manifeste  rare- 
ment. La  Société  a  cru  que  récompenser  l'amour 
du  travail ,  c'est  servir  l'industrie ,  et  qu'ainsi  elle  ne 
s'éloigne  pas  du  but  de  son  institution. 

»  Les  renseigneinens  les  plus  favorables  ont  été 
d'ailleurs  recueillis  sur  le  compte  de  cette  famille  > 
connue  on  ne  peut  plus  avantageusement  dans  son 
quartier,  sous  le  rapport  de  la  conduite  et  de  la 
moralité. 

»  La  Société  a  décidé ,  en  conséquence ,  qu'une 
médaille  spéciale ,  dont  l'inscription  rappellerait  le 
fait  que  je  viens  de  rapporter,  serait  remise  à  madame 
Pauline-Eléonore  Ouin,  femme  de  Jacques-Adrien- 
Baptiste  Châtelain ,  ouvrier  plombier.  » 

Madame  Châtelain  reçoit  des  mains  de  M.  le 
Préfet ,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemens  ,  la 
médaille  que  lui  a  décernée  la  Société  libre  d'Emu- 
lation. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

PftONONCÉ 

PAR   H.   THOMAS, 

PRÉSIDENT. 


Messieurs  , 

Le  sujet  dont  je  vais  vous  entretenir  est,  je  l'es- 
père, de  nature  à  me  concilier  quelques  momens 
votre  attention. 

Où  pourrais -je  en  effet  en  obtenir  davantage 
que  dans  une  ville  comme  la  nôtre?  Où  serait  mieux 
appréciée  cette  industrie  qui  satisfait  en  même  tems 
aux  besoins  du  pauvre  et  $ux  jouissances  du  riéhe  ; 
dont  la  puissance  se  montre  avec  autant  de  grandeur 
dans  les  moindres  détails  que  dans  les  plus  vastes 
entreprises  ;  qui  ne  procure  pas  moins  d'avantages 
aux  individus  qui  l'exploitent  qu'à  la  nation  consi- 
dérée dans  son  ensemble;  dont  les  produits  sont 
divisés  par  la  consommation  sur  la  surface  du  pays  > 
ou  répandus  par  le  commerce  sur  la  surface  du 
globe  ;  cette  industrie  enfin  qui  embrasse  le  monde 
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entier  et  ne  connaît  de  bornes  que  le  génie  de 
l'homme  ? 

En  deux  mots  j'ai  dit  ce  qu'est  l'industrie  manu- 
facturière. Pour  trace*  cette  esquisse,  qui,  toute 
rapide  qu'elle  est ,  n'est  pas  moins  exacte ,  j'ai 
emprunté,  je  ne  le  cache  pas,  des  couleurs  mises 
en  œuvre  avant  moi  par  de  plus  habiles  peintres.  Je 
ne  pouvais  mieux  faire  :  j'aurais  craint  de  rester  trop 
au-dessous  de  l'idée  que  vous  en  avez. 

Nous  devons,  dit-on ,  aux  Romains  la  plupart  de 
nos  arts;  ils  les  tenaient  des  Grecs;  ceux-ci  des 
Egyptiens,  qui  les  avaient  sans  doute  reçus  des 
nations  asiatiques.  L'Asie ,  le  berceau  de  l'homme , 
est  certainement  celui  de  l'industrie.  Mais  quelle 
différence  entre  l'état  où  se  trouvaient  les  arts  au 
moment  et  au  lieu  de  leur  naissance ,  et  celui  auquel 
ils  sont  parvenus  aujourd'hui! 

Gomment  et  par  quels  degrés  ont-ils  atteint  ce 
point  de  perfection?  Pour  beaucoup  nous  l'igno- 
rons, et,  ingrats  que  nous  sommes,  nous  jouissons 
sans  nous  inquiéter  de  savoir  quels  sont  ceux  qui 
nous  ont  procuré  ces  jouissances!  Si  les  mytho- 
logies   grecque   et  romaine  nous  ont  apporté  le 
souvenir  de  quelques  uns  de  ces  bienfaiteurs  de 
('humanité,  que  la  reconnaissance  mit  alors  au  rang 
les  Dieux ,    combien   d'autres    nous  sont   restés 
nconnus  !   On  attribue  assez    généralement   aux 
ptiens  l'invention  de  la  tisseranderie ,  celle  de 
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la  teinture  aux  Lydiens Ce  sont  des  assertions 

dont  il  faut,  nous  contenter.  Tous  les  efforts  de  ceux 
qui  ont  écrit  l'histoire  des  arts  ont  échoué  devant 
de  plus  profondes  recherches. 

Cependant ,  les  anciens  connaissaient  presque 
tout.  Un  grand  nombre  de  nos  prétendues  décou- 
vertes, ne  sont  que  la  reproduction  d'anciennes 
inventions.  Combien  de  nos  secrets  n'étaient  point 
des  mystères  dans  ces  tems  reculés!  Et  pour  ne 
point  remonter  trop  loin,  ni  sortir  de  notre  France, 
rappelons  qu'on  attribue  aux  habitans  du  Querci 
(aujourd'hui  département  du  Lot),  et  en  particulier 
à  ceux  de  Cahors,  l'invention  des  lits  de  plumes  et 
des  rubans  de  fil  de  lin  teints  de  couleurs  vives  et 
éclatantes  ;  cette  ville  était  d'ailleurs  renommée  pour 
la  finesse  et  la  beauté  de  ses  toiles ,  et  du  tems  de 
César  on  vantait  déjà  l'élégance  et  la  commodité  des 
meubles  qu'elle  produisait.  Un  collège  de  potiers  de 
terre ,  qui  y  était  établi ,  fabriquait  des  vases  que , 
par  une  honorable  distinction ,  on  appelait  Cadurci, 
du  nom  des  habitans  de  cette  ville.  Mais  il  ne  fallait 
qu'interrompre  pendant  un  siècle  la  pratique  d'un 
procédé  industriel  pour  qu'il  fût  oublié.  L'impri- 
merie n'en  avait  point  propagé  les  méthodes  ;  la  calli- 
graphie, dont  l'usage  était  d'ailleurs  si  restreint, 
ne'  les  avait  point  conservées  ;  les  signes  hiérogly- 
phiques x  lecture  courante  pour  les  peuples  qui  les 
employaient,  étaient  indéchiffrables  pour  tous  les 
utres.  Il  n'y  avait  que  les  peintures,  tableaux  exacts, 
uoiqu'imparfaits ,  des  actions  des  hommes,  qui  les 
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retraçassent  avec  une  vérité  que  les  travaux  de 
M.  Ghampollion  jevne  bous  ont  récemment  mis  à 
même  de  reconnaître  ;  mais  ces  tableaux,  qui  de- 
vaient rester  éternellement  aux  lieux  où  ils  étaient 
appliqués,  étaient  ignorés  du  reste  du  monde.  Il  a 
fallu,  pour  les  Tetrquver,  cette  mémorable  expé- 
dition dont  peu  de  ceux  qui  y  furent  employés 
survivent,  ainsi  que  moi,  au  plus  grand  nombre 
rayé  du  livre  de  vie. 

Aussi  combien  de  temsies  arts  ont  mis  à  venir  au 
point  ou  nous  les  voyons!  C'est  qu'ils  marchent  len- 
tement tant  qu'ils  n'agissent  que  par  tâtonnemens, 
lorsque  leurs  progrès  sont  rapides  partout  où  les 
sciences  sont  cultivées  avec  succès.  Les  perfection- 
nemens  de  l'industrie  sont  dûs  à  l'accroissement 
et  au  développement  des  sciences.  Les  uns  et  les 
autres  sont  un  des  résultats  les  plus  notables  de  la 
civilisation. 

Suivons  les  tems. 

La  suppression  des  maîtrises  et  des  corporations 
est  un  des  plus  grands  moyens  de  développement 
qui  aient  été  fournis  à  l'industrie,  comme  leur 
établissement  avait  été  un  des  plus  puissants  moyens 
de  protection  qu'elle  ait  reçus  ■. 

Lorsque  les  villes  forent  soustraites  aux  vexations 

'  Une  de*  causes  'de  la  supériorité  de  1* Angleterre  sur  la  France,  en 
fait  d'industrie1,  «c*est  que,  dhe*  nous  j  cdlc-ci  a'  été  liée  par  les  maî- 
trises et  les  jurandes  jusqu'en  1790,  tandis  que,  chas  nos  voisins ,  dis  la 
fin  du  XVe.  siècle ,  Richard  II  réprima  le  monopole  des  corporations  »  et 
que ,  dans  io  tiède  suivant ,  Henri  VH  restreignit  eneote  leurs  privi- 
lèges qui  ne  tardèrent  pas  à  être  entièrement  éteints.  Les  Anglais  ont  donc 
soas  ce  rapport  trois  siècles  d'avance  sur  nous. 
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féodales*  et  placées  sous  l'autorité  royale  qui  les 
opposait  aux  grands  vassaux  qu'elle  avait  intérêt  d'a- 
baisser ,  la  propriété  étant  devenue  plus  assurée,  les 
arts  industriels  commencèrent  à  prendre  l'essor.  Ils 
sortirent  des  châteaux ,  où  la  nécessité  lès  faisait  pra- 
tiquer :  ils  s'éloignèrent  des  forteresses ,  qui  ne  de- 
vaient plus  les  protéger,  et  vinrent  habiter  les  villes , 
où  ils  pouvaient  être  exercés,  non  plus  pour  le  compte 
des  seigneurs  châtelains ,  mais  au  profit  de  chacun 
de  ceux  qui  les  professaient.  On  put  alors  avec 
sécurité  amasser  des  capitaux,  former  des  maga- 
sins, ouvrir  des  ateliers,. entreprendre  des  opéra- 
tions qui  demandaient  du  tems  et  des  avances.  Les 
•ciences  ne  se  renfermèrent  plus  dans  l'étroite  en- 
ceinte des  cloîtres  "■ ,  elles  se  répandirent  dans  le 
monde ,  prirent  une  direction  plus  large  et  plus 
étendue  et  vinrent  appliquer  aux  arts  industriels  le 
résultat  de  leurs  observations  et  de  leurs  découvertes. 
.  Cependant,  ce  nouvel  ordre  de  choses  se  dévelop- 
pait lentement;  il  était  peu  puissant  encore,  et  Ton 

1  Les  Bénédictins  avaient  établi  des  moulins-à-vent  sur  tous  leurs 
domaines  dans  le  XIe.  siècle.  r 

Gesbert-le-Pt|ilosopbe  |  devenu  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II , 
entreprit,  dans  le  Xe.  siècle,  la  première  horloge  dont  le  mouvement 
était  régie  par  un  balancier.  Cependant  les  horloges  étaient  connues  en 
France;  on  cite  un  présent  de  ce  genre  fait,  dans  le  Vili«.  siècle,  à 
Cbarlemagne  par  Âaroun  al  Rascbid. 

Quelques  historiens  rapportent  que  Richard  Wallingford  ou  Waligs- 
worth,  abbé  de  Saint- Alban,  qui  vivait  en  i5a6 ,  fit  faire  une  horloge  , 
la  première,  disent-ils ,  construite  d'après  les' règles  de 'la  mécanique. 
Celle  de  Gesbert  aurait-elle  été  déjà  oubliée  ? 

Dans  le  XV*.  siècle ,  Roger  Bacon ,  cordelicr  anglais  ,  inventa  la  poudre 
à  canon.  D'autres  attribuent  cette  invention  a  Berthold  Schwarla ,  moine 
allemand. 
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pouvait  craindre  qu'il  ne  remplît  pas  la  mission  qui 
paraissait  être  dans  sa  destinée.  Alors  les  hommes 
qui  exerçaient  la  même  profession  se  réunirent ,  at- 
tirés par  un  intérêt  commun,  afin  de  présenter  une 
résistance  plus  efficace,  si  elle  devenait  nécessaire.  Us 
voulurent  se  garantir  une  assistance  mutuelle ,  pour 
jouir  plus  sûrement  du  fruit  de  leurs  travaux  :  de  là 
les  corporations.  Le  motif  était  légitime  ;  mais  on 
voulut  aller  plus  loin.  On  possédait ,  on  craignit  de 
posséder  moins  :  de  Jà  les  maîtrisés.  Il  en  résulta  un 
état  stationnaire  nuisible  aux  intérêts  généraux  dé  la 
société ,  opposé  à  toute  amélioration. 

Le  pouvoir,  toujours  méticuleux  quand  il  n'est 
pas  exercé  dans  des  vues  généreuses ,  protégeait  les 
corporations  afin  de  les  dominer  plus  aisément.  11 
cherchait  à  se  les  attacher  par  des  apparences  d'hon- 
neurs dont  elles  étaient  aussi  envieuses  qu'elles  en 
furent  dupes  ' .  Le  corps  de  ville  de  Paris,  par  exemple , 
fut  formé  de  membres  choisis  dans  les  quatre  grands 
corps  de  métiers;  mais  son  chef,  quoiqu'on  l'ap- 
pelât Prévôt  des  marchands,  était  pris  en  dehors 
de  la  bourgeoisie  et  à  la  dévotion  du  pouvoir.  Plus 
il  y  avait  de  corporations  diverses ,  plus  il  était 
facile  de  les  diriger  :  nulle  profession  n'y  échappait  '. 

1  hes  charges  de  mattres  perruquiers,  qu'on  appela  long-tenu  Baigneurs • 
Mfuçistes  >  ressortissaient  du  premier  chirurgien  du  roi ,  de*  éniolumens 
duquel  la  Tente  de  ces  charges  faisait  partie.  * 

*  Il  y  avait  .jusqu'à  une  communauté*  des  Sauciers;  ils  débitaient- 
des  sauces  qu'on  pouvait  emporter  ches  soi  pour  assaisonner  les  aliiuens. 
Cette  communauté* ,  qui  comprenait  la  fabrication  des  vinaigres  et  de  la 
moutarde,  se  sépara,  en  i3g4 ,  de  celle  des  Epiciers,  à  laquelle  elle  avait 
été  réunie,  et  prit,  en  i5i4, le  titre  de  Vinaigriers* Moutardiers  ,  sous 
lequel  elle  fut  érigée  en  corps  de  métier  par  Louis  XII. 
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Cîterai-je  la  charge  de  roi  des  violons,  que  le  mi- 
nistère avait  opposée  à  la  communauté  des  maîtres 
à  danser? Ceci  n'est  pas  éloigné  de  nous,  Messieurs, 
c'était  en  1773.  Le  roi  des  violons  avait  la  préro- 
gative de  nommer  dans  les  provinces  des  lieutenant 
généraux  des  ménétriers ,  lesquels  eux-mêmes  se 
nommaient  des  substituts  particuliers:  Les  uns  et  les 
autres  exerçaient  des  vexations  sur  tous  les  musi- 
ciens, même  sur  ceux  des  cathédrales.  Il  en  résulta 
de  violentes  contestations  qui  faillirent  suspendre 
dans  toute  la  France  le  plaisir  si  vif  et  si  innocent 
de  la  danse  '.. 

Ce  qui  rendit  les  corporations  et  les  maîtrisés 
préjudiciables  aux- intérêts  de  la  société,  c'est  qu'elles 
arrêtaient  les  progrès  des  arts. 

Les  progrès  sont  en  général  l'œuvre  de  la  jeunesse. 
Elle  a  l'activité  nécessaire  pour  tenter  .des  essais , 
pour  trouver  des  procédés  plus  expéditifs ,  et 
trop  d'ardeur  pour  se  laisser  décourager  par  une 
tentative  infructueuse  :  aller  en  avant  est  dans  sa 
nature.  Ces  précieuses  qualités  étaient  étouffées.  Ce 
n'est  pas  quand  on  a  vieilli  dans  la  routine  qu'on 
se  décide  à  changer  de  méthode.  On  attache  au 
contraire  une  sorte  de  point  d'honneur  à  ne  rien 
apprendre ,  parce  que  cela  suppose  qu'on  sait  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  savoir,  et,  bien  qu'on  ait  la 
conviction  de  son  ignorance,  il  en  coûte  trop  à 

1  Mémoires  secrète  pow  servir  à  l'histoire  de  la  république  des  lettres , 
tora.  a4  »  fc*8e  a47  >  ^it.  de  Londres,  John  Adâmson ,  1 784* 
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l'amour-propre  pour  l'avouer  publiquement.  Toute 
perfection  dans*  un  produit  est  la  critique  des  an- 
ciens procèdes  :  elle  jette  sur  eux  de  la  défaveur;  elle 
accuse  la  paresse,  ou  l'apathie,  ou  l'ignorance  de 
ceux  qui  les  imitent  servilement  ;  elle  les  blesse  dans 
ce  qu'ils  ont  de  plus  susceptible,  la  vanité,  dans  ce 
qu'ils  ont.de  plus  cher,  leur  intérêt.  Telle  était  la 
position  des  maîtres  dans  les  diverses  professions. 

Tant  que  les  maîtrises  ont  existé,  toute  innovation 
était  un  délit ,  toute  invention  un  crime.  De  combien 
d'avantages  nos  aïeux  se  sont  privés  ! 

En  vain  un  garçon  serrurier  bas-normand ,  dont 
le  nom  et  le  lieu  de  naissance  ne  nous  sont  point 
connus,  inventa-t-il ,  vers  la  fin  du  XVIe.  siècle,  le 
métier  à  faire  les  bas  :  repoussé  par  sa  corporation , 
où  il  n'était  point  pourvu  du  grade  de  maître ,  il 
porta  son  secret  en  Angleterre,  En  1589,  un  An- 
glais, nommé  WilKam  Lée  ,  l'acheta  vraisembla- 
blement ,  se  l'appropria  du  moins ,  et  passa  long- 
tems  pour  le  véritable  inventeur.  Ce  ne  fut  qu'en 
i656,  plus  de  soixante  ans  après,  qu'un  autre 
Français ,  dont  nous  ignorons  aussi  le  nom,  restitua 
cette  invention  a  la  France.  Encore  fallut-il  qu'il 
mit  sa  personne  et  sa  petite  manufacture  hors  des 
atteintes  des  maîtres  serruriers  et  sous  la  protection 
spéciale  du  rôi*  qui  l'installa  au  château  de  Madrid, 
dans>le  bois  de  Boulogne. 

Les  résultats  de  l'invention  de  ce  métier  spnt  tels 
maintenant  que  la  seule  ville  de  Falaise  répand 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  'S) 
annuellement  dans  le  commerce  F  énorme  quantité 
de  cent  soixante-dix  mille,  douzaines  de  bonnets  en 
estame,  de  quoi  couvrir  deux  millions  quarante  mille 
têtes,  le  seizième  environ  de  la.  population  de  la 
France!  Ajoutez  ce  ,qui  se  fait  dans  les  autres  fabri- 
ques du.  royaume ,.  soit  en  bonnets,  soit  en  .bas,  en 
chaussons,  en  gaçts,  en  gilets  et  autres  parties  du 
vêtement ,  objets  pour  lesquels  on  emploie  le  coton , 
la  laine*  la. soie,  le  lin,  et  vous  verrez  quelle  rer 
connaissance  est  due  à  cet  inventeur  dont  on  doit 
à  jamais,  regretter  de  ne  pouvoir  honorer  le  nom. 
Il  a  procuré  k  un  nombre  considérable. d'individus 
des  nfoyens  de  travail  à  un  prix  du  double  plus 
élevé,. mais  à  un. nombre  bien  plus. grand  encore 
une  plus  grande  commodité  à  moins  de  frais.  Beau-r 
coup  de  gens  de  la  classe  pauvre  arrivaient  jadis  à  U 
vieillesse  sans  jamais  avoir  mis  un  bas  ou  un  gant;  il 
n'en  est  point  maintenant  dont, la  tête,  les  mains, 
les  pieds  ne  puissent,  être  garantis  du  froid  et  des 
intempéries  de  la  saison. 

Ceci,  Messieurs,,  est  un  des  mille  exemples  qui 
nous  prouvent  combien,  est,  précieux  l'emploi  des 
machines.  Il  peut  y  avoir,  iLest  vrai,  au  premier, 
moment,,  une.  sorte  de  .perturbation,  dans,  quelques 
habitudes*  Les  tricoteuses  lors  de.. l'invention  du 
métier  dont  je  viens  de  parler,  les,  copistes  lors  de 
l'invention  de  l'imprimerie  f  les  tourneurs  4e  meules 
quand  on  établit  les  moulra4?à*ventv  les,  fUeuses  à 
la  main  ou  au  rouet  q*and  nous  fûmes  datés  des 
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machines  à  filer,  durent  chercher  un  autre  emploi 
de  leur  teiùs  ;  mais  en  peu  d'années  chacun  trouva 
sa  place.  Le  résultat  de  l'emploi  des  machines  est 
l'occupation  d'un  plus  grand  nombre  de  bras,  l'aug- 
mentation des  salaires,  le  bien-être  d'une  quantité 
presqu'infinie  de  consommateurs.  L'expérience  a 
tellement  convaincu  de  cette  vérité ,  dans  ce  dépar- 
tement surtout ,  que  je  puis  borner  à  ce  peu  de 
mots  les  démonstrations  qui  seraient  dans  le  cas  de 
vous  être  présentées. 

Il  n'est  cependant  pas  déplacé ,  Messieurs ,  de 
vous  exposer  ici,  par  quelques  exemples,  les  avan- 
tages qui  résultent  de  la  division  du  travail.  En  même 
tems  qu'elle  met  en  état  de  fournir  à  la  consomma- 
tion plus  de  choses  mieux  faites  en  moins  de  tems 
et  à  moins  -de  frais ,  elle  emploie  plus  d'individus , 
dont  le  salaire  plus  élevé  assure  l'existence. 

Chacun  de  ces  petits  couteaux ,  nommés  Eusta- 
ches ,  du  nom  de  celui  qui  en  fabriqua  le  premier 
(  Eustache  Dubois  ),  et  que  nous  voyons  dans  les 
mains  des*  enfans  de  la  campagne ,  est  le  produit 
du  travail  de  dix-huit  ouvriers  et  cependant  ne  coûte 
qu'environ  quatre  centimes. 

Un  kilogramme  de  laiton  donne  plus  de  huit  mille 
épingles,  dont  chacune  passe  par  dix-huit  mains.  Cha- 
cun de  ces  dix-huit  ouvriers  concourt  par  jour  à  la 
fabrication  de  quatre  mille  huit  cents  épingles ,  lors- 
que ,  si  un  seul  était  obligé  de  les  travailler  entière- 
ment ,  il  pourrait  à  peine  en  faire  plus  d'une  par  jour. 
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Or  ,  cent  épingles  livrées  au  commerce  ne  coûtent 
que  quinze  à  vingt  centimes.  Notons  en  passant  que 
l'usage  des  épingles  ne  remonte  qu'au  xrve.  siècle. 

Ces.  tissus  si  frais  ,  si  délicats  qui  ornent  avec  tant 
de  grâce  le  front  de  nos  dames,  ou  serrent  leur 
taille  avec  tant  d'élégance  et  de  coquetterie ,  sont 
un  autre  exemple  de  l'avantage  de  la  division  du 
travail.  Pour  transformer  la  soie  grège  en  rubans , 
il  faut  le  travail  successif  de  quinze  personnes. 

Chaque  carte  à  jouer  subit  soixante-dix  mani- 
pulations différentes  avant  d'arriver  dans  les  mains 
des  joueurs.  J.-B.  Say  a  vu  un  établissement  ou  trente 
ouvriers  fabriquent  journellement  i5,5oo  cartes, 
c'€St-à-dire  plus  de  5oo  par  ouvrier.  Or,  si  chacun 
était  obligé  de  faire  à  lui  seul  tout  le  travail  que 
chaque  carte  exige,  à  peine  si,  quelqu'exercé  qu'il 
pût  être  dans  son  art ,  il  en  pourrait  faire  deux  par 
jour.  Conséquemment,  au  lieu  de  i5,5oo  cartes,  les 
trente  ouvriers  n'en  feraient  pas  60,  et  comme  32 
cartes  ne  coûtent  que  60  centimes,  chacun  ne 
gagnerait  pas  quatre  centimes  par  jour ,  et  dans  ce 
prix  de  60  centimes  sont  compris  l'enveloppe,  le 
bénéfice  de  l'entrepreneur,  ce  qu'on  appelle  les 
frais  généraux  cl' établissement,  et  le  timbre. 

Combien  d'individus ,  combien  de  professions  di- 
verses concourent  à  la  production ,d'up  livre?  C'est 
innombrable.  Où  en  serions-nous  si  nous  n'avions 
pas  f imprimerie ,  cet  art  si  répandu  aujourd'hui,  ce 
njoyen  si  extraordinaire  de  peindre  la  parole  et  de 
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parler  aux  yeux,  comme  l'a  dit  si  ingénieusement 
notre  compatriote  Brébeuf  '  !  Si  Ton  peut  appli- 
quer à  la  presse  ce  qu'Esope  disait  de  la  langue , 
noublions  pas  que  nous  lui  devons  l'accroissement 
des  sciences,  le  perfectionnement  des  arts ,  et,  plus 
que  tout  cela,  la  diflusion  des  principes  de  morale 
qui  sont  la  garantie  la  plus  forte  du  bonheur  des 
individus  et  la  tranquilité  des  états. 

En  parlant  de  l'imprimerie ,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt,  Messieurs,  pour  nous  Rouennais,  de  re- 
tracer quelques  faits  peu  connus  ou  du  moins  peu 
répandns. 

L'imprimerie,  inventée  à  Mayence  en  i444*  fa* 
importée  à  Paris  en  1470,  comme  chacun  sait. 
Cette  importation  fut  opérée ,  suivant  Noël  Taille- 
pied  ,  qui  a  écrit  un  Recueil  des  antiquités  de  notre 
ville,  par  un  jeune  Rouennais  nommé  Morin,  qui 
fit  les  premiers  caractères  employés  dans  le  royau- 
me. De  retour  dans  son  pays  natal ,  il  y  imprima 
plusieurs  livres.  Il  est  constant  qu'en  1487*  il  y  avait 
à  Rouen  un  imprimeur  du  nom  de  Morin ,  qui  de- 
meurait rue  Saint-Lô  ».  Ce  fut  aussi  un  Normand , 
nommé  Pynson,  qui,  en  1593,  introduisit  en  An- 
gleterre ,  sinon  l'imprimerie ,  du  moins  le  caractère 

1  Brébcnf,  que  quelques  biographes  disent  être  né  eu  Basse-Nor- 
mandie, était  fils  d'un  gentilhomme  verrier,  de  la  partie  orientale  de 
territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la  Seine-Inf+ieure, 

•  Recueil  des  antiquitez  et  smgularitez  de  la  ville  de  Rouen,  par 
F.  N.  Taillepied,  docteur  en  théologie  ;  petit  volume  in-i  a  de  ai6  psges, 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  i9  ) 
désigné  sous  le  nom  de  Romain.  Pierre  Maufer  et 
Guillaume  Le  Siguerre,  qui  imprimèrent  en  Italie 

plus  la  table;  à  Rouen,  cites  François  Vavltier,  sous  la  porte  du  Palais, 
près  la  Bastille ,  M.  DC.  LYIH. 

«  Du  tems  de  ce  mesme  archeuesquc  * ,  lut  inuenté  par  tu  allemand 
»  Part  d'Imprimerie ,  en  la  cité  de  Majence ,  et  apporte  en  France  par  vn 
»  iëtzne  homme  de  Rouen,  surnommé  Morin,  lequel  fit  les  premiers 
»  caractères  pour  imprimer  et  de  fait  imprima  plusieurs  Hures  en  ceste 
w  ville  de  Rouen  où ,  depuis  ce  tems ,  l'Imprimerie  a  tellement  fleuri 
»  jusques  à  ce  jour,  par  la  bonne  diligence  des  Imprimeurs  et  IânHires , 
»  qui  y  «ont  en  bon  nombre ,  que  nulle  autre  Imprimerie  ne  surpasse 
»  aujourd'hui  celle  de  Rouen  en  beauté  de  caractères:  de  sorte  que  même 
m  ceux  de  Paris  y  envoyent  le  plus  souvent  leurs  liures  pour  les  y  dire 
»  imprimer,  comme  l'on  fait  de  présent.  »  (  Page  17a ,  ch.  xlix.) 

Quoique  le  livre  de  Taillepied .  dont  je  viens  d'extraire  cette  citation 
textuelle,  et  qui  porte  la  date  d'impression  de  l658,  n'indique  point 
que  ce  soit  une  deuxième  édition ,  cela  n'est  pas  moins  vrai  :  la  première 
a  été  imprimée  par  Martin  Le  Mesgissîer,  en  1 S87  ;  l'ouvrage  est  plus  ancien 
de  quelques  années:  il  s'arrête  à  l'année  i58a,  où  le  cardinal  Charles  II 
de  Bourbon  fut  nommé  coadjuteur  de  son  oncle ,  dont  la  mort ,  arrivée 
en  i5go ,  n'a  pu  être  conejSquemmcnt  mentionnée  par  notre  auteur. 

De  1^87,  époque  de  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Rouen,  à  i58a, 
date  du  livre  de  Taillepied,  il  ne  s'est  écoulé  que  quatre-vingt-quinze  ans. 
Morin,  qui  avait  peut-être  vingt  ans  en  i444*  en  aurait  eu  soixante- 
trois  en  1^87,  date  du  premier  livre  imprimé  à  Rouen.  Taillepied  avait 
quarante-deux  ans  en  i58s';  ainsi  il  a  pu  connaître  sinon  Morin,  du 
moins  des  personnes  qui  avaient  connu  celui-ci.  On  peut  donc  ajouter 
foi  à  ce  qu'il  rapporte. 

En  1487  fut  imprimé  à  Rouen,  sous  le  titre  de  Cronkquu  de  Normen- 
die ,  un  in-$>.  gothique  de  ia5  feuillets,  livre  fort  rare,  dont  la  seul  exem- 
plaire connu  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Barré,  curé  de  Montville , 
village  à  seiae  kilomètres  de  Rouen,  qui  a  bien  voulu  le  communiquer  à 
notre  confrère  M.  Ed.  Frère.  (  Y.  Recueil  de  la  Société  libre  <P  Emulation 
de  Rouen ,  année  t8a8 ,  pag.  181  et  suiv.  )  C'est  le  premier  livre  imprime' 
à  Rouen,  avec  date  certaine  ;  il  porte  le  nom  et  la  marque  de  Guillaume 
Le  Talleur.  ]>es  mêmes  presses  sortît  en  1488  un  Missel  in-fo. ,  à  l'usage 
do  diocèse  de  Sécc ,  qui  existe  à  la  bibliothèque  Maxarine.  Nous  voyons 
ensuite  d'autres  impressions  de  1490,  91,  <)5,  96,  etc.,  au  nbm  de 
maître  Morin,  demeurant  à  Rouen,  devant  Saint-Lo;  mais  elles  ne 
portent  d'autre  marque  que  celle  de  Guillaume  Le  Talleur.  Elles  ne 
rappellent  rien  qui  puisse  faire  penser  que  ce. maître  Morin  fut  celui 

*  Cet  archevêque  était  Raoul  Roatael  ,  élu  par  MM.  do  chapitre  en  Tan  144s ,  comme 
le  rapporte  le  paragraphe  qni  précède  celai  copié  ci-deMut.  Farin  fixe  au  19  octobre  la 
date  de  celte  élection ,  et  donne  a  l'archevêque  le  nom  de  Rodolphe  Rouasel,  il  moarnt 
«a  145S. 
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dès  ï  47  4»  étaient  aussi  de  Rouen  '.  Notre  ville  est 
donc  non  seulement  une  des  premières  de  France 
qui  ait  joui  du  bienfait  de  l'imprimerie  ;  mais  elle 
le  doit  à  un  de  ses  enfans  qui ,  s'il  n'a  pas  aidé  l'in- 
venteur de  ce  bel  art ,  a  au  moins  concouru  à  l'im- 
porter en  France ,  comme  c'est  à  des  Rouennais 
que  l'Angleterre  et  l'Italie  doivent  leurs  premiers 
livres  imprimes. 

Pour  en  revenir  à  ce  que  je  disais  avant  cette 
digression  ,  non  seulement  la  division  du  travail 
accélère  la  transformation  que  l'industrie  manufac- 
turière fait  subir  à  la  matière  première  ;  non  seule- 
ment elle  assure  l'existence  de  l'énorme  quantité 
d'individus  qui  concourt  à  opérer  ces  transforma- 
tions ;  mais  tel  est  le  résultat  de  ces  changemens 
de  forme,  qui,  pris  à  part ,  sont  presque  insensibles, 
qu'ils  portent  la  valeur  que  l'objet  avait  dans  son 
premier  état ,  à  un  point  souvent  incroyable ,  lors- 
cité  par  Taillepicd ,  ou  qu'il  fût  de  la  même  faraHle.  Si  c'était  le  même  f 
il  aurait  eu  de  soixante-dix  à  soixante-seize  ans.  Peut-être  était-ce  son 
fils ,  peut-être  travaillait-il  chez  Guillaume  Le  Tallcur,  ou  pour  le  compte 
de  celui-ci,  qui,  plus  riche,  aurait  été  le  propriétaire  de  l'imprimerie 
qui  portait  son  nom  ;  peut- être  était-il  le  successeur  de  Guillaume  Le 
Tallcur,  dont  il  conservait  la  marque  qui  était  en  renom.  Je  soumets 
ces  observations  aux  bibliographes. 

I  Voyez  la  notice  de  M.  Ed.  Frère ,  déjà  citée ,  au  Recueil  indiqué 
ci' dessus.  Quelques  personnes  croient  que  Maufer,  après  avoir  imprimé 
à  Padoue ,  en  i474»  établit  une  imprimerie  à  Rouen,  en  i{?6;  les  mêmes 
reportent  à  1467  l'introduction  de  l'imprimerie  en  France;  mais  rien 
ne  prouve  ces  assertions. . 

II  est  des  écrivains  qui  rapportent  a  cette  même  époque  l'introduction 
de  l'imprimerie  a  Rome.  Un  ouvrage  publié  l'an  dernier,  V Itinéraire  de 
Rome  7  indique  la  maison  contiguê*  au  palais  Massinis  comme  celle  où 
les  Allemands  Goprad  Swcgnhéim  et  Arnold  Pannartz  établirent ,  pour 
la  première  fois,  une  imprimerie  en  i4°7> 


Digitized  by  VjOOQIC 


(ai  ) 

qu'il  est  livré  au  commerce,  valeur  au  surplus  qui 
ne  se  compose  pas  seulement  de  celle  que  chaque 
transformation  a  presque  imperceptiblement  ajoutée 
aux  précédentes,  mais  aussi  et  surtout  de  l'utilité 
qu'elles  lui  ont  donnée  successivement  et  qu'il  pos- 
sède alors. 

Ainsi ,  pour  me  borner  à  un  seul  exemple ,  le 
minerai  de  fer  vaut  à  peine  3  centimes ,  en  en- 
trant dans  le  haut  fourneau.  Transformé  en  barres , 
le  kilogramme  de  fer  a  déjà  acquis  une  valeur  de 
90  centimes  ;  devenu  de  l'acier,  par  suite  de  diver- 
ses manipulations ,  le  kilogramme  de  cette  nouvelle 
matière  vaut  1  fr.  3o  cent.  Mais  s'il  est  divisé  en 
35o  à  4oo  ressorts  de  montre,  dont  chacun  vaut 
6  fr.  dans  la  main  de  l'horloger,  il  acquiert  une 
valeur  de  1600  à  i8$o  ibis  plus  forte.  Or,  avant 
d'arriver  à  ce  dernier  état  et  d'être  ainsi  placé  dans 
ces  chronomètres  d'un  usage  si  général  aujourd'hui, 
par  combien  de  mains  le  métal  aura-t-il  passé  depuis 
le  moment  où  il  est  sorti  des  entrailles  de  la  terre , 
recevant  de  chacune  une  nouvelle  et  plus  grande 
utilité? 

Les  travaux  de  plusieurs  statisticiens  instruits ,  qui 
ont  comparé ,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  dé- 
tails ,  la  population  de  la  France  en  1 789  et  en  1820 , 
nous  font  connaître  que ,  durant  ces  trente  années, 
la  population  a  augmenté  dans  le  rapport  de  3  à  4  » 
et  que  le  nombre  des  individus  employés  dans  les 
manufactures  s'est  accru  dans  le  rapport  de  1  à  6  7  * 
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en  même  tems  que  les  produits  ont  donné  le  rapport 
de  i  à  8.  Tel  a  été  l'immense  progrès  de  notre  in- 
dustrie manufacturière ,  et  remarquez ,  Messieurs , 
que  ces  accroissemens  coïncident  avec  l'augmenta- 
tion du  nombre  des  machines ,  ce  qui  répond  victo- 
rieusement à  une  des  plus  fortes  objections  que  Ton 
ait  élevées  contre  l'emploi  de  ce  supplément  aux 
forces  de  l'homme. 

Le  plus  énergique  de  ces  supplémens  est  la  force 
de  la  vapeur  de  l'eau. 

Dans  un  pays  où  tant  de  machines  à  vapeur 
servent  l'industrie  manufacturière ,  on  ne  sera  pas 
fâché  de  savoir  que  l'on  doit  à  un  Français  la  décou- 
verte de  ce  puissant  moteur,  ou ,  pour  parler  plus 
exactement,  la  reproduction  dans  notre  tems  de 
l'invention  faite  dans  les  tems  anciens .  vers  120.  ans 
avant  Jésus-Christ,  par  Héron  d'Alexandrie. 

Un  ancien  historien ,  Vincent  de  Beauvais ,  rap- 
porte que  le  premier  inventeur  des  machines  muçs 
par  la  vapeur  fut  un  pape  d'un  très-grand  savoir, 
Sylvestre  II,  qui,  dès  le  Xe.  siècle,  avait  construit 
des  horloges  et  des  orgues  qui  fonctionnaient  par  la 
vapeur*  Or,  ce  pape ,  auquel  on  attribue  aussi 
l'introduction  des  chiffres  arabes  en  Europe ,  était 
auvergnat  \ 

*  Gesbert  naquît  en  Auvergne  et  reçut  sa  première  éducation  à  Au- 
rillac*  Il  fut  instituteur  dn  prince  Robert,  fils  et  successeur  do  Hugues 
Capct.  Gcsbcrt,  par  la  protection  de  l'empereur  d'Occident ,  Othon  III,. 
fat  élu  pape  en  999 ,  après  la  mort  de  Grégoire  V,  prit  le  nom  de  Syl- 
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En  i6i5,  Salomon  De  Caus,  que  les  biographes 
disent  né  en  Normandie,  et  que  je  suis  porte  à  croire 
être  né  à  Dieppe  a ,  songea  à  employer  la  force  élas- 

vestre  II  et  mourut  en  ioo3,  comme  nous  l'avons  dit  pins  haut  ;  te  fut 
lui  qui  entreprit  la  première  horloge  dont  le  mouvement  fait  régie'  par 
un  balancier.  Sa  haute  science  le  faisait  passer,  dans  ce  tems  de  barbarie , 
pour  magicien  ;  le  moine  Hugues  l'appelle  Gesbert-le-Fhilosophe* 

Vincent  de  Besuvais ,  moine  dominicain ,  oui  prit  son  nom  du  lieu  de 
sa  naissance ,  fut  fort  estimé  de  Saint-Louis  dont  il  était  lecteur.  Il  mou- 
rut en  1 364.  Dans  son  Spéculum  majus ,  1  o  roi.  grand  in-f° . ,  se  trouve  le 
passage  suivant  :  Ftcii  (  Sylvestris  Mi  )  arte  mechanied  horologium  et  or- 
gana  kydraulka ,  ubi  minun  in  modum ,  per  aquœ  calefactœ  vioUnûam  , 
itnptet  venius  émergeas  concaçitatem  barbiti  et  permute  roiatiles  tnwctus 
œrexe  fistuke  modulâtes  damons  emittunt 

Le  Spéculum  majus  de  Vincent  de  Beauvais  a  été*  l'objet  d'une  disser- 
tation adressée ,  en  i8a5 ,  à  la  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen ,  par 
M.  -  le  chevalier  Saint- Amand ,  de  Bourges  ,  un  de  ses  membres  cor- 
respondant. 

Cet  ouvrage  du  lecteur  de  Saint- Louis ,  dont  la  i**.  partie  seulement 
fut  imprimée  a  Strasbourg  en'  \fyZ ,  est  très-rare  et  fort  curieux* 

Tous  les  journaux  de  Paris  ont  répété,  au  commencement , de  l835, 
une  lettre  de  Marion  Delorme,  qui  attribue  la  découverte  de  la  vapeur 
a  un  individu  enfermé  comme  fou  à  Bicètre  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
qu'il  importunait  de  la  démonstration  de  ses  procédés.  Marion  Delorme 
naquit  en  161 5 ,  la  même  année  que  Salomon  De  Caus  publia  son  ou- 
vrage. (  Voyez  la  note  suivante.  )  Elle  ne  jouit  de  la  faveur  du  cardinal 
que  de  164^  *  à  i65o  ;  le  prétendu  fou  ne  pouvait  donc  être  l'inventeur 
de  procédés  rendus  publics  au  moins,  vingt -sept  ans  auparavant,  par 
Salomon  De  Caus ,  mort  depuis  douxe  ans ,  mais  il  aurait  bien  pu  s'en, 
attribuer  la  découverte.  Au  surplus ,  il  est  reconnu  que  cette  lettre  de 
Marion  Delorme  est  tontrouvée,  et  si  j'en  parle  ,  c'est  seulement  parce 
qu'elle  a  donné  lieu  de  rechercher  quel  était  en  effet  et  réellement 
l'auteur  véritable  de  cette  merveilleuse  invention ,  et  de  rappeler  la  cita- 
tion que  j'ai  rapportée  de  l'ouvrage  de  Vincent  de  Beauvais.  (  Voyea 
VEcho  du  monde  savant ,  du  6  mars  i835 ,  et  la  France  départementale , 
de  mars  et  de  mai  même  année.  ) 

1  «  Salomon  De  Caus  ,  architecte  et  ingénieur  français ,  né  en  Nor- 
»  mandie ,  vers  la  fin  du  XVI«.  siècle ,  passa  en  Angleterre ,  où  il  fut  at- 
»  taché  au  prince  de  Galles ,  et  ensuite  en  Allemagne ,  où  il  devint  ingé- 

•  *  Après  U  mort  de  Gisq-Mam  ,  aoqoel  elle  «tait  attachée  aapeiavaat ,  et  cjci  fat  décapis* 
cette  même  année. 
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tique  de  la  vapeur  dans  la  construction  d'une  ma- 
chine hydraulique  propre  à  opérer  des  épuisemens. 
Papin,  Français  aussi  (il  était  de  Blois);  -en  conclut, 
en  1690,  la  possibilité  de  combiner  la  force  élastique 
de  la  vapeur  avec  la  propriété  dont  elle  jouit  de  se 
condenser  par  le  froid.  Ce  ne  fut  qu'en  1769,  c'est- 
à-dire  plus  d'un  siècle  et  demi  après  l'invention  dç 
Salomon  De  Caus,  et  près  de  quatre-vingts  ans  après 
l'application  qu'en  avait  faite  Papin ,  que  l'Anglais 
Watt  signala  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour 
divers  usages ,  notamment  dans  les  manufactures. 

De  là  toutes  les  applications  successives  de  ces 
belles  théories ,  applications  au  surplus  dont  beau- 
boup,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  présentées  comme 
nouvelles  aujourd'hui,  ne  sont  réellement  que  la 
reproduction  d'anciens  essais.  Nous  avons  vu ,  par 
exemple,  il  y  a  un  an  à  peine,  tout  Paris  courir 
pour  voir  manoeuvrer^  une  voiture  qui  n'a  d'autre 
moteur  que  la  vapeur.  On  ne  se  souvenait  pas  qu'en 
1770  on  avait  adapté  à  un  charriot  une  machine 

»  nicur  du  duc  d«  Bavière  ,  directeur  de  ses  batiraens  et  jardins.  Après 
»  étie  resté  long-tems  attaché  à  ce  prince  ,  De  Caus  revint  en  France  , 
»  où  il  mourut  en  i63o;  au  nombre  de  ses  ouvrages  est  celui  qui  a  pour 
»  titre  :  Les  raisons  des  forces  mouvantes  aux  diverses  machines  et  des- 
»  sins  de  grottes  et  fontaines,  Francfort,  i6i5.  —  Isaac  De  Caus,  son 
»  parent ,  fut  également  architecte  et  ingénieur  hydraulique  ,  il  était  ne 
»  à  Dieppe ,  etc.  »  {Biographie  univ,  de  Michaud  ;  idem  de  Furnc.  ) 

lsaac  De  Caus ,  étant  né  à  Dieppe,  ne  peut-on  penser  que  Salomon, 
son  oncle  ,  dont  on  dit  seulement  qu'il  était  Normand  ^  fût  né  dans  la 
même  ville  ? 

Voyez  ,  pour  tout  ce  qui  concerne  et  l'invention  et  les  perfectionne- 
mens  successifs  de  l'emploi  de  la  vapeur ,  la  notice  publiée  par  M.  Ara  go. 
V,  Annuaire  des  longitudes ,  1829 ,  pages  \fi  cl  suivanjM.  ) 
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à  feu ,  comme  on  disait  alors ,  au  moyen  de  laquelle 
on  pouvait  transporter  de  l'artillerie  avec  célérité. 
Les  expériences  relatives  furent  faites  à  l'arsenal  de 
Paris ,  sous  l'inspection  de  M.  De  Gribeauval ,  lieu- 
tenant-général d'artillerie  ' . 

Quatre  ans  après»  en  177/*,  des  gens  irtfeUigens, 
porte  le  recueil  où  j'ai  puisé  le  fait  précédent , 
appliquèrent  la  même  machine  à  feu  à  un  batçau 
qui  devait ,  sans  le  secours  de  chevaux ,  remonter  la 
Seine  à  peu  de  frais a.  Il  a  fallu  bien  des  années  avant 
qu'on  en  vînt  a  la  construction  des  bateaux  à  vapeur  ; 
encore  la  France  ne  les  â-t-elle  adoptés  qu'après 
d'autres  nations. 

Ce  n'est  pas  au  surplus  la  seule  invention  que 
notre  patrie  ait  à  revendiquer.  J'aurais  une  longue 
liste  à  produire  de  ces  découvertes  nées  en  France 
et  transportées  défaillantes  en  Angleterre,  pour  en 
revenir  pleines  de  vie  et  d'action^Je  n'ajouterai 
qu'un  seul  exemple.  Philippe  Le  Bon,  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées,  prit  en  France,  en  1800, 
un  brevet  d'invention  pour  l'extraction  do  gaz  qu'il 


1  Mémoires  secrets  ,.ctc.  ,  tome  vi ,  p.  3io,  édition  de  1784  ;  Londres , 
cbet  John  Adamson. 


■  Ce  ne  fut  qu'en  1788  que  J.  Taylor  et  Miller ,  mécaniciens  anglais, 
firent  la  première  expérience  de  la  possibilité  d'appliquer  à  la  navigation 
les  forces  motrices  de  la  Tapeur.  Taylor  fit  seul ,  l'année  suivante ,  un 
autre  essai  sur  un  bateau  mieux  confectionné.  M.  le  marquis  de  Jeuffroy, 
à  Lyon  ,  avait  fait  de  semblables  expériences  sur  le  Rhône. 
-  Tels  furent  les  coramencemens  d'une  navigation  dont  Fultou  et  Bell 
ont  ensuite  recueilli  tout  l'honneur. 
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se  proposait  d'employer  k  l'éclairage.  Ses  premières 
expériences  en  grand  avaient  été  faîtes  au  Havre ,  en 
1798.  Le  succès  n'ayant  pas  été  complet,  Le  Bon 
abandonna  soi* entreprise.  Mais  les  Anglais  s'en  em- 
parèrent ,  et  dès  1804  une  patente  fut  délivrée  pour 
l'illumination  des  édifices,  des  rues  et  des  places 
publiques.  L'année  suivante ,  plusieurs  fabriques  de 
Birmingham  étaient  éclairées  au  gaz.  Depuis  lors, 
ce  procédé  a  reçu  de  nombreux  perfectionnemens. 
Pendant  quatorze  ans  >  il  s'est  répandu  dans  toute 
l'Angleterre  avant  de  revenir  en  France ,  où  il  n'a 
été  adopté  pour  Paris  qu'en  18 18.  Rappellerai-jc 
que  ce  n'est  que  depuis  quelques  mois  seulement 
que  Rouen  jouit  de  ce  mode  d'éclairage  si  pur ,  si 
brillant,  si  vif  t  si  propre ,  si  commode  '. 

1  L'art  dVclairer  par  le  gaa  a  pris  naissance  en  France  et  remonte  déjà 
d'une  manière  certaine  à  trente-quatre  ans.  Au  mois  d'août  t8oi ,  Phi- 
lippe. Le  Bon,  ingénieur  de*  ponts-ct-chaussées ,  publia  un  mémoire 
sous  le  titre  suivant  :  Thermolampes  ,  ou  poètes  oui  échauffent,  éclairent 
avec  économie  et  offrent ,  avec  plusieurs  produits  précieuse ,  une  force  mo- 
trice applicable  à  toute  espèce  de  machines.  Deux  ans  avant ,  il  avait  pré- 
senté sa  découverte  4  l'Institut ,  et  en  septembre  1800  îl  s'était  muni 
d'un  brevet  d'invention.  (  Voyex  le  RecueH  des  Brevets  d'invention.  ) 
M.  Damas,  dans  sort  traité  de  chimie,  dît  que,  même  dès  1785  ou 
1786 ,  Le  Bon  avait  commencé  à  s'occuper  de  ces  recherches.  Qans* 
ses  premiers  appareils,  cet  ingénieur  distillait  du  bois  pour  en  re- 
cueillir le  gai,  le  goudron,  l'acide  acétique,  etc.  Mais  son  mémoire 
annonçait  la  possibilité  de  distiller  la  houille  et  même  les  substances 
oléagineuses.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  cet  ingénieur  célèbre  avait  en- 
trevu et  indiqué  toute  l'étendue  de  l'art  d'éclairer  par  le  gaz  hydrogène 
carboné. 

Le  Bon  fit  à  Pari»  un  grand  nombre  d'expériences  avec  ses  appareils, 
depuis  1779  jusqu'en  180a.  Le'  gaz  qu'il  obtenait,  formé  d'hydrogène 
proto-carboné  et  d'oxide  de  carbone  ,  fort  peu  éclairant ,  n'étant  point 
épuré,  répandait  une  odeur  asscs  désagréable.  Aussi  les  spéculateurs  et  le 
public  ne  portèrent-ils  alors  que  très-peu  d'intérêt  à  une  découverte  qui 
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Toujours  timides  en  fait  d'expériences,  il  faut  du 
teins  avant  que  nous  nous  décidions  à  employer  des 

devait  par  la  suite  recevoir  de  sî  grands  dévcloppemens ,  et  elle  ne  tard* 
pas  a  tomber  dans  l'oubli ,  du  moins  en  France. 

M.  Charles  Morren  revendique  aujourd'hui  cette  invention  en  saveur 
de  Mincklcrs ,  professeur  de  Louvain.,  qui  publia  en  1784  des  procèdes 
pour  extraire  le  gaz  de  la  houille  ;  maïs  le  professeur  belge  n'avait  l'in- 
tention de  l'appliquer  qu'a  l'ascension  des  ballons ,  tandis  que  le  but  de 
l'ingénieur  français  était  de  le  faire  servir  à  l'éclairage. 

A  la  mort  de  Le  Bon,  que  l'indifférence  de  ses  concitoyens  avait 
vivement  affecté  et  qui  n'a  pas 'même  d'article  dans  les  biographies, 
personne  ne  continua  ses  intéressans  travaux;  mais  les  Anglais  surent 
habilement  s'emparer  de  ses  idées  ei  s'appliquèrent  à  les  mettre  en  pra- 
tique. M.  "Windsor  s'occupa  de  l'illumination  des  édifices ,  rues  et  places 
publiques ,  au  moyen  du  gas  relire  de  la  bouille,  et  publia  des  mémoires 
dans  lesquels  il  s'attribuait  le  mérite  de  cette  impartante  conception. 
Mais  il  est  reconnu  que  le  premier  brevet  ou  patente  t  délivré  en  Angle- 
terre pour  cet  objet  à  M.  Windsor,  est  du  18  mai  1804,  c'est-a-dire 
postérieur  de  quatre  ans  à  celui  pris  en  France  par  Le  Bon.  En  i8o5 , 
plusieurs  fabriques  de  Birmingham  lurent  éclairées  an  gaa  par  ses  soins 
et  sous  la  direction  de  M.  Murdoch. 

Si  les  Anglais  ne  peuvent  prétendre  à  l'invention  de  l'éclairage  par  le 
gaa,  ils  ont  le  droit  de  s'attribuer  l'honneur  des  nombreux  perfection— 
ncmens  et  des  procédés  ingénieux  qui  ont  fait  de  cet  art  une  industrie 
importante  et  qui  ont  servi  à  la  propager  rapidement  dans  toute  l'An- 
gleterre, sur  le  continent  et  jusque  dans  le  Nouveau*Bfonde. 

Depuis  l'établissement  a  Londres  de  la  première  usine  à  gaa,  ver» 
1810 ,  le  nombre  des  compagnies  qui  se  sont  formées  en  Angleterre  "pour 
exploiter  cette  nouvelle  branche,  est  considérable.  La  seule  ville  de  Lon- 
dres possède  actuellement  quatorze  usines  à  gas,  appartenant  à  bnit  com- 
pagnies, qui  fournissent  journellement  cent  quarante  mille  becs  pour 
l'éclairage  public  et  pour  les  besoins  de  l'industrie. 

Ce  n'est  qu'en  1818  que  ce  mode  d'éclairage  fut  adopté  en  France. 
Le  préfet  de  la  Seine ,  M.  le  comte  Chabrol  de  Volvic ,  fit  construire  à 
F Hôpital  Saint-Louis,  à  Paris,  un  appareil  qui  fonctionne  depuis  cette 
«époque  et  fournît  mille  cinq  cents  becs  :  quatre  autres  usines  sont  en 
activité  dans  la  capitale.  Quelques  autres  villes  possèdent  maintenant  de 
semblables  appareils;  mais,  on  peut  le  dire  avec  quelque  regret,  les 
progrès  de  l'éclairage  au  gaa  ne  vont  que  très-lentement  dans  notre  pays , 
où  la  routine  exerce  un  empire  si  jraissant.  (  Note  communiqnée  par 
M.  Girardin,  extraite  du  cours  de  chimie  qu'il  professe  à  Rouen.  ) 
En  1829,  M.  Malteau,  é'Elbeuf  *,  imagina  de  tirer  parti  des  débour- 

•  at.  Usité»  •  obteaei  ,  peu-  la  coeetraetâoB  de  Fefpanil  doat  il  •'agit ,  dm  médaille 
d'argent  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  fcowca,  te  18  tft,  (  Tevei  le  IteraeU  peer  cette 
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moyens  nouveaux.  Des  peuples  plus  hardis  s'en  em- 
parent, les  pratiquent,  en  tirent  d'iolmenses  avan- 

ragcs  de*  cardes  et  d'en  extraire  le  gaz  pour  éclairer  quelques 
ateliers.  II  réussit,  mais  le  gaz  qu'il  obtient  est  peu  lumineux,  répand 
une  odeur  infecte  et  a  sur  l'économie  animale  une  action  pénible.  On 
remédierait  aisément  à  cet  inconvénient  en  le  purifiant  et  en  employant 
le  procédé  imaginé  par  M.  Bérard ,  directeur  de  l'usine  royale  à  Paris. 

En  i833,  MM.  Pauvrets  et  Visïnet  entreprirent  d'éclairer  Rouen 
par  le  gaz;  leur  établissement,  situé  à  Saint-Scver ,  rue  des  Emmu- 
rées, est  en  activité  depuis  le  mois  d'octobre  i834-  Il  alimente  une 
partie  des  maisons  particulières  de  ce  faubourg ,  du  quai  de  Paris ,  des 
rues  Grand-Pont,  des  Carmes,  une  portion  de  la  rue  Beauvoisine  ,  et, 
perpendiculairement  a  ces  rues  principales,  les  rues  aux  Juifs  et  adja- 
centes, du  Bec,  Ganterie,  de  l'Hôpital;  enfin  ,  le  Tbéatrc-dos-Arts, 

Ces  messieurs  ont  en  ce  moment  plus  de  huit  cents  becs  en  activité  ; 
ils  viennent  de  traiter  avec  l'administration  municipale  pour  l'éclairage 
du  quai  du  Havre  et  de  la  place  de  la  Cathédrale. 

Un  appareil  vient  d'être  construit  au  Havre  en  i835,  et  fonctionnera 
incessamment.  On  commence  à  placer  les  tuyaux  de  communication 
avec  les  maisons  des  souscripteurs. 

Notre  estimable  correspondant  M.  Capplet,  d'Elbeuf,  nous  avait 
raconte  eu  1829,  au  retour  d'un  de  ses  voyages  en  Angleterre  ,  qu'au 
lieu  de  payer  le  gaz  d'après  un  nombre  de  becs  déterminé  par  le  con- 
trat, les  particuliers  ne  paient  à  Londres  que  la  quantité  qu'ils  consomment 
et  qu'indique  avec  exactitude  un  compteur  à  cadran,  dont  l'aiguille 
marque  précisément  la  quantité  sortie  du  gazomètre.  La  maison  Sudds , 
Barker  et  Atkins,  à  Saint-Sever,  dont  un  des  associés,  M.  Sudds,  est 
membre  de  la  Société,  a  envoyé  à  l'exposition  générale  de  l'industrie 
française,  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  i834 ,  un  appareil  très-simple  et  très- 
commode,  qui,  s'il  n'est  pas  celui  décrit  par  M.  Capplet,  atteint  du 
inoins  le  même  but.  Ces  messieurs  ont  'obtenu  pour  cet  instrument  un 
brevet  d'importation.  1  Voyez  Recueil  de  la  Société  libre  d'Emulation , 
pour  i834 1  p*g.  ia6.  ) 

année,  page  88.)  La  construction  de  la  caisse  qni  sert  an  transport  du  gax  aurait  besoin 
d'être  améliorée. .  Elle  en  laisse  échapper  en  route  et  répand  une  odeur  désagréable  dans 
les  rues  qu'elle  parcourt.  Quelques  ateliers  seulement  usent  de  ce  gas. 

M.  Malteau  reçut  en  1830  une  médaille  d'argent  de  la  même  Société,  pour  la  part 
active  qu'il  avait  prise  au  forage  du  premier  puits  artésien  qni  fut  percé  à  Rouen  par 
M.  Lecerf ,  auquel  une  médaille  d'or  fut  décernée  en  même  tons.  Il  axait  été  déclaré  que 
ce  forage  ne  pouvait  être  productif  à  Rouen.  La  coûteuse  entreprise  de  M.  Lecerf  prouva 
le  contraire.  Depuis  lors ,  plusieurs  puits  semblables  ont  été  percés  dans  le  département. 
On  doit  citer  eutr'autres  ceux  de  MM.  Join -Lambert ,  en  1854,  et  Prieur,  en  1835,  tous 
deux  a  Elbeuf,  qui  élèvent  l'eau-  à  pins  de  dix  mètres  et  fournissent  chacun  cinq  cent  mille 
litres  d'eau  en  vingt-quatre  heures.  Il  doit  être  fait  prochainement  à  la  Société  un  rapport 
général  sur  les  puits  forés  dans  le  département. 
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tages  ;  enfin ,  entraînés  pat  l'exemple ,  nous  suivons , 
mais  souvent  dé  très-loin,  ceux  que  nous  aurions 
dû  devancer  '. 

Cependant,  Messieurs,  notre  part  est  belle  encore. 
La  science  marche  en  Fiance  d'un  pas  assez  ferme 
pour  que  nous  n'ayons  aucuns  reproches  à  lui  faire  ; 
les  arts  suivent  avec  ardeur  l'impulsion  qu'elle  leur 
donne,  et  les  capitaux  sont  enfin  assez  hardis  pour 
les  aider  dans  leur. développement.  Chaque  jour  nous 
le  prouve;  et  pour  ne  nous  attacher  aujourd'hui 
qu'à  ce  qui  frappe  nos  regards  d'une  manière  plus . 
imposante ,  voyons  seulement  autour  de  nous. 

C'est  à  l'union  des  sciences  et  des  arts  que  nous 
devons  ces  antiques  monumens  qui  rendent  célèbres 

I  Entr'autres  revendications  que  la  Franco  peut  faire,  on  doit  citer 
les  chemins  dits  à  la  Mac- Adam ,  imités  de  ceux  faits  en  Limousin  par 
l'ingénieur  Trcssaguet ,  sous  l'intendance  de  M.  Turgot,  de  1761  à  1773. 

Entr'autres  encore,  un  moyen  de  conservation  des  bois  de  Construc- 
tion par  le  dcutochlorurc  de  mercure ,  dont  M.  Kyan ,  distillateur  à 
Londres ,  a  demandé  l'admission  dans  l'es  chantiers  de  l'état.  (  Séance 
de  la  chambre  des  Communes  du  Parfcraeot  britannique,  du  38  juillet 
i834.  ).  L'invention  en  est  duc  au  chevalier  Asticr,  et  date  de  i8i5. 
(  Revue  anglo-française ,  i834  ,  2«.  vol. ,  page  3$7-  ) 

II  n'est  pas  jusqu'aux  choses  d'agrément  que  npus  négligeons  d'adopter 
quand  elles  sont  inventées  chez  nous ,  mais  que  nous  nous  empres- 
sons de  mettre  en  pratique  lorsqu'elles  nous  reviennent  'du  dehors. 
Ainsi,  Dufresny  fit  aux  environs  de  Paris ,  dans  le  xvne.  siècle,  ces  jolis 
jardins  auxquels  on  ne  fît  attention  et  qui  ne  devinrent  de  mode  que 
lorsque  Kent  les  eut  imités  en  Angleterre.  A  Tors  seulement,  au  lieu  des 
lignes  droites  bondées  de  buis ,  qui  étaient  généralement  en  usage  et  que 

'  le  système  de  décoration  de  Dufresny  n'avait  point  réussi  a  faire  rejeter, 
tout  le  monde  voulut  avoir  ces  lignes  brisées,  ces  accidens,  ces  fabrique» 
que  nos  voisins  avaient  eu  le  bon  goût  d'importer  chez  eux  et  que  l'on 
s1  opiniâtre  en  France  à  nommer  Jardins  anglais ,  quoiqu'ils  soient 
d'origine  française. 
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nos  cités,  La  nôtre,  Messieurs,  en  est  une  des  plus 
grandes  comme  une  des  plus  belles  preuves. 

C'est  à  leur  union  que  nous  devons  ces  colonnes 
superbes  qui  transmettent  à  la  postérité  les  faits 
mémorables.  Paris  n'a  plqs  rien  à  envier  à  Rome, 
et  sur  cette  longue  spirale  de  combats  et  de  triomphes 
qui  recouvre  la  colonne  napoléonienne  de  la  place 
Vendôme ,  nos  derniers  neveux  liront  la  gloire  dont 
nos  contemporains  se  sont  couverts. 

C'est  à  l'union  des  sciences  et  des  arts  que  nous 
devons  ces  statues  immortelles  qui ,  avec  les  traits 
des  personnages ,  rappellent  le  souvenir  dès  actes 
dont  ils  seront  illustrés  dans  les  armes,  dans  l'ad- 
ministration des  états,  dans  les  sciences,  dans  les 
lettres ,  dans  les  arts. 

Paris  avait ,  pour  ainsi  dire ,  monopolisé  cette 
transmission  de  gloire.  Paris  est  la  capitale  du  monde; 
c'est  là  qu'affluent  les  étrangers  qui  visitent  notre 
belle  France  ;  il  était  naturel  qu'ils  y  vissent  réunies 
les  statues  des  hommes  que  la  France  présente  à 
l'admiration  du  monde  entier.  Cependant  les  dépar- 
temens  ont  revendiqué  leurs  illustres  concitoyens  ; 
ils  ont  montré  que  le  lieu  de  la  naissance  de  chacun 
s'honorait  de  l'avoir  produit ,  comme  on  y  conservait 
sa  mémoire  '. 

1  Le  buste  de  Jean  Bart  décore  une  des  places  publiques  de  Dun- 
kerque;  les  statues  en  bronze  de  Turenoc  à  Sedan,  de  Dugucsclin  dans 
plusieurs  villes  de  la  Bretagne  »  de  Cbevcrt  à  Verdun ,  prouvent  le  sou- 
venir que  Ton  a  des  anciennes  gloires  militaires  de  la  France»  comme 
celui  des  gloires  récentes  est  attesté  par  la  statue  de  Hoche  à  Versailles  ; 
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Vous  ave&  voulu,  Messieurs,  faire  revivre  au 
milieu  de  vous  votre  compatriote,  le  roi  du  théâtre,  et 
que  sa  statue  fût  en  brome,  pour  que  sa  durée  égalât 
le  mérite  éternel  de  ses  œuvres.  Vous  avez  voulu 
que  tous  y  concourussent,  parce  que  la  mémoire 
de  celui  dont  la  gloire  est  universelle,  doit  être 
conservée  par  le  concours  de  tous.  C'est  ainsi  que, 
par  des  souscriptions  auxquelles  l'Europe  entière 
prend  part,  va  s'élever  à  Montbélîard  la  statue  de 
Cuvier  ',  qui,  après  avoir  long- tems  habité  notre 
province ,  s'est  acquis  depuis  une  réputation  euro» 
péenne  ;  comme  à  Bordeaux,  celles  de  Montaigne  et 
de  Montesquieu;  à  Mayence  ,  celle  de  Guttemberg , 
inventeur  de  l'imprimerie»  Quand  nous  voyons 
celle-ci  apparaître,  quatre  siècles  après  la  mort 
de  celui  qui  fait  communiquer  les  tems  passés  aux 
tems  à  venir,  on  ne  nous  reprochera  plus  d'avoir 

à  Lectoure ,  celle  du  brave  maréchal  Lanncs ,  duc  de  Montébello ,  si 
illustre  dans  les  armée*  impériales;  &  Pont-de-Vanx,  celte  du  jeune 
général  en  chef  Joubert ,  qui  eut  l'insigne  honneur  de  voir  Morcau , 
plus  ancien  que  lui»  consentira  servir  sous  ses  ordres.  Le  département 
du  Jura  a  consacré  an  docteur  Bichat ,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  Ja 
médecine,  un  monument  dans  le  bourg  de  Thoirette,  lieu  de  sa  nais- 
sance; la  ville  d'Angers  une  statue  au  chimiste  Proust,  qui  a  fait  aussi 
avancer  la  science  qu'il  cultivait.  Lyon  va  élever  celle  de  Jacquart,  auquel 
les  fabriques  doivent  de  si  notables  progrès,  et  qui  inventa  le  métier  dont 
nos  manufactures  ont  tiré  un  parti  si  fructueux  pour  l'industrie  de  ce 
pays.  Le  département  de  la  Nièvre  a  récemment  élevé  un  monument  de 
marbre  et  de  bronceà  Jean  Rouvet,  inventeur  du  flottage  ,  et  y  a  attaché 
cette  inscription  :  HoNNBUR  AU  T&ÀVÀU  ET  A  L'iHDVttrR».  La  Pcrté- 
Milon  posse.de  la  statue  en  marbre  de  Racine  ;  Château- Thierry  ,  celle 
de  V inimitable  La  Fontaine. 

1  .David ,  le  statuaire,  et  le  fondeur  Gonôn ,  qui  ont  employé  leur  ta- 
lent à  la  statue  de  Corneille,  exécutent  celle  de  Cuvier. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(32) 

attendu  cent  cinquante  ans  pour  rendre  un  hom- 
mage si  mérité-  à  l'homme  dont  Napoléon  disait 
que  «  la  France  lui  doit  une  partie  de  ses  belles 
actions.  »  Les  représentations  théâtrales  ont  en  effet, 
Messieurs,  une  immense  influence  sur  les  mœurs 
publiques.  En  vain  nous  dira-t-on  qu'en  mettant 
sous  les  yeux  des  ta*bletiux  de  dépravation ,  on  veut 
(ait  naître  l'horreur  du  vice,  comme  autrefois  les 
Spartiates  enivraient  leurs  ilotes  afin  de  faire  aimer 
davantage  à  la  jeunesse  la  sobriété  proverbiale  de 
ce  peuple.  L'exemple  nous  entraîne  tous  tant  que 
nous  sommes,  et  nous  avons  d'autant  plus  de  pro- 
pension à  le  suivre,  que  les  modèles  sont  plus  rap- 
prochés de  nous.  L'exemple  du  mal  est  toujours  à 
redouter  ;  l'exemple  du  bien  ne  peut  jamais  produire 
que  du  bien.  Qui  pourrait  calculer  tout  ce  qui  est 
résulté  des  nobles  pensées ,  des  sentimens  généreux, 
de  l'austère  morale  que  respirent  les  sublimes  tra- 
gédies de  Corneille?  Nous  le  savons,  nous,  qui , 
dans  notre  jeunesse,  avons  entendu  répéter  si  sou- 
vent ses  beaux  vers  sur  nos  théâtres  ;  ils  étaient 
gravés  dans  nos  mémoires.  À  une  époque  où  la 
génération  qui  S'éteint  volait  sur  nos  frontières  atta- 
quées, ils  exaltaient  nos  sensations  et  les -faisaient 
passer  au-dehors  avec  une  manifestation  si  sou- 
daine ,  qu'on  ne  pouvait  dire  si  le  poète  excitait  le 
sentiment  d'une  population  imbue  de  ses  admira- 
bles sentences,  ou  s'il  n'avait  fait  que  pressentir  et 
exprimer  d'avance  tout  ce  qu'elle  éprouvait  alors. 
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Heureuse  ,  dirai-je  en  terminant  v  heureuse  la  cité 
d'où-  surgira  un  nçuveau  Corneille  ,  qui  regénérera 
notre  théâtre  !  Heureuse ,  mille  fois  heureuse  celle 
qui  vit  naître  l'immortel  poëte  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui*  l'anniversaire  !  !  ! 


P.  S.  Vous  n'apprendrez  pas  sans  intérêt ,  Mes- 
sieurs ,  que  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  en 
bronze  de  Pierre  Corneille  ,'  inaugurée  en  octobre 
dernier.,  est  incessamment  attendu  à  Rouen.  M.  le 
Préfet ,  qui ,  au  nom  du  département ,  a  bien  voulu 
agréer  l'hommage  qui  lui  en  a  été  offert,  se  propose 
de  le  faire  placer  dans  la  belle  salle  dite  des  Procu- 
reurs, au  Palais-de- Justice ,  où  l'œuvre  même' du 
statuaire  David  sera  exposé  à  l'admiration  publique. 
Corneille ,  on  le  saie ,  a  été  avocat  à  la  Table-de- 
Marbre  du  parlement  de  Normandie. 
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RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  l'année  \  834  —  1 835  y 
BAH  M.  A.  HITTJEA, 

SECRÉTAIRE   DE  BUREAU. 


Messieurs, 

Chaque  année  voit  s'agrandir  le  domaine  déjà  si 
vaste  de  vos  attributions  et  de  vos  travaux  ;  à  vos  re- 
lations si  étendues  de  nouvelles  relations  s'ajoutent 
de  toutes  parts;  les  liens  de  confraternité  se  resser- 
rent et  se  multiplient  ;  dans  votre  active  sollicitude 
vous  ne  laissez  passer  aucune  question  vitale  d'in- 
dustrie ,  d'économie  sociale ,  de  bien-être  public , 
de  gloire  nationale  ou  de  progrès -populaire,  sans 
apporter,  à  son  examen  et  à  son  développement  le 
poids  de  votre  influence,  l'autorité  de  vos  lumières , 
l'appui  de  votre  zèle  ou  l'encouragement  de  vos  ré- 
compenses.—  Et  cependant,  lorsqu'à  la  fin  de  cette 
période  si  fructueusement  remplie ,  il  s'agit  de  retra- 
cer devant  vous  la  longue  série  de  vos  importans 
travaux,  il  n'est  toujours,  comme  par  le  passé,  donné, 
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à  votre  secrétaire  de  bureau ,  que  quelques  minutes 
pour  accomplir  cette  tâche  si  complexe  et  si  variée. 
— Ne  vous  étonnez  donc  point  si  son  résumé,  devant 
embrasser  en  un  instant  tout  ce  qui  occupa,  dans  son 
large  développement,  une  année  entière,  n'offre 
qu'une  rapide  et  incomplète  analyse,  qu'un  bien 
pâle  reflet  de  vos  séances  animées ,  de  vos  débats 
attachans ,  en  un  mot  de  tous  les  actes  par  lesquels 
vous  avez  signalé  votre  utile  existence  et  bien  mérité 
de  vos  concitoyens. 

Que  la  difficulté  toujours  croissante  de  cette  espèce 
de  problème  à  résoudre ,  soit  comptée  comme  valable 
excuse  de  l'infériorité  du  tableau. 

Votre  année  s'est  glorieusement  ouverte  par  un  de 
ces  événemens  éclatans  qui  font  époque  dans  les  an- 
nales des  cités  et  dés  peuples.  La  statue  de  Corneille, 
tardif  mais  magnifique  hommage  rendu  à  la  première 
gloire  littéraire  de  notre  patrie  ;  est  enfin  montée  sur 
son  piédestal.  Cette  dette  contractée  par  les  contem- 
porains du  grand  homme ,  mais  méconnue  par  leurs 
ingrats  descendans,  jusqu'à  la  septième,  génération , 
a  été  enfin  solennellement  déclarée  par  votre  organe ,' 
et  noblement  acquittée  par  vos  Soins. 

Ce*es,  Messieurs,  si  dans  les  lenteurs  inséparables 
d'une  si  haute  entreprise,  au  milieu  des  labeurs  et  des 
obstacles  qui  surgissaient  de  toutes  parts ,  vous  aban- 
donnant au  découragement  d'un  zèle  qui  se  fatigue 
et  d'une  ardeur  qui  s'attiédit,  il  vous  est  quelquefois 
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arrivé  de  clouter  de  la  légitimité  de  vos  inspirations  et 
de  la  popularité  de  votre  œuvre ,  ah  !  ce  dut  être  alors 
pour  vos  cœurs  inquiets  un  bien  rassurant  triomphe, 
au  grand  jour  de  la  solennité  inaugurale,que  ce  témoi- 
gnage éclatant  de  sympathie  proclamé  par  les  accla- 
mations de  tout  un  peuple ,  que  ces  hommages  ren- 
dus par  toutes  les  sommités  sociales,  par  toutes  les 
illustrations  civiques;  enfin,  que  cet  accord  des  litté- 
rateurs Jes  plus  dissidens,  venant  tous  s'incliner  en- 
semble devant  la  souveraineté  du  génie  de  Corneille. 

Mais,  l'œuvre  généreuse  accomplie,  vous  dépouil- 
lant de  te  sacerdoce  d'honneur  que  vous  aviez  un 
instant  revêtu  pour  consacrer  un  grand  acte  de  jus- 
tice nationale ,  vous  avez  repris  le  cours  de  vos  utiles 
mais  moins  éclatans  travaux. 

C'est  alors  que  M.  Aœnel\o\xs  a  lu  vsw  les  Com- 
bustions humaines  spontanées,  un  mémoire  riche 
de  faits  authentiques ,  d'ingénieuses  comparaisons  , 
et  que  recommande  surtout  une  observation  particu- 
lière à  l'auteur  ;  celui-ci  a  pour  but  de  prouver  que 
la  cause  prochaine  de  la  combustion  humaine  spon- 
tanée est  l'usage  immodéré  des  liqueurs  fortes,  quoi- 
que par  exception  on  Tait  vue  s'emparer  d'individu* 
qui  n'étaient  nullement  adonné?  à  l'ivresse  ;  que  l'é- 
lément actif  de  cette  combustion  est  le  phosphore, 
que  les  tissus  animaux  recèlent  en  si  grande  quantité; 
enfin  que  la  cause  prochaine  de  ce  terrible  phéno- 
mène paraît  être,  dans  un  grand. nombre  de  cas, 
Y  électricité,  puisqu'on  a  vu  la  combustion  dévorer 
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des   individus  qui   n'avaient ,  bien   certainement  y 
éprouvé  le  contact  d'aucun  corps  en  ignition. 

Un  second  mémoire  de  M.  jiçenel  a  pour  objet 
le  traitement  des  brûlures  par  le  coton  cardé.  Cette 
méthode ,  proposée  par  Anderson ,  est,  suivant  no- 
tre collègue ,  trop  peu  répandue  jusqu'à  présent  ;  de 
nombreuses  observations  ont  prouvé  à  ce  dernier,1 
d'une  manière  incontestable ,  la  supériorité  de  ce 
moyen  dé  curation  qui  calme  à  l'instant  y  et  comtne 
par  enchantement,  les  douleurs  atroces  de  la  brû- 
lure ,  et  qui  né  laisse  aucune  cicatrice  après  la 
guérison. 

M.  Félix  Baudouin ,  en  venant  prendre  place 
parmi  vous ,  a  choisi  pour  texte  de  quelques  réflexions 
qu'il  vous  a  soumises,  cette  vérité  depuis  long-tems 
avancée ,  quelquefois  aussi  vivement  contestée ,  que 
c'est  à  l'émulation  que  l'homme  doit  tout,  quelque 
carrière  qu'il parcourre.  L'orateur  a  rajeuni  ce  sujet 
un  peu  rebattu,  par  des  aperçus  ingénieux  et  par 
quelques  détails  allusifs  aux  efforts  de  la  Société. 

M. Le  Bret,  dont  les  communications  jettent  tou- 
jours tant  d' éclairasse  mens  sur  les  matière^  horticul- 
turales  et  agricoles,  vous  a  fait  passer  en  revue,  dans 
une  série  de  rapports,  les  publications  des  sociétés 
d agriculture  du  département  de  l'Eure,  de  Nancy; 
l'opuscule  de  M.  Dubuc,  chimiste  ,  sur  les  plantes 
exotiques  ou  indigènes  succédanées  du  tan;  et  l'é- 
loge  historique  de  l'abbé  Rozier,  par  M.  Thiébaud 
de  Berne  aud. 
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L'un  de  vos  membres  correspondais,  M.  Capplet, 
d'Elbeuf ,  dont  jç  place  ici  le  nom  parmi  les  rési- 
dera ,  parce  que  son  assiduité  à  vos  séances  lui  mé- 
rite en  quelque  sorte  ce  titre ,  vous  a  lu  de  nouveaux 
fragmeas  de  ses  voyages,  en  Italie  et  en  Suisse  ;  tou- 
jours soigneux  de  noter  les  différens  procédés  indus- 
triels, les  outils,  les  ustensiles  qui  diffèrent  de  ceux 
employés  dans  notre  pays ,  et  surtout  qui  leur  pa- 
raissent préférables,  M.  Capplet  donne  sur  tous  ces 
objets  d'intéressàns  détails.  Ajoutons  que  notre  con- 
frère a  voulu  joindre  l'exemple  au  précepte,  et  qu'il 
a  rapporté  de  ses  voyages  une  collection'  des  usten- 
siles et  des  outils  qu'il  préconise.  Pour  donner  à 
cette  collection  toute  Futilité  possible,  en  propageant 
la  connaissance  des  objets  qu'elle  embrasse ,  il  a 
&it  déposer  ceux-ci  chez  l'archiviste  de  la  société, 
où  Ton  peut  en  tout  tems  les  visiter.. 

Les  rapports  de  M .  Carault  se  font  toujours  re- 
marquer par  une'  analyse  approfondie  et  conscien- 
cieuse des  ouvrages  soumis  à  son  examen;  cetix 
qu'il  vous  a  lus  sur  plusieurs  numéros  du  Journal  de 
la  section  de  médecine  de  la  société  académique  de 
Nantes,  sur  les  travaux  dut  conseil  de  salubrité  de  la 
Seine^Inférieure  y  enfin  sur  les  numéros  de  V Athé- 
née des  arts  et  du  Lycée,  sont  remplis  d'observations 
critiques  d'un  haut  intérêt  ;  un  fragment  de  ces  rap- 
ports ,  concernant  un  article  dirigé  contre  une  nou- 
velle doctrine  médicale,  l'homœopathie ,  trouvera 
place  dans  votre  recueil  annuel. 
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N'oublions  pas  de  mentionner  que  c'est  égale- 
ment 3  M*  Carault  que  la  Société  a  dû  la  communi- 
cation de  diverses  pièces  de  poésie  de  M.  Théodore 
Le  Breton ,  ouvrier  imprimeur  en  indiennes.  Il  n'est 
personne  de  nous  qui ,  à  leur  lecture ,  n'ait  été  frappé 
de  l'heureuse  alliance  qu'elles  présentent,  d'une  rare 
élévation  de  pensées,  d'un  sentiment  profondément 
religieux,  d'un  style  toujours  pur ,  et  d'une  remar- 
quable harmonie,  qualités  qui  deviennent  surtout 
frappantes  lorsque  l'on  considère  le  contraste  de  la 
position  de  l'auteur t  condamné  dès  son  enfance  aux 
plus  pénibles  travaux  mécaniques*  A  la  vue  de  ce 
contraste  douloureux ,  on  se  rappelle  involontaire- 
ment ces  vers  d'un  poëte  du  XVIe.  siècle ,  que  M.  Le 
Breton  *  ainsi  que  tant  d'autres  génies  malheureux, 
pourrait  prendre  pour  épigraphe  : 

Ingenîo  poteram  superas  volitare  per  auras 
Ma  niai  panperta*  invida  déprimerai. 

Alciat. 

M.  Çensier,  en  quittant  notre  ville  pour  se  rendre 
où  l'appelaient  de  .  nouvelles  fonctions ,  vous  a 
adressé  une  jolie  fable  intitulée  :  Le  Loup  et  le  Chat, 
dont  Téloge  serait  superflu  puisqu'elle  doit  vous  être 
récitée  dans  cette  séance. 

.  La  Reçue  de  Rouen,  ce  recueil  qui  fut  eu  quel- 
que sorte  le  premier  cri  de  deceijtralisatjpn  jeté  par 
la  jeunesse  littéraire  de  la  province,  a  fourni  à  M.  Lé 
Coupeur  l'occasion  de  vous  dérouler,  dans  une  ana- 
lyse critique ,  entremêlée  de  citations  et  appuyée  de 
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jugemens  motivés,  l'intéressant  tableau  d'essais  aussi 
variés  de  couleurs  que  de  sujets,  quelquefois  faibles, 
souvent  heureux,  et  toujours  inspirés  par  la  muse 
de  la  patrie. 

M.  Daeiaud,  écrivain  élégant  et  disert ,  à  propos 
de  l'ouvrage  de  notre  digne  président  sur  la  ville  et 
le  port  de  Roçhefort,  vous  a  lu  des  considérations 
générales  pleines  d'intérêt ,  sur  les  qualités,  la  forme 
et  Ja  supériorité  des  ouvrages  historiques  de  notre 
siècle,  sur  ceux  des  deux  siècles  précédens. 

Le  discours  sur  l'architecture  normande,  par 
M.  De  Beaurepaire,  a  fourni  à  M.  Deleau  l'occasion 
de  considérer  les  dififérens  systèmes  d'architecture 
sous  le  point  de  vue  de  leurs  harmonies  avec  le  sol 
qui  lés  porte  et  aux  grandes  lignes  duquel  ils  se 
marient,  avec  le  climat  qui  les  éclaire,  les  colore 
et  les  vivifie ,  avec  la  végétation  qui  les  entoure  et 
qui  leur  fournit  des  contrastes ,  enfin  avec  les  insti- 
tutions et  les  croyances  des  peuples  dont  ils  sont 
une  expression  figurative. 

Le  zèle  et  l'activité  que  M.  Deçilki  déploie  au  sein 
de  la  Société,  rendront  toujours  fort  difficile  la  tâche 
d'analyser,  en  peu  de  mots  ses  nombreuses  commu- 
nications. Je  ne  puis  donc  que  vous  mentionner 
l'offrande  de  son  importante  Histoire  du  château  et 
des  sires  d$  Tancarville,  dont  le  rapport  vous  sera 
fait  par  M*  E.-H.  Langlois.  Le  rapport  surk  l'ouvrage 
de  M.  Falbe,  concernant  V emplacement  et  les  ruines 
de  Carthage  ;  celui  sur  les  Observations  numisma- 
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tiques,  de  M.  De  Saulcy,  sur  des  porcelaines  impri- 
mées de  différentes  grandeurs,  au  mqyend'une  seule 
planche  par  M.  Brevière;  sur  la  Notice  descrip- 
tive du  château  de  Chambord,  par- M.  De  la  Saus- 
saye7  et  enfin  sur  divers  recueils  littéraires  et  scien- 
tifiques, tels  que  Vlhstitut  historique,  la  Reçue  an- 
glo-française,  M  Echo  du  mondesaeant,  te  Lycée,  etc. 

Un  rapport  petit  quelquefois  devenir,  pour  celui 
qui  s*cn  charge ,  l'occasion  de  déployer  autant  de 
science,  de  logique,  d'analyse,  de  verve  originale  et 
critique,  que  Fauteur  de  l'ouvrage  qu'on  soumet  a 
l'examen  ;  c'est  une  vérité  à  laquelle  pourrait,  aube- 
soin  ,  servir  de  démonstration  la  critique  tour-àrtour 
fine ,  enjouée ,  pressante ,  incisive ,  mordante  et  acé- 
rée ,  que  M.  Dossier  vous  a  lue,  sur  une  brochure 
ayant  pour  titre  :  De  la  Doctrine  du  progrès  con- 
tinu. Les  idées  émises  dans  cette  brochure  seront 
probablement  un  suj  et  d'éternelle  controverse  parmi 
les  hommes  ;  on  peut  donc ,  selon  son  gré ,  rester 
d'un  avis  différent  de  celui  du  rapporteur  ;  mais 
quelque  opinion  qu'on  adopte,  on  ne  pourra  que 
louer  sa  critique  toujours  courtoise  et  de  bon  goût. 

M.  Emile  Dubuc,  en  prenant  place  dans  vos 
rangs ,  vous  a  entretenus  de  Y  Influence  réciproque 
qu'exercent,  sur  leur  développement,  les  sciences  et 
les  arts  industriels;  persuadé  de  cette  vérité,  que  cette 
chaîne  immense,  aux  anneaux* non  interrompus, 
que  forment  les  sciences ,  n'est  complète  qu'autant 
que  les  industriels  viennent  y  trouver  place  :  m  Si  les 
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»  arts ,  dit-il  y  ne  sont  qu'une  déduction  de  la  science;. 
»  si  le  plus  souvent  les  grands  principes  établis  par 
»  la  théorie  conduisent  avec  facilité  aux  applications. 
»  pratiques,  il  est  constant  aussi  que  les  procédés 
»  des  arts  viennent  souvent  rectifier  les  erreurs  de 
»  la  théorie ,  et  que  les  découvertes  de  l'industrie 
»  ont  la  plus  large  influence  sur  les  progrès  de  la 
»  science  elle-même. 

»  Ainsi  les  hommes  voués  surtout  à  la  culture  des 
»  théories  scientifiques ,  et  ceux  qui  s'occupent  plus 
»  spécialement  des  applications  industrielles,  doivent 
»  s'unir  intimement  ;  ainsi  une  société  qui  proclame 
»  l'alliance  des  sciences  et  de  l'industrie ,  qui  suit  les 
»  sciences ,  non  seulement  dans  leurs  spéculations , 
»  mais  encore  dans  leurs  applications  les  plus  utiles; 
»  qui  descend,  jusqu'au  moindre  détail  de  ces  appli- 
»  tions ,  encourage  et  récompense  les  çfforts  des 
»  simples  artisans,  et  répand  autour  d'elle  l'instruc- 
»  tion  qu'elle  met  à  la  portée  de  tous  :  cette  "société 
»  doit  attendre  de  ses  efforts  les  plus  heureux  résul- 
»  tats  ;  car  elle  a  compris  et  les  besoins  de  son  épo- 
»  que  et  sa  véritable  mission.  » 

M.  Gaîgnœu&,di\>])e}é  également  à  s'asseoir  parmi 
vous,  avait  pris  pour  texte  de  son  discours  l'utilité 
de  l'étude  du  droit  commercial,  partie  de  l'éduca- 
tion publique  jusqu'ici  si  négligée,  et  qui  aurait 
pourtant  besoin  d'être  fortement  encouragée  ;  «  car 
»  la  connaissance  du  droit,  dit  l'orateur,  n'est  autre 
»  chose  que  le-moyeh  de  prévenir  les  chicanes  et  la 
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»  mauvaise  foi  ;  de  conserver  intactes  une  réputation 
»  de  loyauté  et  une  fortune  souvent  acquise  par  de 
»  longs  travaux;  en  un  mot,  l'étude  du  droit  est  le 
»  complément  dç  l'étude  des  sciences  qui  servent  à 
»-  acquérir.  » 

M.  Girardin  vous  a  fait  connaître ,  dans  une  note 
très-détaillée ,  l'ingénieuse  machine  à  imprimer  l'in- 
dienne en  trois  couleurs,  que  du  nom  de  son  in- 
venteur ,  M.  Perrot ,  la  fabrique ,  reconnaissante  a 
nommée  Perrotine.  Depuis ,  de  nouveaux  rapports 
vous  ont  mis  à  même  d'apprécier  l'immense  servifce 
quç  M.  Perrot  a  rendu  à  l'industrie  par  la  propaga- 
tion de!  sa  découverte,  et  vous«décernez  aujourd'hui 
a  cet  habile  constructeur  Tune  de  vos  premières  ré- 
compenses. 

Une  question  délicate  de  chimie  industrielle  a  en- 
suite occupé  M.  Girardin;  il  s'agissait  des  moyens 
de  reconnaître  l'existence  de  l'acide  sulfureux  dans 
l'acide  hydrochloriquè  àa  commerce.  Le  réactif  pro- 
posé est  le  sel  d'étain  ,*  avec  adjonctiond  une  cer- 
taine quantité  d'eau  distillée  ;  aussitôt  que  les  trois 
corps  sont  mis  en  contact ,  le,  mélange  se  trouble  et 
dépose  une  poudre  brune ,  composée  de  sulfure  et  de 
pétoxide  d'étain.  *$* 

L'imparfaite  épuration  d'un  b*plbduit  chimique 
n'intéresse  que  quelques  arts  industriels  ;  la  falsifica- 
tioù  des  écritures ,  en  matière  authentique ,  intéresse 
à  la  fois  l'état  civil ,  la  fortune  et  l'honneur  de  tous 
les  citoyens  :  c'est  à  examiner  les  moyens  qu'on  a 
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jusqu'à  présent  proposés  pour  remédier  à  la  propa- 
gation ^effrayante  des  faux,  que  M.  Girardin  s'appli- 
que, dans  son  lumineux  rapport  sur  les  papiers  de 
sûreté.  Les  diverses  encres  dites  indélébiles,  et  les 
papiers  qualifiés  de  sensitifs,  sont  successivement 
l'objet  de  ses  investigations.  • 

Le  rapport  de  M,  Gors,  sur  la  Métrologie  géné- 
rale de  M.  Jouannih,  donne  une  très-haute  idée  de 
cette  importante  publication ,  sortie  des  presses  de 
l'imprimerie  royale ,  et  qu'il  faut  espérer  voir  un 
jour  dignement  complétée. 

M.  De  Stabenrath,  qui ,  au  milieu  dés  soins  de 
son  pénible  ministère,  trouve  encore  le  tems  de 
cultiver  les  arts  et  l'archéologie,  vous  a  présenté  la 
première  partie  d'une  Notice  sur  l'état  des  fortifica- 
tions de  Lâville  d'Evreux  aux  différentes  époques  de 
son  histoire,  çt  bientôt  après  vous  a  donné  lecture 
de  la  seconde  partie.  Vous  avez  remarqué  quel  inté- 
rêt piquant  l'auteur  avait  su  jeter  sur  ce  sujet  aride 
en  apparence,  en  le  semant  de  citations  authen- 
tiques, de  traits  de  mœurs  singulières,  et  *d  anec- 
dotes d'une  originale  naïveté. 

Ënumérer  les  nombreux  rapports  de  M.  Tougard, 
ce  serait  passer  en  revue  presque  tout  ce  que  la  So- 
ciété reçoit  dé  publications  d'histoire  naturelle ,  de 
journaux  agronomiques  et  de  recueils  d'horticul- 
ture, sèche  nomenclature  de  titres  dont  l'audition 
ne  compenserait  pas  pour  vous  la  perte  du  tems 
qu'il  me  faudrait  y  consacrer.  J'ai  à  peine  besoin  de 
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mentionner  la  Notice  sur  M.  d'Ornay,  puisqu'elle 
va  vous  être  lue  dans  cette  séance. 

M'éprouverais  un  bien  plus  grand  embarras  en- 
core s'il  me  fallait  analyser  ou  seulement  énumérer 
tous  les  travaux  par  lesquels  notre  digne  président 
a  si  laborieusement  rempli  son  année  de  fonctions: 
ses  allocutions  aux  membres  Nouvellement  admis , 
toujours  si  pleines  de  convenance  et  d'à-propos  ; 
ses  discours  dans  quelques  cérémonies  d'apparat  ; 
ses  observations  sur  une  foule  de  points  de  gestion 
intérieure  de  la  Société  ;  ses  rapports  sur  des  recueils 
périodiques  ou  sur  des  ouvrages  de  plus  baute  impor- 
tance ,  rapports  dont  il  était  toujours  prêt  à  se  char- 
ger ,  a  défaut  de  membres  spéciaux  ou  seulement  de 
bontie  volonté.  Je  me  bornerai  à  mentionner  son 
Mémoire  sur  la  proposition  de  comprendre  les  tra- 
vaux de  statistique  au  nombre  de  ceuop  ayant  droit 
aux  médailles  d'encouragement  que  la  Société  dé- 
cerne annuellement;  mémoire  dont  les  .conclusions 
furent  adoptées,  et  dont  le  principe  fécond  a  produit, 
dans  le  cours  d'une  année ,  d'assez^  bons  effets  pour 
que  vous  ayez ,  aujourd'hui  même ,  à  en  couronner 
les  heureux  résultats.  Le  Parallèle  historique  entre  le 
docteur  Fronda,  dictateur  du  Paraguay,  et  Méhé- 
met  Ali y  pacha  d'Egypte,  est  un  morceau  histori- 
que d'un  haut  intérêt,  dont  les  conclusions  sont  di- 
gnes de  toute  la  méditation  de  ceux  qui  s'occupent 
du  gouvernement  des  peuples  ;  enfin ,  d'un  Traçait 
statistique  sur  l 'exposition  générale  des  produits  de 
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l'industrie  française  de  i834,  comparée  aux  expo- 
sitions antérieures*  et  considérée  sous  le  rapport  de 
la  part  qu'y  a  prise  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  il  résulte  que  ce  département,  tant  par 
le  nombre  de  ses  exposans  que  par  le-  nombre  des 
récompenses  qu'il  a  obtenues ,  a  toujours  tenu  l'un 
des  premiers  rangs  dans  ces  solennités  de  l'industrie 
française. 

J'ai  passé  en  revue  tous  les  travaux  particuliers 
des  membres  de  la  Société ,  et  cependant  je  suis  bien 
loin  d'avoir  fait  pressentir  tout  ce  que  vos  séances 
ont  renfermé  de  neuf  et  d'intéressant  ;  en  effet  >  vos 
travaux  généraux  n'ont  pu  trouver  place  dans  cette 
rapide  énumération,  et  n'est-ce  pas  sujr  ceux-là  que 
s?exerce  principalement  la  discussion  tour-à-tour 
lumineuse,  serrée,  énergique  ou  pressante,  selon  là 
tactique  ou  l'habileté  des  conteadans.  Yo$  discus- 
sions apportantes  ,  dans  le  cours  de  cette  année ,  ont 
principalement  eu  pour  objet  la  fondation  des  cours 
publics*  institution  qui  a  déjà  prospéré  avee  tant  d'é- 
clat ;  la  législation  sur  les  vices  rédhibitoires  des 
chevaux,  sujet  d'examen  approfondi  auquel  vous 
vous  êtes  livrés  .d'après  l'invitation  du  premier  magis- 
trat de  ce  département  ;  la  statistique  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  laquelle  le  même  fonctionnaire  vous 
appelle  à  coopérer ,  mission  bien  digne  du  but  que 
vou3  vous  proposez  ;  la  reconnaissance  légale  de  la 
Société,  que ,  malgré  des  obstacles  et  des  délais,  vous 
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vous  flattez  encore/  d'obteftir  de  la  munificence 
royale  ;  la  proposition  d'acquisition  des  plans  par- 
cellaires de  la  carte  du  département,  acte  de  pa- 
triotisme auquel  vous  géipisses  de  voir  que  toute 
autorité  balance  à  s'associer;  la  proposition  d'une 
exposition  industrielle  départementale,  grand  bien- 
fait dont  vous  vous  applaudirez  uù  jour  d'avoir  con- 
tribué à-doter  vos  concitoyens  ;  enfin  Ip  proposition 
d'élever  un  monument  sur  l 'endroit  où  naquit  Pou* 
tin,  idée  généreuse  qui  ne  pouvait  manquer  de  naî- 
tre parmi  ceu*  qui  ont  conçu  la  résolution  d'élever 
un ,  monument  à  Pierre  Corneille. 

Pourquoi  faut-il ,  Messieurs ,  qu'à  cet  exposé  pé- 
riodique de  vos  travaux  et  de  vos  efforts,  coup-d'œil 
jeté  avec  une  juste  satisfaction  sur  votre  passé ,  vrai 
présage  d'espérance  et  de  progrès  .pour  l'avenir, 
vienne  se  joindre  inévitablement  une  trijte  et  firoè- 
W  péroraison?  C'est  en  quelque  sorte  un  tribut 
annuel  que  la  mon  ne  s'est  point,  une  seule  fois, 
lasaée  d'exiger,  et  nul  rapport  de  vos  secrétaires  ne 
s'est  encore  trouvé  allégé  de  ce  poids  contristant. 
VpS  pertes  f  pendant  l'année  qui  vieàt  de  s'écouler, 
Oftt  été  graves  et  nombreuses  ;  il  est  tel  nom  à  rayer 
4e  vos  listes  /dont  un  demi-siècle  peut-être  ne  verra 
pas  restituer  l'équivalent;  en  un  mot,  un  membre 
résidant',  M.  Léguillon,  et  dnq  correspondons, 
MM.  Renault,  d'Alençorn  '  Durand  9  de  Fécamp  ; 
Û'Qrnay*  Alavoiue  et  Boieldieu,  forment  le  dou~ 
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loureux  contingent  qne  je  vais  rapidement  passer 


en  revue. 


M.  Léguillon,  pharmacien,  est  décédé  trésorier 
de  la  Société  d'Emulation. 

Après  avoir  préalablement  fait  des  études  suffisan- 
tes pour  pouvoir  choisir  la  carrière  qu'il  voulait  em- 
brasser,  il  entra  comme  élève  dans  une  des  meilleu- 
res pharmacies  de  cette  ville,  et  y  resta  plusieurs  an- 
nées. Soigneux  de  s'initier  à  toutes  les  connaissances 
indispensables  à  l'état  auquel  il  allait  désormais  se 
vouer ,  on  le  vit  se  distinguer ,  par  son  zèle  et  son  as- 
siduité aux  cours  de  chimie  et  de  botanique ,  et  con- 
quérir les  honorables  distinctions,  décernées  aux 
élèves  les. plus  studieux;  mais,  loin  de  s'en  tenir  à 
ces  succès ,  toujours  faciles  à  obtenir  pour  un  esprit 
aussi  judicieux  et  aussi  persévérant  que  le  sien,  il 
comprit  que  ce  n'était  qu'à  Paris,  auprès  des  maîtres 
delà  science,  qu'il  pourrait  parvenir  à  perfectionner, 
par  le  secours  d'une  haute  théorie ,  ses  connaissan- 
ces presque  toutes  pratiques  ;  il  se  rendit  donc  dans 
la  .capitale,  et ,  après  quelque  tems  d'un  second  et 
laborieux  noviciat ,  il  se  fit  recevoir  pharraacieni  ;  il 
revint  alors  dans  sa  patrie ,  et  s'établit  en  succédant 
à  l'un  des  hommes  les  plus  honorés  dans  cette  utile 
profession,  à  M.  Ârvers,  que  la  Société  d'Emulation 
revendique  avec  orgueil,  comme  Tun  de  ses  fonda- 
teurs, et  qu'elle  se  flatte  de  posséder  long-tems  encore 
au  nombre  de  ses  membres.  A  la  tète  d'un  établisse- 
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ment  dont  la  renommée  était  si  solidement  assise , 
Léguillon  put  développer  sa  capacité  toute  spéciale 
pour  ses  délicates  fonctions ,  et  appliquer  les  rares 
connaissances  chimiques  qu'il  avait  acquises  ;  aussi 
remarqua-l-on  que  la  redoutable  comparaison  qu'il 
avait  à  soutenir  ne  lui  fut  point  défavorable,  et  qu'il 
sut  se  tenir  tout  d'abord  au  niveau  de  la  belle  -répji- 
tation  laissée  par  son  prédécesseur.  — Mais  bientôt 
l'activité  vraiment  extraordinaire  de  Léguillon  ne 
se  contint  plus  dans  les  limites  rigoureuses  de  sa 
profession,  dont  l'importance  paraissait  d'ailleurs 
sensiblement  modifiée  ;  en  effet ,  les  conséquences 
toujours  ruineuses  d'une  concurrence  illimitée ,  et 
peut-être  aussi  l'effet  dune  de  ces  révolutions  de 
systèmes  qui ,  de  tems  à  autre ,  bouleversent  l'art 
de  guérir,  au  grand  ébranlement  des  fondemens  de 
sa  certitude,    semblaient  condamner  désormais  le 
pharmacopole  à  l'inaction  dans  son  officine  déserte; 
Léguilloq  partagea  dès-lors  son  activité  et  ses  soins 
entre'  sa  pharmacie  et  diverses  autres  entreprises. 
De  concert  avec  notre  habile  professeur  de  chi- 
mie,  il  fonda  un  établissement  d'eapx  minérales 
gazeuses,  qui  popularisa  en  quelque  sorte  parmi 
nous    l'usage    de    ces    salutaires    boissons  ;    puis 
enfin  il  établit  pn  commerce  de  produits  chimiques 
et   d'articles  de   teinture  , .  destiné  principalement 
à    l'approvisionnement  des   fabricans    d'indienne. 
C'est  dans  cette  dernière  entreprise  que  notre  con- 
frère fit  éclater,  dans  tout  son  jour,  l'assemblage  des 
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heureuses  qualités  qui  lui  concilièrent,  à  un  haut  de- 
gré, l'estime  ctVaffection  d'une  nombreuse  clientelle 
d'acheteurs  :  diagnostic  exercé  et  infaillible  qui  lui  fai- 
sait reconnaître  à  l'instant  la  sophistication  des  ma- 
tières premières ,  à  travers  les  mille  apparences  trom- 
peuses dont  elle  s'enveloppe;  loyauté  inattaquable 
qui  y  dans  une  industrie  où  l'imparfaite  épuration 
des  produits  est  si  fréquente  et  peut  entraîner  pour 
le  fabricant  de  si  fâcheuses  conséquences ,  ne  vit 
jamais  contester  l'exquise  supériorité  des  siens  ;  com- 
plaisance inépuisable  à  multiplier  les  essais,  à  éclairer 
de  son  expérience  les  tentatives  nouvelles ,  à  appli- 
quer des  expédiéns  aux  insuccès;  enfin,  rondeur, 
facilité  et  désintéressement  extrêmes  en  affaires ,  der- 
niers traits  de  caractère ,  qui  lui  assurèrent  la  con- 
stante préférence  de  tous  ceux  qui  traitèrent  avec  lui  : 
telles  sont  les  principales  qualités  qui  rendirent 
Léguillon  si  recommandablc.  Il  en  recueillait  les 
fruits  mérités;  ses  relations  prenaient  de  jour  en  jour 
une  extension  plus  considérable,  et  c'est  au  moment 
où ,  éprouvant  le  besoin  de  scinder  ses  opérations 
pour  n'en  laisser  languir  aucune ,  il  venait  de  céder 
sa  pharmacie  pour  se  livrer  entièrement ,  et  sur  une 
grande  échelle ,  à  la  vente  des  matières  tinctoriales', 
qu'épuisé  sans  doute  par  la  surcharge  de  travail 
qu'entraîna  pour  lui  cette  cession ,  il  succomba ,  en 
trois  jours ,  à  l'invasion  d'une  6èvre  de  mauvais  ca- 
ractère. 

Le  peu  que  nous  avons  dit  des  qualités  morales 
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de  LégtiiHon  suffira  pour  faire  apprécier  l'étendue 
des  regrets  dont  ses  nombreux  amis  ont  honoré  sa 
mAmoirç.  La  Société  d'Émulation  perd  en  lui  un 
de  ses  membres  les  plus  zélés  et  lespltis  actifs;  non 
pourtant  qu'il  ait  légué  à  nos  archives  un  grand 
nombre  de  travaux  ;  mais  il  éclairait  les  commissions 
de  ses  lumières  variées  et  de  son  instruction  prati- 
que, qui  embrassait  presque  toutes  les  spécialités 
dont  se  compose  l'industrie  de  notre  département. 
Nul  n* était  plus  utile  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'exa- 
miner et  de  faire  apprécier  les  titres  des  prétendant 
aux  récompenses  de  la  société;  sous  ce  dernier  point 
de  vue ,  le  vide  qu'il  laisse  sera  difficilement  comblé. 
La  Société  d'Émulation  lui  donna  un  éclatant  témoi- 
gnage de  la  haute  estime  qu'elle  faisait  de  son  ca- 
ractère ,  en  lui  confiant  le  dépôt  dé  ses  fonds  pen- 
dant l'année  où  notre  digne  trésorier  dut  cesser  ses 
fonctions  pour  monter  à  la  présidence.  La  mort  la 
frappé  avant  l'expiration  de  son  honorable  gestion. 

J'arrive  à  vos  membres  correspondàns. 

Pierre- Antoine  Renault;  licencié  ès-scienees  de 
l'université  de  France,  ancien  principal  de  la  mai- 
son d'éducation  militaire  de  Saint-Louis  de  la 
Saussaye,  ancien  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'école  centrale  'du  département  de  l*Orne,  membre 
de  plusieurs- sociétés  savantes,  de  la  commission 
agricole  d'Alençon ,  etc. ,  est  mort  à  Alençon ,  le  23 
avril  ï835  ,*  âgé  de  85  ans. 
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La  plus  grande  partie  de  la  longue  carrière  de  no* 
tre  correspondant  fut  consacrée  à  l'éducation  de  la 
jeunesse ,  et  la  fin  à  la  culture  des  sciences  philoso- 
phiques et  naturelles ,  ainsi  qu  a  la  propagation  des 
vérités  utiles  ;  ses  ouvrages  sont  nombreux ,  les  seuls 
dont  la  note  nous  soit  parvenue  sont  :  i°.  un  Epitome 
d'histoire  de  France  pour  les  élèves  de  quatrième, 
publié  en  i8r 3  :  il  est  à  remarquer  que  cet  ouvrage 
fut  un  des  premiers  signaux  de  cet  esprit  de  progrès 
qui  s'est  manifesté  dans  l'instruction  publique  ;  à  l'é- 
poque où  il  parut ,  l'histoire  ancienne  et  les  langues 
mortes  étaient  encore ,  dans  les  collèges ,  à  peu  près 
la  seule  étude  des  élèves,  qui  souvent  sortaient  de  rhé- 
torique sans  posséder  aucune  notion  sur  l'histoire  de 
leur  propre  pays  ;  20.  un  Traité  de  philosophie  mo- 
rille; 3°.  une  Flore  du  département  de  l'Orne ,  ou- 
vrage estimé  des  botanistes  ;  4°.  un  Traité  de  la  cul- 
tare  des  pommiers,  espèce  de  guide-pratique  dont 
les  cultivateurs  font  encore  le  plus  grand  cas.  Outre 
ces  ouvrages  et  ceux  que  nous  omettons ,  M.  Re- 
nault laisse  plusieurs  opuscules  inédits  qu'il  était  dans 
l'intention  d'offrir  à  la  Société  d'Emulation. 

N.  Durand,  ancien  secrétaire-archiviste  de  la 
mairie  de  Fécamp ,  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  est  mort  à  Fécamp,  il  y  a  peu 
de  mois,  dans  un  âge  assei  avancé.  Une  foule  de 
jolis  vers,  confiés  seulement  au  souvenir  de  ses  amis, 
témoignent  de  l'ingénieuse  facilité  de  sùn  esprit  ;  les 
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loisirs  de  sa  vieillesse  furent  dignement  consacrés  à 
coordonner  les  matériaux  d'une  histoire  de  sa  ville 
natale,  et,  dans  ce  but,  il  avait  été  assez  heureux  pour 
réunir  un  grand  nombre  4e  titres  originaux  et  de 
manuscrits  provenaùt  du.chartriçr  de  l'ancienne 
abbaye  de  Fécamp.  La  mort  Ta  surpris  avant  qu'il  ait 
pu  mettre  la  dernière  main  à  cet.  ouvrage.  Espérons 
quç  ce  monument  d'un  zèle  louable  pour  l'éclaircis- 
sement de  l'histoire  locale ,  ne  sera  point  perdu  pour 
la  science,  et  surtout  qu'on  saura  conserver  aux  étu- 
des historiques  les  précieux  titres  *  et  documens  que 
M.  Durand  avait  réunis. 

Nommer  M.  D'Ornay ,  c'est  rappeler  aussitôt  à 
l'esprit  le  rare  phénomène  d'une  double  longévité, 
l'une  physique,  Vautre  morale,  prolongées  toutes 
deux  bien  au-delà  des  limites  extrêmes  de  la  vie  ;  c'est 
évoquer  en  quelque  sorte  .  l'étonnant  assemblage 
d'une  ame  toujours  jeune  et  active,  d'une  imagina- 
tion fraîche  et  poétique,  d'une  philosophie  douce  et 
bienveillante,  unies, dans  une  indissoluble  alliance  à 
une  organisation  saine  et  vigoureuse ,  quoique  déjà 
plus  que  centenaire;  mais,  entraîné  par  l'attrait  de 
ce  sujet,  je  ne  dois  point  oublier  qu'une  voix  plus 
éloquente  se  chargeant  de  suppléer  la  mienne,  doit, 
aujourd'hui  même,  vous  peindre  cet  intéressant  por- 
trait d'après  nature,  et  faire  éclater,  au  lieu  des  froids 
éloges  du  biographe,  les  touchantes  inspirations  de 
l'amitié. 
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Certes ,  Messieurs ,  si  l'usage  des  éloges  publics  f 
décernes,  dans  les  solennités  àes  sociétés  savantes,  à 
la  mémoire  des  collègues  que  la  mort  a  moissonnés, 
dut  paraître  jamais  équitable  et  nécessaire  ,  c'était 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'honorer  ces  hommes  uti- 
les, ces  savans  modestes,  ces  philanthropes  désin- 
téressés, que  toute  une  vie  consacrée  à  de  péni- 
bles travaux  ne  peut  cependant  sauver,  après  leur 
mort,  drun  injuste  autant  qu'irrévocable  oubli.  A 
ceux-là  sont  dévolus  les  formules  laudatives  du  dis- 
cours funèbre  et  les  minutieux  détails  de  U  notice 
nécrologique  ;  c'est  devoir  et  justice  que  de  rassem- 
bler en  faisceau ,  de  peur  qu'ils  ne  s'égarent  et  ne 
viennent  à  se  perdre  ,  que  de  proclamer,  au  grand 
jour  d'une  solennité  scientifique ,  les  titres  de  leur 
savoir,  la  valeur  de  leurs  services,  le  mérite  de  leurs 
vertus  ;  mais  pour  ces  grands  noms  qui  sont  dans 
toutes  les  bouches ,  et  que  la  postérité  réclame,  toute 
forme  oratoire  serait  superflue  ;  les  prodamer,  c'est 
assez  les  faire  connaître. 

N'attendez  donc  pas  de  moi  que  je  fasse  ici  l'éloge 
de  Jean- Antoine  Alavoine,  et  encore  moins  celui 
à' Adrien  Boieldieu  :  l'un  que  sa  gigantesque  entre- 
prise  naturalisa  notre  compatriote ,  l'autre  qui  na- 
quit notre  concitoyen. 

D'ailleurs,  un  de  nos  collègues,  qu'une  noble  fra- 
ternité de  génie ,  et  que  des  rapports  d'études ,  d'âge 
çt  d'intimité  unissaient  à  Alavoine,  a  pris  l'engage- 
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ment  de  vous  faire  apprécier  ce  grand  artiste.  Je  ne 
préviendrai  point ,  par  quelques  paroles  incomplètes 
et  hasardées,  l'impression  profonde  que  ne  peut 
manquer  de  produire  cette  rare  et  magnifique  coïn- 
cidence du  génie  jugé  par  un  de  ses  pairs  ' .  Permette»- 
moi  plutôt  de  vous  rappeler,  Messieurs,  qu'à  la  dés* 
astreuse  nouvelle  de  la  mort  d  Alavoine,  ce  fut  de 
votre  sein  que  jaillit  la  première  clameur  de  détresse 
et 'd'alarme.  Gomme  k  la  menace  d'un  grand  Ran- 
ger, vous  n  hésita) es  point  à  prononcer  le  fameux 
ccweçmt  consùles,  et  à  prendre  sous  votre  sauve- 
garde la  gloire  de  l'artiste  et  l'intégrité  de  son  œuvre. 
Vos  paroles  rç'orçt  poiiH  été  méconnues:  vousuave* 
acquis  la  certitude  que  la  téméraire  construction 
qui  désormais  partagera,  avec  le  chef-d'œuvre 
tfErwin  de  Steùibach ,  l'admiration  des  siècles , 
grandira  pour  percer  la*  nue ,  telle  que  la  conçut  son 
auteur.  * 

Et  maintenant,  pour  terminer,  Messieurs,  quel 
éloge  de  Boieldieu  pourrait  prétendre  à  se  faire 
écouter  après  celui  que  vous  entendîtes  naguère , 
non ,  à  la  vérité ,  prononcé  par  la  bouche  d'un  ora- 
teur ,  mais  proclamé  par  la  voix  d'un  peuple  im- 
mense ,  mais  écrit  dans  les  magnificences  -improvi- 

1  Le  désir  d'être  exact  nous  a  fait  conserver  cette  phrase  telle  qu'elle 
avait  été  prononcée,  mais  l'espoir  qu'elle  exprimait  ne  s'est  point  réalise. 
La  santé  de  M.  E.-H.  Langlois  ayant  éprouvé  des  atteintes  profondes, 
cet  honorable  artiste  s'est  vu  dans  l'impossibilité  d'accomplir  la  tâche 
dont  il  s'était  chargé  avec  tant  de  zèle.  A  son  défaut,  M.  Garault  a  bit 
voulu  réunir  et  grouper  les  matériaux  de  la  Notice  nécrologique  d 
feu  Alavoinc. 
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secs  d'un  deuil   général,  mais  éclatant   dans   ces 
splendeurs  funèbres  qui  firent  pâlir  les  pompes  roya- 
les de  Westminster  et  de  Saint-Denis. 

Grâces  vous  soient  encore  rendues  à  l'occasion  de 
cette  solennité  qui  eut  un  si  puissant  retentissement. 
N'était-ce  pas  vous  qui  veniez  d'enseigner  comment 
une  cité  doit  honorer  ses  grands  hommes,  et  de  pro- 
clamer le  culte  qu'on  doit  au  génie ,  en  lui  élevant 
son  plus  magnifique  autel  ?  Les  paroles  que  vous  aviez 
jetées  à  la  multitude  ont  été  recuellies,  les  sympa- 
thies que  vous  aviez  éveillées  ne  sont  pas  demeu- 
rées stériles ,  et  le  triomphe  national  de  Boieldieu 
fut  la  conséquence  nécessaire  de  celui  de  Corneille. 
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LISTE 

DES  OUVRAGES 

REÇUS  PENDANT  L  ANNÉE   ACADÉMIQUE  1834 — 1835» 

* 

4 

AVEC  LES  NOMS  DES  MEMBRES  « 
Qai  ont  Aie  -chargés  d'en,  faire  le  rapport. 


Journaux  et  Mémoires  de  Sociétés  savantes m 

Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne.  —  M.  Paumier 
et  M.  Thomas,  rapporteurs. 

La  France  littéraire.  —  M.  Deville. 

Revue* de  Rouen.  —  M.  Le  Coupeur  et  M.  Tougard» 

Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris.  —  M.  Tougard» 

Le  Lycée,  journal  des  sciences.  —  M.  Caraùlt, 

Revue  anglo-française.  -!—  M.  Pottier  et  M.  De  ville. 

Le  bon  Cultivateur  de  Nancy.  —  M.  Lebret. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes.  -7- Divers  rappor- 
teurs. , 

Mémoire»  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la 
Seine-Inférieure.: — M.  Lebret. 

Recueil  de  la  Société  havraise  d'Études  diverses.  —  M.  Reaunis. 

Recueil  de  la  Société  académique  de  Tarn-et-Garonne. — M.  Ba- 
roche. 

Bulletin  de  l'Académie  ébroicienne.  —  M.  Baudouin  ,  M.  Le- 
bret ,  M.  De  Stabenrath. 
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Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Mans. 

—  MM.  Lebret  et  Caraiilt. 

Journal  de  l'Académie  de  l'Industrie .  —  M .  Thomas.  > 

Mémoires  de  l'Académie  de  Bordeaux.  —  M.  De  Stabenrath. 
"Mémoires  de  l'Académie  de  Metz.  —  M.'Tougard. 
L'Institut  historique.  —  M.  Deville.  * 
Procès-verbai  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'Agriculture 

etc.,  du  département  de  la  Marne.  —  M.  Lebret. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  etc.,  du  département  de 

l'Aube.  —  MM.  Girard  in  et  De  Stabenrath,  Lebret,  Pimont 

et  Gors. 
Le  Journal  d'Agriculture  pratique.  —  M.  Lebret. 
Recueil  de  la  Société  libre  de  l'Agriculture  etc.,  de  l'Eure. 

—  MM.  Tougard,  E.  Dubuc. 

Bulletin  delà  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale. 

—  MM.'Girardih  et  Grelley. 
LNEcho  du  Monde  savant  (Prospectus). 

Précis  des  Travaux  de  l'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres 

et  ArtB  de  Rouen ,  i834.:  — M.  E.  Dubuc. 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeyille.  - —  M.  Baudouin . 
Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon. 
Recueil  de  la  Société  d'Agriculture  dé  Falaise.  —  M.  Lebret. 

Ouvrages  divers. 

Notice  historique  médicale  sur  les  Médecins  normands  ,  par 

M*  Duval.  ~M.  Boute  i  lier. 
Leçons  de  Grammaire  et  de  Morale ,  à  l'usage  des  Sourds-Muets . 

— »  M.  PauB&ier. 
Rapport  sur  les.  Travaux  du  Conseil  de  Salubrité  de  la  Seine- 

Inférieure.  -*  M.  Carault. 
Sur  les  Yégéteux  indigènes  ou  exotiques,  de  nature  a  pouvoir 

remplacer  le  tan  \  par  M.  Dubuc  père.  —  M.  Lebret. 
Sur  un  Tabac  à  priser ,  préparé  avec  divers  .végétaux  indigènes , 

par  le  mime.  —  M.  Baroche. 
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Sur  les  Procédés  mécaniques  et  chimiques,  propres  à  faire 
reconnaître  le  mélange  de  la  fécule  dans  la  farine  de  blé ,  par 
le  même.  —  M.  Girardin. 

Rapport  fait  à  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  sur  les  ravages  occasionnés  par  les  vers  blancs  et 
hannetons.  —  M.  Tougard. 

Némésis  à  Barthélémy ,  ode  au  général  La  Fayette  ,  par  M.  Th. 
Wains— Desfontaines . 

Notice  sur  le  château  de  Chambord ,  par  M.  be  4a  Saussaye. 
—  M.Deville.         •   ,     . 

Mélanges  d'Economie  sociale,  par*  M.  Auguste  Barbet.  — 
M.  Beaunts. 

De  la  Doctrine  du  Progrès  continu.  —  M.  Dossier. 
Le  Livret  du  Prix  de  Vertu.  —  M.  l'abbé  Paumier. 
Chansons  d'un  Invalide,  par  M.  Délorier.  —  MvCarault. 
Contes  normands ,  par  le  même.  —  M.  Baudouin. 
Etat  des  Fortifications  de  la  ville  d'Evreux ,  à  diverses  époques  de 
son  histoire  ,  par  M.  De  Stabenrath. 

Solution  du  Problème  de  la  détermination  des  Longitudes  en 
mer  ;  manuscrit  par  M.  Salva,  de.  Dé  ville.  — <■  MM.  Destighy 
et  Gors.  . 

Extraits  d'un  ouvrage  sur  l'Art  de  la  Teinture ,  par  M..  Gonfre^ 
ville  fils. 

Les  Devoirs  des  hommes ,  de  Silvio  PelUco  ;  offert  par  M.  Jouan- 
nin  ,  négociant  à  SainU-Brieuc .  —  M.  E.  Dubuc. 

Notions  historiques ,  géographiques  et  statistiques  sur  le-départe- 

ment  des  Côtes  -  du  -  N  ord  ,   par  M.  Stabnsque  r  offert  par 

M.  Jouannin.  —  M.  Thomas. 
Lettres  Ji  M.  De  Bancé,  sur  l'organisation  légale  des  cours,  de 

notariat,  par  M.  Cellier. 
Inspirations  poétiques  et  religieuses ,   par  MM.  P.-J.  Duboc 

et  Du  val  d'Aubermény.  — r  M.  Davîaud. 
Considérations  sur  la  nécessité  des   Etudes  scienti6ques ,  par 

M.  Girardin. 
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Observations  sur  la  destruction  des  tissus  dans  le  blanchiment 
et  la  teinture,  par  M.  Gréau.  —  M.  Girardin. 

Observations  de  la  Commission  chargée  de  là  révision  du  livre  m 
du  Gode  de  Commerce ,  et  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
les  faillites  ;  offert  par  la  Société 'libre  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  de  Rouen. 

Notice  sur  la  Perrotine,  par  M.  Girardin. 

Mémoire  sur  les  Tissus  nautiques ,  par  M.  Thomas. 

Des  avantages  de.  L'Analyse  mathématique ,  considérée  dans  ses 
rapports  avec  la  plupart  de  nos  connaissances,  par  M.  Gors. 
—  M.  Barthélémy.        » 

Essai  sur  la  Sténographie  et  sur  l'Ecriture  en  général ,  .par 
M.  Dujardin.  —  M.  Tougard. 

Note  sur  une  manière  encore  peu  connue  de  greffer  la  vigne , 
par  M.  Lokeleur-Deslongchamps.  —  M.  Lebret. 

Parallèles  des  'Salles  rondes  ,  antiques  et  modernes  de  l'Italie  , 
par  M.  Isabelle,  architecte.  —  M.  De  ville. 

Note  sur  les  calculs  d'intérêts  à  5  et  6  pour  o/o ,  selon  une  nou- 
velle méthode,  par  M.  François.  —  M.  Gors. 

Statistique  du  canton  d'Eu  ,  par  M.  Cide.  . 

Notice  sur  le  marquis  de  Thyard  et  sur  M.  le  marquis  de 
Courtivron,  par  M.  Amanton.  —  5ï.  Beaunis.  • 

De  l'Economie  sociale  et  politique,  par  M.-  Aug.  Barbet.  — 
M.  Pimont. 

Note  sur  la  Littérature  Scandinave ,  par  M.  Frère.  —  M.  Bou- 
teiller. 

Note  sur  les  moyens  de  rendre  l'Empoisonnement  moins  fré- 
quent ,  par  MM.  Chevalier  et  Bois  de  Loury..—  M.  Carault. 

Géologie  du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  par  M.  Passy. 
■7—  Adressé  par  l'Académie  de  Rouen.  • 

Mémoire  sur  la  meilleure  proportion  entre  la  hauteur  et  le 
diamètre  d'une  cheminée  ,  par  M.  Morin.  —  M.  Barthélémy. 

Traité  de  Médecine  populaire  pratique,  par  M.  Rosiàu.  — 
M.  Carault. 

Publication  de  la  Société  pour  le  patronage  des  jeunes  libérés. 
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Rapport  de  M.  Vallot,  de  Dijon  ,  sur  le  Bulletin  de  la  Société 

d'Emulation'*pour  Tannée  i833  -  i834«  —  M.  Tougard. 
Quatre  Notices  sur  diverses  questions  de  chimie ,  par  M.  Sou- 

beiran.  —  M.  Girard  in. 
Rapport  de  M.  DRaze ,  sur  le  Mémoire  de  M:  Thomas ,  relatif 

anx  Tissus  nautiques. 
De  la  Pellagre  et  de  la  Folie  pellagreuse ,  par  M.  Brière  de 

Boesmont.  —  M.  Bouteiller. 
Spécimen  de  l'Esprit  religieux  et  moral  dans  lequel  est  conçue 

la  France  littéraire,  par  M.  Esqutros.  —  M.  Dossier. 
Epitre  à  la  Postérité,  et  autres  pièces  ,  par  M.  Decajeul. 
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NOTICE    # 

HISTORIQUE   KT  BIOGRAPHIQUE 

SUR  M.  D'ORNAY, 


PAU  M.  TOUOARD. 


Les  hommes  placés  par  Dieu  sur  la  terre  sont 
appelés  a  se  distinguer  les  uns  des  autres ,  soit  par 
leurs  vertus,  soit  par  quelques  faits  qui  les  font  sortir 
de  la  classe  ordinaire.  Celui  dont  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  s'y  fit  remarquer  non 
seulement  par  l'étendue  de  ses  connaissances ,  les 
agrémens  de  son  esprit,  l'indépendance  de  son  carac- 
tère, mais  encore  parla  lotigue  et  étonnante  carrière 
qu'il  a  parcourue  :  c'est  vous  avoir  déjà  désigné  notre 
respectable  confrère  et  doyen  M.  D'Ornay,  le  cen- 
tenaire. 

Daignez  excuser,  je  vous  prie,  l'émotion  que 
j'éprouve  en  parlant  d'un  ami  que  je  chérissais  beau- 
coup. Lorsque  le  cœur  est  attendri,  ne  doit-on  pas 
faire  grâce  à  l'esprit  ? 

Jean-François-Gabriel  D'Ornay  naquit  à  Rouen , 
le  23  août  1 7  29 ,  son  père  était  procureur  ;  il  le 
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perdit  fort  jeune;  il  perfectionna  lui-même  sqs  élu- 
des ,  et  fut  reçu  licencié  à  Caén.  Bientôt  après  il 
prêta  le  serment  d'avocat  au  parlement. 

Celte  époque  était  celle  de  la  régénération  philo- 
sophique de  la  France.  Le  vieux  Fontenelle,  dans 
ses  Dialogues  des  Morts,  donnait  des  leçons  à  son 
siècle  ;  D'A lembert,  dans  son  Discours  prélimi- 
naire de  l'Encyclopédie  et  dans  ses  Mélanges  de 
littérature ,  l'étonnaii  par  la  hardiesse  de  ses  idées; 
Diderot  lançait  dans  le  monde  sa  Lettre  sur  les 
açeugles ,  à  l'usage  de  ceux  qui  voient ,  qui  lui 
valut  quatre  mois  d'emprisonnertient  dans  le  donjon 
de  Vincennes  \Grimm9  le  spirituel ,  publiait  sa  Cor- 
respondance ;\z  trop  malheureux  J.-B.  Rousseau  , 
l'Horace  français ,  charmait  ses  contemporains  par 
k  suave  et  délicieuse  harmonie; de  ses  vers;  Jean- 
Jacques  répandait  un  torrent  d'idéeS  neuves  qui  de- 
vaient parcourir  le  globe ,  et  qui  ne  valurent  à  leur 
auteur  que  la  proscription  et  le  dégoût;  Buffon 
faisait  entrevoir  des  vérités  démontrées  plus  tard  par 
Lacép'ède ,  Cuvier,  Delalande  et  Aïago  ;  Crébillon 
publiait  ses  dernières  tragédies  ;  Frédéric  ,  Cathe- 
rine recevaient  à  leurs  cours  les  philosophes  et  les 
poètes  avec  les  thèmes  honneurs  et  plus  d'empres- 
sement qu'ils  n'y  accueillaient  les  princes  et  les  rois  ; 
Le  Kain  ,  AbrienKe  Le  Couvreur  Régnaient  au 
théâtre ,  cette  grande  école  de  mœurs ,  ce  miroir. deé 
passions;  les  salons  de  mesdames  Geoffrin ,  de  Lau- 
ney,  de  Tencin,  rassemblaient   ce  que  pouvaient 
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offrir  d'illustre  et  la  ville  et  la  cour  ;  au  milieu  de 
ce  brillant  cortège  apparaissait Tiihmortel  auteur  de 
la  Henriade,  de  Zaïre,  de  Brutus  le  populaire»  de 
Mahomet  le  fanatique  ;  Voltaire  ,  enfin ,  régnait 
au-dessus  de  toutes  ces  illustrations. 

M.  D'Ornay ,  jeune ,  ardent ,  passionné,  avait  lu 
les  écrits  de  tous  ces  auteurs;  leurs  vers,  leurs  pen- 
sées étaient  gravés  en  traits  de  feu  dans  sa  mémoire. 
Il  était  leur  contemporain  ;  il  les  connaissait  presque 
tous  ;  mais  Voltaire  était  retiré  à  Fertiey,  où  la  pu- 
blication de  son  poëme  de  la  Pucelle  l'avait  conduit 
par  suite  des  allusions  sanglantes  qui  s'y  rencontrent 
à  l'égard  de  Louis  XV  çt  de  madame  De  Pompadour, 
sa  maîtresse.  M.  D'Ornay  voulut  contempler  les 
traits  du  prince  des  poètes  ;  cette  vue  était  un  besoin, 
une  nécessité  qui)  devak  satisfaire.  Le  voyage  de 
Ferney  était  pour  lui  ce  qu'est  celui  de  la  Mecque 
pour  un  vrai  croyant.  Il  s'impose  des  privations  ;  il 
amasse  les  frais  de  son  voyage  ;  son  petit  trésor  est*il  à 

eine  suffisant ,  qu'il  part  pour  la  demeure  du  philo- 
sophe. Il  y  arrive  inconnu  ;  il  entre  dans  un  appar- 
tement où  étaient  rassemblés  plusieurs  jeunes  gens 
occupés  à  faire  des  extraits  par  Tordre  de  Voltaire. 
Qui  êtes- vous  et  que  demandez- vous,  lui  dit-on?  — 
Voyageur,  Français  et  Normand,  je  n'ai  d'autre  désir 
que  de.  voir  le  maître  de  ces  lieux.  Ce  langage  inté- 
ressa les  secrétaires  en  favpur  de  l'étranger.  Rien  de 
plus  facile ,  lui  répondirent-ils  ;  restez  ici ,  M.  De 
Voltaire  y  va  venir  lui-même  chercher  les  extraits 
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ffùi\  nous  a  demandes.  M.  D'Ornay  s'assit  à  la  table 
des  travailleurs ,  et  s'occupa  lui-même  à  les  secon- 
der. Voltaire  arriva  peu  après ,  et  prit  successive- 
ment les  notes  dont  il  avait  besoin.  Parvenu  auprès 
de  M.  D'Ornay,  il  voit  une  figure  inconnue.  —  Qui 
et  es- vous,  jeune  homme,  et  qui  yous  a  placé  là, 
lui  dit-il  ?  Le  jeune  voyageur  répond  de  son  mieux , 
en  lui  faisant  connaître  le  motif  de  son  voyage. 
Voltaire,  quoique  philosophe ,  était  glorieux  de  sa 
renommée;  il  fut  sensible* à  la  réponse  de  ce  secré- 
.taire  improvisé,  examina  son  travail ,  le  trouva  bon, 
et  le  lui  dit.  Deux  heures  après  M.  D'Ornay  reçut 
une  lettre  d'invitation  à  se  présenter  au  château , 
et  fat  ensuite  admis  aux  soirées  de  madame  Denis , 
illustre  compagne  du  génie  de  Ferney. 

C'est  M.  D'Ornay  lui-même  qu'il  fallait  entendre 
raconter  les  détails  de  ce  voyage  ;  rappeler  les  con- 
versations auxquelles  il  avait  assiste  ;  tracer  les  por- 
traits des  hommes  qu'il  avait  rencontrés  :  dans  sa 
bouche  Jous  ces  récits  étaient  palpitons  d'intérêt ,  et 
malgré  les  cent  années  qui  pesaient  sur  sa  tête, 
il  savait,  par  le  charme  de  son  élocution,  si  bien 
reproduire  toutes  ces  choses,  qu'il  semblait  les 
avoir  Sous  les-  yeux. 

Avoir  connu  Voltaire  et  ne  pas  avoir  vu  le  grand 
Frédéric ,  eût  été  laisser  son  voyage  imparfait  ;  aussi 
M.  D'Ornay  se  dirigea-t-il  vers  la  cour  de  Berlin , 
où  il  vit  le  roi  de  Prusse.  C'était  au  moment  où  le 
philosophe  de  Sans  -  Souci  venait  de  se  brouiller 
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avec  celui  de  Ftrney*  Cette  dispute  4e  roi  et  de 
poète  occupait  le  monde  littéraire  à  cette  époque. 

La  Hollande  fut  aussi  un  objet  d'exploration  pour 
M,  D'Ornay.  La  patrie  d'Erasme  ne  pouvait  lui  être 
indifférente. 

L'esprit  actif  £e  mon  respectable  ami  l'appelait  à 
visiter  un  pays  riche  en  chefs-d'œuvre  de  tous 
genres?  aussi  se  rendit-il  en  Angleterre  r  oàil  puisa 
des  notions  précieuses  sur  l'agriculture,  le  commerce 
et  les  arts.  * 

M.  D'Ornay  connaissait  toutes  les  illustrations . 
contemporaines  ;  il  avait  été. admis  dans  leur  société; 
mai»  sa  mémoire  était  également  ornée  des  beautés 
de  Virgile  ,•  d'Horace ,  de  Lucrèce ,  et  de  tant 
d'autres  grands  hommes  de  l'antiquité.  Ne  pas  con- 
templer leur  berceau ,  ne  pas  voir  ces  immenses 
portiques  qu'ils  avaient  élevés,  laissait  dans  son  ame 
un  vide  qriril  voulut  remplir;  il  résolut  donc  de 
visiter  Rome.  Il  fait  part  de  son  projet  à  S.  Em. 
le  cardinal  de  La  Hochcfoucauh  i  alors  archevêque 
de  Rouen ,  qui  lui  donna  une  lettre  de  recomman-. 
dation  pour  le  cardinal  de  Benris,  alors  ambassa- 
deur de  la  cour  de  France  près  le  Saint-Siège.. 

L'aimable  prélat  accueillit  M,  D'Ornay  avec  beau- 
coup d'égards  ;  il  le  présenta  au  saint-père ,  qui 
donna  l'ordre  de  lui  ouvrir  tous  les  monumens  par- 
ticuliers, et  le  fit  admettre  chez  plusieurs  grands 
personnages.  Pie  Vl  occupait  alors  la  chaire  de 
Samt-Pierre. 
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La  célèbre  Cor  Ma,  qui  avait  Ion  g-tems  fait  lad  mi- 
ration  de  toute  1'ItaKc  par  ses,  brillantes  improvisa- 
tions, avait  quitté  la  scène  du  monde  et  ne  S'occupait 
plus  ^e  poésie  :  c'était  une  merveille  qu'il  eût  faHu 
voir*  mais  il  était  bieù  tard.  Que  fait  le  cardinal  poète  et 
ambassadeur?  Il  organise  une  fête,  y  invite  l'illustre 
improvisatrice;  elle  se  rend  à  cette  invitation;  on 
parle   dé  poésie;  son  éminence  s'y.  connaissait, 
comme  bien  vous  le  sàves  ;  Corilla  redevient  ce 
qu'elle    était;    elle   demande   un   sujet  à   traiter. 
M.  D'Ornay  lui  donne  pour  thème  les  plaisirs 
qu'on  éprouve  en  voyage.  Jatnais,  m'a-t-il  dit,  je 
n'avais  éprouvé  un  ravissement  semblable  k  celui 
que  je  ressentis  en  entendant  les  vers  de  cette  nou- 
velle Gorînne. 

Après  avoir  séjourné  plusieurs  mois  dans  la  patrie 
des  Césars,  M.  D'Ornay  visita  Naples  ,  Florence  et 
les  principales  villes  d'Italie,  et  comme  il  rapportait 
tout  à  un  but  d'utilité ,  il  dressa  pendant  son  voyage 
des  tables  météorologiques  détaillées  et  comparées 
avec  la  température  de  France.   . 

La'  Suisse ,  le  Prémont ,-  les  provinces  méridio*- 
nales  de  la  France  furent  égalenient  visités  par 
M:  D'Ornay. 

Mais  dans  rintervalle  de  ses  divers  voyages,  il 
ne  restait  pas  oisif;  son  imagination  toujours  arrive 
ae  laissait  échapper  aucune  occasion  d'être  utile  à 
soa  pays,  et  de  mettre  h  profit  les  remarques  qu'il 
avait  faites  à  l'étrariger. 
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L'académie  de  Caen  mit  au  concours  cette  ques- 
tion :  «  Quelles,  distinctions  peut-on  accorder  aux 
»  laboureur  s,  tant  propriétaires  que fermiers ,  pour 
»  multiplier  lesjamilles  dans  cet  état  utile  et  respec- 
»  table ,  sans  en  ôtèr  la  simplicité  qui  en  est  la  base 
»  essentielle?  » 

M.  DOrnay  concourut.  Son  mémoire  est  rempli 
de  vues,  grandes,  sages,  utiles;  de  plus,  il  respire 
l'amour  de  la  patrie,  ce  culte  des  grandes*  âmes. 
Jugezren  par  cette  allocution  adressée  à  la  France; 

«  G  toi ,  dont  la  prospérité  fait  l'objet  de  nos  ar~ 
»  dèné  désirs;  toi,  qui  es  pour  moi  ce  que  Sparte , 
»  Athènes  et  Rome  étaient  pour  leurs  zélés  citoyens! 
»  O  !  iùa  chère  patrie  ,  si  les*  lois  éternelles  par 
»  lesquelles  tout  se  régit  ne  m'ont  pas'  permis  de 
»  cimenter  de  mon  sang  ton  bonheur  et  ta  gloire , 
»  permets  que  j'acquitte  ma  dette  de  citoyen,  en  te 
»  consacrant  ce  faible  tribut  de  mon  amour.  Le  cœur 
»  l'a  dicté,  ma  main  docile  s'est  prêtée  à  ses  inspira- 
»  tiçns.  » 

L'indépendance  des  idées  y  est  aussi  remarquable 
que  la  vérité  y  est  énergiquement  exprimée. 

Après  avoir  passé  en  revue  la  situation  malheu- 
reuse des  cultivateurs  français,  et  avoir  mis  en  regard 
celle  des  agriculteurs  anglais,  hollandais,  suédois 
et  Suisses,  «  si  Ton  me  demande,  dit  M.  D' Orna  y, 
»  pourquoi  dans  ces  divers  pays  les  paysans  sont 
»  moins  pauvres,  moins  grossiers,  moins  ignorons 
»  que  les  nôtres ,  je  répondrai  :  C'est  parce  que  les 
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»  lois  les  protègent  ;  parce  que  dans  ces  heureux 
»  pays  les  fortunes  sont  paisibles  et  assurées;  parce 
»  qu'il  y  est  permis  d'être. riche  ;  c'est  parce  que 
»  l'infernal  arbitraire  ne  les  écrase  pas  et  qu'ils 
»  paient  seulement  en  proportion  de  leurs  facultés  ; 
»  c'est  parce  qu'up  voisin  avide  ou  jaloux  ne  peut 
»  exercer  légalement  contr  eux  sa  cupidité  ni  sa 
»  vengeance  ;  c'est  parce  qu'un  collecteur  forcément 
»  cruel  ne  peut  augmenter  le  poids  de  leur  dette; 
»  c'est  parce  qu'un  receveur  avide  ,  un  seigneur 
»  orgueilleux ,  un  privilégié  plus  impertinent  en- 
»  core ,  un  parvenu ,  le  plus  insolent  de  tous ,  pe 
»  peuvent  porter  atteinte  à  leur  fortune,  les  humilier, 
»  les  battre,  les  dépouiller  ;  c'est ,  en  un  mot,  parce 
»  que,  à  l'abri  des  lois,  ils -jouissent  des  plus  chers 
»  avantages  de  l'humanité ,  la  propriété ,  la  sûreté , 
»  la  liberté.  ». 

Ne.  reconnaît  -  on  pas .  à  ce  style  le  visiteur  de 
Ferhey. 

Réfléchissons  surtout  que  ce  mémoire  était  public 
en  1765*,  sous  l'empire  arbitraire  du  pouvoir  ab- 
solu ,  qui  souvent  remerciait  le  donneur  d'avis  par 
un  ordre  d'emprisonnement  à  la  Bastille. 

M.  D'Ornay  proposait  de  relever  la  condition  des 
laboureurs,  en  les  faisant  participer  à  l'administration 
des  communes.  Ce  mémoire  remporta  le  prix. 

Le  même  auteur  fut  également  couronné,  en  1776 
et  1777,  par  la  société  d'agriculture  de  Lyon,  pour 
divers  mémoires  relatifs  à  l'amélioration  des  routes. 
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Des  observations  sur  les  abeilles ,  sur  les  vers-a- 
soient  sur  plusieurs  autres  sujets  agricoles,  prouvent 
combien  M.  D  Oroay  possédait  la  science  agrono- 
mique. 

Un  Essai  sur  la  ville  de  Rouen  et  sur  les  travaux 
faits  et  à  faire  pour  la  plus  grande  utilité  et  le  plus 
grand  avantage  de  cette  ville,  démontre  que  les  pré- 
visions de  Fauteur  étaient  justes ,  puisque  la  plupart 
de  ses  idées  ont  été  depuis  adoptées. 

Des  Observations  sur  la  langue  française  font 
voir  combien  M.  D'Ornay  désirait  la  préserver  de 
l'envahissement  du  mauvais  goût. 

Dans  son  Discours  adressé. aux  élèves  de  l'École 
polytechnique ,  il  leur  explique  les  devoirs  qu'ils  ont 
à  remplir  envers  la  patrie ,  et  leur  fait  connaître  l'uti- 
lité des  sciences  qui  leur  sont  enseignées. 

Mais  ce  qu'il  préferait  surtout,  c'était  de  s'occuper 
de  poésie*  Retiré  à  Saint-Georges-!' Abbaye ,  c'est 
là  ,  au  milieu  des  champs  et  des  fleurs ,  qu'il  aimait 
à  invoquer  le  dieu  des  vers ,<•  qui  lui  fut  souvent 
favorable. 

Je  ne  vous  citerai ,  Messieurs,  que  quelques  unes 
de  ses  poésie»,  quoiqu'il  se  rencontre  des  vers  char- 
inans  dans  les  Adieux  d'un  père  à  sa  fille;  le  Juge- 
depai&,  le  Songe,  le  Nouveau  riche,  et  d'autres 
pièces  écrites  dans  la  vigueur  de  l'âge  ;  mais  ce  que 
je  dois  vous  rappeler,  ce  sont  ces  écrits  composés  à 
une  époque  de  la  vie  qui,  pour  la  plupart  des 
hommes,  «st pleine  d'infirmités,  de  dégoût  «t  d'ennui 
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pour  eu»  et  pour  Les  aitf  »es ,  *t  qui ,  çhm  M.  D'Or- 
nay,  était  encore  remplie  de  force ,  de  grâce  et 
d'amabilité. 
Laissons-le  parler  un  instant  : 

J'arrive  à  mes  QKUxnE*-viiiers  aus  » 
Point  trop  fatigué  du  voyage. 
Puisqu'on  ne  peut  fixer  le  tems , 
Semons  au  moins  des  fleurs  Sur  son  passage. 


On  dit  que  le  coeur  n'a  point  d'âge  ; 
On  a  raison.  Malgré  mes  cheveux  blancs» 
Les  plus  doux  sentimens  sont  encor  mon  partage. 

Je  suis  toujours  sensible  aux  doux  acoans 
De  la  touchante  Polymnie , 
Et  cède  aux  charmes  ravissans 
. De  Melpomène  et  je  Thalie. 


Le  poète  .octogénaire  décrit  ks  plaisirs  dont  H 
jouit  encore  ;  puis  s'adreseant  à  B*£ûhu6  s  Viens , 
luiJiuîl, 

'  Puissant  ami  de.  la  vieillesse , 

Grand  consolateur  des  humains, 

Dont  la  liqueur  enchanteresse 

Inspire  en  nos  rians  festins 

Le  fin  couplet ,  la  brillante  ajlégresse . 
Viens  chasser  loin  de  moi  les  soucis ,-  les  chagrins  ; 
Mais  amène  avec  toi ,  s'il  se  peut ,  la  sagesse . 

Dieu  séducteur ,  je  t'aime  «et  j%  te  crains . 
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Sur  l'emploi  de  la  vie  f  le  poète  philosophe  ^ex- 
prime ainsi  : 

La  vie  est  courte  et  sur  trois  points  repose  : 
Le* passe ,  le  présent ,  l'incertain  avenir . 
Le  passé  n'est  plus  rien ,  l'avenir  peu  de  chose  y 
Le  présent  seul  est  tout,  sachons  en  bien  jouir. 

J'ignore  si  je  dois  encor 
Voyager  long-tems  dans  ce  monde  ; 
Je  me  résigne  sans  effort , 
J'attends  dans  une  paix  profonde , 
Et  n'appréhende  point  ce  qu'on  nomme  la  mort. 

Qu'ai*-je  à  craindre  de  son  approche? 

J'ai  fui  le  mal ,  j'ai  fait  le  bien ,  * 

De  l'amitié  j'ai  serré  le  lien . 

Pour  l'être  pur  et  sans  reproche 

La  mort  n'est  phis  qu'un  paisible  sommeil  7   ' 

Un  doux  repos  qui  n'a- point  de  réveil. . 

A  quatre-vingts  ans  écrire  ainsi  >  n'est-ce  pas  un 
véritable  phénomène  ! 

Mais  notre  Ànacréon  moderne  n'était  pas  au  terme 
de  sa  carrière.  Douze  ans  plus  t^rd ,  il  fit  paraître  le 
Voyage  de  la  "vie,  pièce  charmante  où  Ton  trouve 
mille  traits  de  gaîté  et  de  philosophie. 

Trois  ans  après,  il  publia  ses  Adieux;  il  avait 
quatre-vingt-quinze  ans.  "Daignez  écouter  encore  un 
peu ,  je  vous  prie ,  notre  aimable  vieillard  : 

J'ai  chanté  mes  quatre-vingts  ans , 
J'étais  jeune  encor  à  cet;  âge  ! 
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J'avais  encor  des  goûts  \  des  désirs  et  des  sens  ; 
Quelques  fleurs  se  montraient  eneor  sur  mon  passage  ; 
Je  croyais  au  bonheur,  c'était  presqu'en  jouir. 
Ce  beau  rêve  est  passé  pour  ne  plus  revenir^ . 
Quelques  instans  de  plus  et  ma  tâche  es\  finie .... 
Dieu  ne  nous  donne  point,  il  nous  prête  la  vie', 
Et  quand  il  la  réclame,  il* lui  faut  obéir. 

Que  ne  puis-je  vous  citer  ses  vers  inspirés  par  les 
sentimens  les  plus  tendres.  Je  passe  à  ses  Adieux: 

Adieu ,  riant  séjour  de  ma  paisible  enfance  ; 

Adieu ,  tems  fortuné  de  joie  et  d'espérance  ; 

Adieu,  jardins  fleuris;  adieu ,  gazons  charmans, 

Bien  plus'  charmans  êncor  à  l'âge  de  vingt  ans  ; 

Adieu ,  doux  entretiens ,  sage  philosophie , 

Qui ,  contre  les  chagrins ,  fléaux  de  notre  vie , 

Nous  offrez  constamment  un  obligeant  appui 

Et  chassez  loin  de  nous  le  redoutable  ennui  ; 

Adieu* ,  mes  bons  amis  et  mes  bonnes  amies , 

Vous  chez  qui  les  vertus  aux  grâces  sont  unies  ; 

A  la  pure  amitié  bornant  tous  vos  désirs , 

Partagez  mes  douleurs  et  doublée  mes  plaisirs .  , 


'  Adieu  >  doux  souvenirs  ;  Adieu ,  tout  ce  que  j'aime  > 
D  faut  nous  séparer  :  telle  est  la  loi  suprême. 
Le  moment  du  repos  est  enfin  arrivé, 
Vers  de-plus  grands  objets  je  me  sens  élevé. 
De  ses  liens  mortels ,  bientôt  débarrassée , 
Jusqùes  à  l'Éternel  s'élance  ma.  pensée  ! 

Quelle  délicieuse  harmonie  !  quelle  force  dans  les 
idées  d'un  homme  presque  centenaire!  Dieu  m'a 
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oublié  sur  la  terre,  et  j'en  profite,  mon  ami,  me  ré- 
pétait-il souvent— Mais  qu'avez- vous  donc  fait  pour 
si  bien  vous  porter ,  lui  disait  un  jour  un  interlocu- 
teur? —  Comment,  répondait -il  ?  Jsai  usé  de  tout 
et  n'ai  abusé  de  rien. 

Un  siccfce  pesait  sur  sa  tête,  et  il  présidait  encore 
une  de  nos  séances  publiques.  Son  discours  impro- 
visé est  remarquable  par  la  clarté  et  l'élégance. 

Apprenait-il  que  nous  possédions  dans  nos  murs 
un  homme  de  lettres  distingué ,  yîte ,  il  y  accourait 
pour  le  rencontrer.  C'est  ainsi  qu'il  assista  aux 
soirées  littéraires  de  Charles  Durand. 

Le»  a5  août  i83i,  je  lui  présentai  Eugène  De 
Pradel  /l'improvisateur.  M.  D'Ornay  récita  des  vers 
français ,  latins ,  italiens ,-  et  chanta  la  chansonnette 
au  dessert.  Pradel  improvisa  des  couplets;  mais  notre 
poète  centenaire  ne  resta  point  en  demeure ,  il  com- 
posa surle«cbamp  la  réponse  que  voici  : 

Avant-hier  j^vais  cent  4eux  ans , 
Aujourd'hui  je  n'en  ai  que  trente  ;  , 

De  cette  énigme  embarrassante 
Voici  le  mot  et  le  vrai  sens  t 
tin  nouvel  Amphion  et  ses  enchautetnens , 
Ou ,  si  vous  l'aimez  mieux ,  Pradel  et  ses  talcns 
Ont  su  me  rajeunir . 
Le  charme  va  finir  ; 
Mais  mon  ame  enchantée , 
En  gardera  long-tems  la  précieuse  idée. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  sans  que  sa 
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suinté  fût  sensiblement  altérée.  Peu  *  peu ,  cependant , 
la  vue  s'éteignit.  i 

Huit  -jours  avant  sa  mait»,  notre  vieillard  faisait 
sauter  sur .  ses  genbut  sa  quatrième  génération. 
L'enfant  prenait  plaisir  aux  caresses  de  son  trisaïeul, 
et  promenait  légèrement  ses  petits  doigts  sur  le  front 
ride  4a  centenaire.  Trayez*  mes  amis ,  fit-il  observer 
à  ceujc  qui  l'entouraient,  les  deux  extrémités  de  la 
vie  se  touchent  :,  un  Sire  qui  entre  dans  le  mande 
jouant  <&ec  un  autre  qui  en  sort. 

Mais,  helas!  tout^oit  avoir  un  terme.  M.  D'Ornay 
avait  plus  de  cent  cinq  ans ,  et  quelques,  jours  seule- 
ment le  séparaient  de  l'instant  fatal.  \\  récitait  encore 
des  vers  ;  mais  ils  étaient  alors  Remplis  de  tristesse 
et  de  mélancolie  ;  il  sentait  sa  lin  approcher.  Je  ne 
crains  pas  la  mort,  djsait-il ,  mais  j9  appréhende  le 
moment  du  passage  d'un  état  à  un  autre. 

Quatre  heures  avant.de  mourir ,  il  dicta  à  made- 
moiselle Louise  D'Ornay,  sa  petite-fille ,  qu'il  nom- 
mait son  Antigone ,  une  lettre  pour  un  de  ses  amis. 

Enfin,  le  aS  novembre  1 834,  vers  onze  heures 
du  matin,  il  éprouve  une  chaleut  intérieure;  il 
demande  une  boisson  -rafraîchissante  ;  on  la  pré- 
pare; on  la  lui  présente.. ..t,  il  n'était  plus,  sa  belle 
ame  était  montée  aux  cieux,  sa  dernière  et  éternelle 
demeure. 

Ainsi  mourut  M.  D'Ornay,  le  nestor  de  la  littéra- 
ture, poète  distingué ,  philosophe  aimable,  excellent 
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ami,  tendre  époux ,  bon  père.  Tel  fat  celui  dont  nous 
déplorons  la  perte.  Il  était  le  doyen  de  la  Société 
libre  d'Emulation  de  Rotien,  de  l'Académie  dé  la 
même  ville ,  de  celle  de-Caen,  de  Lyon,  des  Arcades 
de  Rome ,  et  de  beaucoup  d'autres  sociétés  savantes. 
Il  fut  successivement  avocat ,  procureur  du  roi  près  le 
Bureau  des  Finances ,  échevin  de  la  ville  de  Rouen, 
dont  il  fit  planter  une  partie  des  boulevards  ;  enfin, 
il  a  été  vingt  ans  juge-de-paix  du  canton  de  Duclair. 
Si  du  séjour  des  bienheureux  il  peut  entendre  la 
voix  de  l'amitié ,  que  ses  mânes  daignent  accepter 
ce  bien  faible  tribut  des  tendres  sentimens  d'attache- 
ment que  je  lui  portais. 
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LA  MORT  DUNE  JEUNE  MÈRE, 

€lfgu, 


PAR  M.  THP*«.  i^E  BRETON, 

lapri  Aèur  en  indienne»  } 
LÛB    FAI    H.    CABAULT. 


Elle  a  vingt  ans ,  l'épouse  d'une  année 
Dont  en  ees  vers  j'exprime  les  malheurs. 
Oh  !  qu'elle  méritait  une  autre  destinée 
Que  celle  qui  .trop  tôt  nous  arrache  des  pleurs  ! 

Hier  encor,  sa  beauté  ravissante 

De  son  printems  nous  offrait  tout  l'éclat  ; 

Quand  elle  respirait  une  rose  naissante , 

La  rose  pâlissait  devant  son  incarnat. 

Dans  son  hymen,' en  amours  si  prospèr#,    ' 
Ses  plus  doux  voeux  n'aspiraient  qu'au  bonheur 
De  donner  quelque  jour  le  tendre  nom  de  père 
À  l'époux  fortuné  qu'avait  choisi  son  cœur. 

Pour  exaucer  sa  prière  candide 

Et  la  soumettre  aux  lois  de  son  destin , 

Dieu ,  dans  son  jeune  sein ,  féconde  chrysalide , 

Avait  déjà  créé  l'ame  d'un  séraphin . 
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•     Elle  a  goûté!»  maternelle  ivresse. 
De  notre  ciel  son  filé  a  va  le  jour. 
Comme  en  lui  prodiguant  sa  première  caresse , 
Son  fe^ard  Fondoyait  d'une  larme  d'amonr! 

D'un  coup  fatal  son  ivresse  est  suivie  ; 

Il  va  fixer  son  déplorable  sort. 
Toi ,  Famé  de  son  ame ,  en  ta  donnant  b  vie , 
Ta  jeune  mère ,  hélas  !  est  vouée  à  la  mort. 

Gomme  une  fleur ,  par  l'orage  flétrie , 
Courbe  sa  tige  et  tombe  sans  retour , 
Telle ,  dans  une  longue  e't  cruelle  agonie , 
Notre  douce,  colombe  attend  son  dernier  jour. 

Il  est  venu.  Sur  sa  lèvre  glacée 
Erfe  la  mort  ;  ses  jeux  sont  obscurcis. 

Un  signe  a  révélé  sa  dernière  pensée  ; 

Sa  défaillante  main  a  demandé  son  fils. 

Ah  !  sur  son  cœur,  qu'un  souffle  agite  encore, 
Comme  eÇe  étreint  jce  fardeau  précieux  ; 

D'un  baiser  çonvulsif  sa' bouche  le  dévoré; 

Elle  semble  vomkir  l'emporter  dans  les  cieux. 

L'heure  a-  sonné  du  suprême  ve yage  ; 
•      L'éternité  pour  elle  va*  s'ouvrir. 
L  enfant  qui  lui  sourit  recueille  a  leur  passage 
Le  parfum  de  son  ame  et  son  dernier  sonpir! 
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LE  LOUP  ET  LE  CHAT, 

ioble, 
»▲»   M.  CÈHBWmWL  f 

Btf  * 


LUS  »AB  H.    CAlAflt. 


Oh  m'a  conté  qu'un  loup,  <f assez  bonne  femille, 
%  Se  permettait  parfois  certaine  peccadille  ,• 
Mangeait  force  moutons ,  égorgeait  le  pasteur ,   - 

Mais  avait  du  reste  un  bon  cœur. 
Fort  instruit  pour  un  loup ,'  au  fond  de  sa  tannîère , 

Souvent  le  sauvage  docteur 

Dissertait  sur  chaque  matière. 

Un  jour  qu'il  n'avait  rien  marigé , 
Par  Fhorreur  de  là  faim  vivement  assiégé  r 

Mon  loup ,  ennuyé  de  la  vie , 
.  Faisait  de  la  philosophie. 
Les  hommes  en  ce  point  singent  parfois  les  loups , 

Et  c'est  souvent  quand  la  faim  presse 

Que  Ton  philosophe  chez  nous. 
Plongé  dans  la  douleur  et  plein  de  sa  détreâse , 
%  -Mon  héros  affamé,  vers  le  déclin  du  jour , 
S'arrête  près  d'un  mur  dont  la  gothique  pierre , 
Asile  protecteur  du  parante  lierre  ; 
D'un  parc  déRckto*  dessinait  le  Contour. 
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Là  vivait  ub  milord,  seigneur  de  haut  parage. 
Voici  que  maître  loup ,  à  travers  le  grillage , 
Aperçoit  dans  ces  murs  des  sites  enchanteurs. 

Sur  un  parterre  orné  de  fleurs, 

Des  cygnes  au  brillant  plumage , 

Hôtes  chéris  de  ces  jardins , 
Fendaient  en  se  jouant  le  cristal  des  bassins. 
Plus  loin  quelques  taureaux ,  au  fond  du  paysage , 
Suivaient  en  ruminant  la  pente  des  coteaux. 
«  Heureux ,  disait  le  loup ,  heureux  lés  animaux 
»  Dont  l'homme  daigne  au  moins  protéger  la  misère  ; 
»  Que  ne  puis-jè,en  ce  jour  déserter  ma  tannière 

•  »  Et  fuir  les  horreurs  de  nos  bois , 
»  Pour  chérir  l'homme  et  vivre  sous  ses  lois. . 
»  Le  cou  pelé  d'un-  chien ,  si  j'en  crois  La  Fontaine, 
»  Epouvanta  jadis  quelqu'un  de  mes  aïeux  ; 
»  Alors  dans  les  forêts  on  était  plue  heureux  ? 
»  Et  c'était  le  bon  tems  ;  on  redoutait  la  chaîne  ; 
»  Mais  les  loups  d'aujourd'hui, -bon  Dieu,  sont  bien  moins  fiers. 
»  Quand  la  faim  presse  on  ne  craint  plus  les  fers. 

»  Hélas!  pauvres  loups  que  nous  sommes, 
»  Nous  souffrons  chaque  jour  l'injustice  des  hommes  ; 

»  De  nos  pareils  la  tête  est  mise  à  prix, 
.   »  Et  partout  nous  sommes  proscrits. 
m  De  ces  cygnes  pourtant  l'on  épargne  la  vie  ; 
»  Ils  goûtent  les  douceurs  d'une  terre  chérie. 
»  Vous. qui  sauvez  leurs  jours ,  ô  barbares  humains  ," 
•  »  Pourquoi  donc  s'acharner  toujours  contre  les  nôtres? 
»  Pourquoi  chérir  les  uns  et  massacrer  les  autres?  » 

Mais  perché  sur  le  mur  de  ces  vastes  jardins , 

Un  chat  écoutait  ce  langage. 
Rodillard  n'était  pas  un  animal  volage  ; 
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li  avait  de  l'esprit ,  était  chéri  des  gens , 
Et  passait  au  logis  pour  un  chat  de  bon  sens. 

«  Monsieur  le  loup ,  dit-il ,  ce  discours  est  peu  sage , 
»  Et  de  l'homme ,  mon  cher,  vous  vous  plaignez  à  tort. 

»  C'est  vous  qui  faites  votre  sort. 
m  Vous  mangez  ses  moutons,  et  voulez  qu'il  vous  aime  ; 
»  $11  vous  rend  malheureux,  n'accusez  que  vous-même. 
»  Qu*avez-vous  jamais  fait  pour  gagner  son  amour? 
»  Imitez-moi,  je  resté  au  salon  tous  les  jours  ; 

»  Je  sais  par  mainte  gentillesse 

»  Charmer  l'ennui  de  ma  maîtresse , 

»  Et  faire  patte  de  velours. 
»  Des  enfans  du  logis  je  souffre  la  tendresse. 

»  La  nuit ,  caché  dans  les  grabats ,  . 
»  Ou  bien  enveloppé  dans  un  sac  de  farine , 
»  En  croquant  les  souris  je  fais  de  bons  repas , 

»  Et  l'on  m'appelle  a  la  cuisine 
»  Le  héros  des  greniers  et  le  fléau  des  rats. 
»  Et  vous  aussi ,  mob  cher,  rendez  service  à  l'homme  ; 

»  Cessez  d'égorger  ses  brebis , 
»  Et  si  vous  ne  savez  attraper  les  souris 
»  Ou  garder  la  maison ,  soyez  béte  de  somme  ; 
»  Que  désormais  l'homme ,  en  parlant  de  vous , 
»  Ne  dise  plus  :  Vivre  comme  des  loups. 
»  Quittez  les  bois ,  enfin ,  et  devenez  Iraitable  s 
»  Pour  are  aimé  soyez  aimable.  » 
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RAPPORT 


SUR 


LES  MÉDAILLES  D'ENCOURAGEMENT, 


PAR  ML 

SBCMÉTAIBS  DE  COMMXSPQtn>MtCM. 

Messieurs  , 

Une  des  plus  graves  questions  qui  se  soient  jamais 
agitées,  et  qui  intéresse  spécialement  l'agriculture, 
le  commerce  et  l'industrie,  attend  encore  du  con- 
cours de  toutes  les  lumières,  de  toutes  les  expé- 
riences ,  et  surtout  du  tems ,  cet  excellent  conseiller, 
une  solution  qui ,  dans  tous  les  cas ,  devra  satisfaire 
à  cette  condition  essentielle  de  n'amener  que  des 
changemens  sans  secousses,  sans  froisser  subitement 
les  situations  existantes.  Quel  que  soit  le  résultat 
d'une  enquête  qui  ne  saurait  être  trop  étudiée ,  quelle 
que  soit  l'époque  plus  ou  moins  éloignée  où  pour- 
ront s'abaisser  les  barrières  qui  s'opposent  à  un  libre 
échange,  entre  les  peuples ,  de  toutes  leurs  produc- 
tions naturelles  et  industrielles ,  n'oublions  pas  que 
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de  l'influence  commerciale  découlent  nécessaire- 
ment la  suprefhatie  ainsi  que  la  prospérité  d'une 
nation ,  et  aussi. sa'  prédomination  politique. 

Dans  de  telles  conjonctures,  tout  ce  qui  peut 
aujourd'hui  contribuer  à  développer,  à  perfection- 
ner notre  industHe  nationale ,  devient  du  plus  haut 
intérêt,  et  doit  être  l'objet  de  nos  investigations,  de 
nos  plus  vives  sollicitudes.  Aujourd'hui  plus  que 
jamais  la  Société  libre  d'Emulation  a  compris  l'utilité, 
l'importance  de  son  institution ,  et  toute  l'étendue 
des  obligations  qu'elle  s'est  imposées.  Ces  obligations, 
elle  saura  les  remplir  ;  et ,  d'ailleurs ,  son  zèle  ne  peut 
que  s'accroître  quand  elle  voit  que  ses  efforts  ne 
sont  point  stériles. 

Tout  lui  présage,  en  effet,  d'heureux  résultats. 
Cette  année,  elle  compte  encore. un  grand  nombre 
de  nouveaux  concurrens  dignes  de  ses  suffrages,  et 
elle  a  la  satisfaction  de  retrouver  toujours  dans  la 
voie  des  progrès  ceux  qui  précédemment  ont  eu 
part  à  ses  récompenses. 

Au  nombre  de  ces  derniers ,  nous  citerons 
MM.  Laroche-Barré  et  Lelong  neveu;  Philippe ,  de 
Darnétal  ;  Eder  et  Gaugain  ,  Cadinot ,  Mainot  et 
Grillon ,  Saint-Acheul,  Lemercier  ;  Delacarapagne , 
du  Boisguillaume ,  etc. ,  qui  ont  exposé  ici  des  pro- 
duits de  leur  industrie. 

MM.  Laroche-Barré  et  Lelong  neveu,  qui  ojjt 
obtenu,  l'année  passée ,  une  médaille  d'or  pour  leurs 
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toiles  à  voiles  en  coton ,  continuent  avec  succès  la 
fabrication  de  ces  tissus  nautiques.  Les  perfection- 
neraens  qu'ils  ont  introduits  sont  la  conséquence 
naturelle  de  l'expérience  qu'ils  ont  acquise,  et 
ensuite  d'un  travail  suivi  avec  plus  d'attention,  plus 
de. réflexion  dans  tous  les  détails;  d'un  meilleur 
emploi  des  machines  à  filer,  retordre,  câbler  et 
tisser,  et  en  général  d'une  meilleure  direction.  Ainsi* 
leurs  tissus  sont  plus  beaux ,  d'une  qualité  supé- 
rieure, plus  réguliers,  plus  lisses,  plus  forts,  plus 
souples,  enfin  ils  réunissent  toutes  les  conditions 
d'une  plus  longue  durée. 

M.  Philippe,  teinturier  à  Darnétal,  à  qui  la 
Société  a  décerné  l'année  passée  une  médaille  d'ar- 
gent pour  ses  teintures  en  bleu  par  l'indigo  à  froid 
sur  la  soie  et  le  coton ,  s'est  occupé  de  la  teinture  des 
laines  par  l'indigo  désoxigéné  d'après  son  procédé. 
Quoique  cet  habile  teinturier  n'ait  pu  faire  jusqu'ici 
qu'un  petit  nombre  d'essais  sur  une  assez  grande 
quantité  de  laine  à  la  fois ,  les  succès  qu'il  a  obtenus 
doivent  l'encourager  à  poursuivre  ses  recherches. 

MM.  Eder  et  Gaugain,  k  Rouen ,  qui  ont  obtenu 
une  médaille  d'argent  au  dernier  concours,  pour  la 
construction  des  pianos  en  fonte ,  viennent  de  per- 
fectionner le  système  du  clavier  au  moyen  d'un 
nouveau  mode  d'échappement  qui  atteint  un  but 
cherché  depuis  long-tems,  celui  de  ne  plus  faire 
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entendre  le  bruit  occasionné  par  le  jeu  des  touches,, 
ce  qui  nuit,  considérablement  à  la  netteté  des  sons. 

Deux  systèmes  d'échappement  ont  été  adoptés 
jusqu'à  ce  jour  par  les  facteurs  de  pianos  verticaux; 
maïs,  indépendamment  dfe  la  complication  du  méca- 
nisme v  ils  prései^tent  encore  des  inconvéniens  qui 
proviennent  surtout  de  ce  qu'ils  sont  sujets  à  toutes 
les  influences  de  l'atmosphère ,  et  qu'ils  offrent 
trop  de  frottement  dans  les  diverses. parties. dont  il 
est  composé. 

Dans  le  système  de  MM»  Eder  et  Gaugain,  le 
mécanisme  est  beaucoup  plus  simple  :  iin'y  a  pres- 
que plus  de  frottement,  Faction  est  plus  directe  et 
plus  prompte ,  et  aucun  bruit  ne  vient,  altérer  la 
netteté  des.  sons. 

Son  principe  consiste  dans  fa  rotation  ascension- 
nelle d'un  rayon  coudé  ^dont  la  course  est  détermi- 
née par  l'abaissement  de  la  touche  elle-même  sous 
le  doigt  de  L'exécutant;  d'où  il  résulte  que  l'action 
se  transmet  k  l'échappement  au  moment  même  où 
le  doigt  vient  attaquer  le  clavier.  Elle  est  alors 
instantanée,  et  l'égalité  du, clavier  y  gagne  considé- 
rablement ;  en  ce  que  nul  frottement  ne  sîoppose 
plus  ii  l'effort  du  moteur,  qui  détermine  à  la  fois  et 
le  départ  de  L'échappement  et  la  percussion  du 
marteaiv 

La  Société  a  décerné,  en  i83a,  une  médaille 
d'argent  à  M.  Delacampagne ,  maître  maréchal  au. 
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Boisguillaume ,    pour    l'invention    d'un    appareil 
destiné  principalement  à   empêcher    les  Toitures 
de  verser  dans  le  cas  où  l'essieu  viendrait  à  se 
rompre. 

L'année  suivante,  M.  Delacampagne  et  son  fils, 
qui  marche  sur  ses  traces ,  nous  ont  présenté  divers 
objets  de  leur  invention ,  qui  tous  annoncent,  de  la 
part  de  ces  mécaniciens,  un  zèle  bien  louable  et 
une  ardeur  peu  cofrimune  pour  arriver  à- des.  décou- 
vertes utiles. 

Cette  année,  nous  avons  été  encore  appelés  à  exa- 
miner trois  appareils  de  l'invention  de  M.  Delacam- 
pagne. Le  premier  a  pour  but  dfe  permettre  à  une 
voiture  de  continuera  pouvoir  marcher,  lorsqu'une 
ou  plusieurs  jantes  d'une  roue  viennent  à  manquer. 
Le  deuxième  consiste  dans  un  nouveau  genre  de 
boîte  dont  on  garnit  l'intérieur  du  moyeu  des  roues , 
et  dans  laquelle  boîte  l'essieu  tourne  avec  plus  de  faci- 
lité. Enfin,  le  troisième  est  un  appendice  au  brancard 
des  voitures ,  au  moyen  duquel  le  limonier  ne  peut 
jamais  s'abattre.  Ce  dernier  appareil  est  connu  et 
mis  en  usage  depuis  long-tems  dans  quelques  can- 
tons de  la  Suisse,  ce  qui  d'ailleurs  n'oie  rien  au 
mérite  de  l'invention  de  -  M.  Delacampagne ,  dont 
la  bonne  foi  ne  saurait  être  suspectée. 

Les  deux  autres  appareils  ne  paraissent  guère 
pouvoir  convenir  qu'à  des  voitures  légères,  telles 
que  les  cabriolets.  Toutefois,  pour  en  apprécier 
l'effet,  nous  aurions  désiré  en  voir  faire  l'expérience  ; 
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cte  qui  n'a  pas  été  possible ,  attendu  que,  malheureu- 
sement ,  les  fonds  pécuniaires  de  cet  estimable  artisan 
sont  loin  d'être  en  rapport  avec  la  richesse  de  ses 
idées  inventives. 

M.  Lemercier,  chaudronnier,  rue  du  Panneret, 
qui  a  obtenu  une  médaille  en  bronze,  en  i833, 
pour  ses  poêles  (économiques ,  nous  a  présenté  cette 
année  un  fourneau  de  cuisine  chauffé  en  partie  par 
la  vapeur 'qui  se  dégage  du  réservoir  plein  d'eau 
placé  au-dessus  du  foyer.  Le  tems  n'a  pas  permis  à 
HflL  Lemercier  d'apporter  à  ce  système  les  perfec- 
tionnemens  nécessaires.  Nous  espérons  que  les  essais, 
nombreux  et  dispendieux  de  ce  concurrent  seront 
suivis  d'un  succès  satisfaisant. 

La  Société  adresse  de  nouveau  ses  félicitations  et 
ses  encouragemens  à  tous  les  industriels  dont  elle  se 
plaît  à  faire  ici  le  rappel  des  médailles ,  et  les  pro- 
clame toujours  dignes  des  récompenses  qu'ils  ont 
obtenues. 

M.  Perrot,  ingénieur  civil  à  Rouen ,  a  soumis  au 
jugement  de  la  Société  une  machine  de  son  inven- 
tion, destinée  à  remplacer  ,  dans  Fimpression  des 
indiennes,  le  travail  des  planches  à  la  main. 

On  sait  qu'originairement  l'impression  des  cou- 
leurs sur  les  étoffes  de  coton ,  dont  l'introduction 
en.  Europe  ne  remonte  qu'au  xvii*.  siècle,  et  qui 
paraît  avoir  été  introduit  d'abord  en  Angleterre* 
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d'après  M.  James  Thomson ,  par  un  Français,  peu  de 
tems  après  la  révocation  de  redit  de  Nantes  ,  avait 
uniquement  lieu  au  moyen  de  planches  en  bois 
portant  en  relief  les  dessins  destinés  à  couvrir  les 
tissus.  Les  planches  se  manœuvraient  et  se  manœu- 
vrent encore  à  la  main.  Ce  mode,  qui,  outre  les 
frais  qu'il  entraîne,  a  l'inconvénient  de  présenter 
de  notables  irrégularités  dans  l'exécution  et  d'être 
fort  cher,  n'a  pu  être  entièrement  remplacé  jusqu'ici, 
ni  par  les  machines  dites  planches-plates ,  ni  par  les 
rouleaux  en  cuivre  gravé ,  ni  par  le  mule-machine 
de  Burton  ,  qui  n'est  que  la  réunion  dans  un  même 
système  de  cylindres  en  cuivre  gravés  en  creux  et 
de  cylindres  en  bois  gravés  en  relief,  ni  enfin  par  la 
machine  dite plombine,  qui  consiste  en  cylindres  de 
plomb  gravés  en  relief..  S'il  est  bien  vrai  que  l'intro- 
duction dans  les  ateliers  des  machines  à  imprimer 
avec  les  cylindres  en  cuivre  a  causé  une  révolution 
immense  dans  l'art  de  l'indienneur ,  sous  le  rapport 
de  l'économie  et  de  la  perfection  du  travail,  et  déter- 
miné pour  le  consommateur  une  baisse  de  prix  pro- 
digieuse y  il  est  constant  toutefois  que  ces  appareils 
n'ont  pu  bannir  l'usage  des  planches  à  la  main,  car 
il  est  une  foule  d'articles  qui  ne  peuvent  être  confec- 
tionnés que  par  l'impression  manuelle,  et  les  cou- 
leurs supplémentaires  ne  peuvent  être  données  à  la 
toile  qu'au  moyen  de  planches  dites  rentrures,  qui 
sont  en  rapport  avec  les  dessins  gravés  sur  les 
cylindres  :  d'ailleurs,  l'avance  considérable  de  capi- 
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taux  que  nécessitent  l'achat  et  gravure  des  rouleaux , 
surtout  pour  les  dessins  à  plusieurs  couleurs,  les 
difficultés  que  tes  machines  présentent  dans  leur 
construction  et  leur  maniement  lorsqu'elles  sont  à 
deux  et  à  trois  cylindres ,  sont  autant  de  causes  qui 
ont  fait  conserver  dans  beaucoup  de  fabriques  l'im- 
pression à  l'aide  des  planches. 

M.  Perrot  s'est  demandé  si  la  mécanique  ne 
pourrait  pas  offrir  les  moyens  de  faire  fonctionner 
les  plaqches  en  bois  avec  autant  et  même  plus  de 
régularité  qqe  la  main  de  l'homme.  Ce  problême, 
auquel  sans  doute  bien  d'autres  ont  travaillé  avant 
lui  sans  le  résoudre,  lui  a  fourni  l'occasion  de 
donner  une  nouvelle  preuve  de  ses  connaissances 
profondes ,  et  bientôt  il  a  créé  une  machine  merveil- 
leuse dont  il  n'a  trouvé  nulle  part  la  plus  légère 
indication.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  une  descrip- 
tion de  cet  appareil  :  les  bornes  de  ce  rapport  nous 
commandent  la  brièveté  ;  mais  nous  ferons*  suffisam- 
ment comprendre  son  mécanisme  en  reproduisant 
quelques  passages  de  la  notice  que  notre  savant 
confrère  M.  Girardin  a  lue  il  y  a  quelques  mois 
dans  le  sein  de  la  Société  : 

.«  Trois  planches  en  bois,  gravées  en  relief,  à  la 
»  manière  «des  planches  ordinaires,  longues  de 
»  trente-deux  pouces  et  larges  de  deux  à  quatre 
»  pouces  environ ,  se  trouvent ,  comme  par  enchan- 
tement, chargées  de  couleur,  puis  pressées  suc- 
,»  cessivement  contre  la  pièce  qu'il  s'agit  d'imprimer, 
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»  et  qui  passe  d'elle-même,  comme  dans  les  machines 
»à  rouleaux,  devant  chacune  de  ces  planches. 
»  Deux  hommes,  l'un  qui  veille  au  service  de  la 
»  machine,  l'autre  qui  fait  mopvoir  tout  le  système , 
»  et  trois  enfans  qui  font  'office  de  tireurs,  suffisent 
»pour  imprimer  en  trois  couleurs  vingt -quatre 
»  pièces  environ  de  calicot  par  jour.  Ils  font  donc, 
»à  eux  cinq,  le  travail  de  vingt-quatre  imprimeurs 
»et  de  vingt-quatre  tireurs;  le  travail  dun  impri- 
»  meur,  aide  de  l'enfant  nomme'  tireur  dans  les 
»  fabriques ,  ne  dépassant  guère ,  terme  moyen ,  une 
»  pièce  k  trois  couleurs  ou  à  trois  mains. 

»  Si  Ton  compare  cette  impression  mécanique  à 
»  la  planche,  à  l'impression  à  la  main,  tant  sous  le 
»  rapport  de  l'économie  que  sous  celui  de  la  perfec- 
»  tion  du  travail ,  on  sera  frappé  de  l'immense  supé- 
*  riorité  de  ta  première  *:  en  effet ,  la  machine  de 
»  M.  Perrot  réalise  au  moins  trente  francs  d'écono- 
»  mie  par  chaque  couleur,  c'est-à-dire  quatre-vingt- 
»  dix  francs  par  jour ,  sans  compter  qu'elle  ne 
»  dépense  que  la  moitié-,  terme  moyen ,  des  couleurs 
»  qu'il  faut  employer  dans  le  travail  à  la  main  ;  et 
»  on  comprendra  facilement  qu'il  en  doit  être  ainsi , 
»  en  réfléchissant  qu'au  lieu  de  vingt-quatre  châssis 
»  garnis  nécessaires  pour  la  confection  de  vingt- 
»  quatre  pièces,  trois  seulement  suffisent.  Les  plan- 
»  ches  que  la  machine  fait  mouvoir  ne  nécessitent 
»  pas  les  soins  que  sont  forcés  de  prendre  les  impri- 
»  meurs  pour  redresser  et  dégauchir  les  planches 
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»  ordinaires  :  aussi  durent-elles  trois  fois  plus  que 
»,  celle-ci.  Cette  machine  toujours  prête  à  marcher, 
^n'exigeant  pour  sa  manœuvre  qu'un  très-petit 
»  espace ,  son  service  peut'  être  continué  nuit  et 
»  jour  ;  le  tems  nécessaire  au  changement  de 
»  dessin  et  de  couleur  n'excède  pas  une  demi* 
»  heure.  » 

Cettç  machiné  fonctionne  avec  la  plus  grande 
régularité.  Votre  commission  a  visité  plusieurs  fa- 
briques qui  la  mettent  journellement  en  œuvre,  et 
elle  a  été  convaincue  desimmenses  avantages  qu'elle 
offre  sotis  le  rapport  de  la  netteté  et  de  la  correction 
des  impressions.  Elle  a  vu  appliquer,  avec  une  faci- 
lité admirable,  les  mordans,  les-  rongeans  et  les 
réserves.  Chacune  des  trois  couleurs  peut  être 
fournie  plus  ou  moins ,  et  le  degré  convenable  de 
pression  des  planches  sur  les  toiles  est  aisément 
obtenu  pu  moyen  d'un  mécanisme  très-simple ,  qui 
permet  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  pression 
à  volonté» 

Une  circonstance  qui„  est  de  nature  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  Futilité  et  la  bonne  confection  de 
cette  machine,  que  l'industrie  reconnaissante  a  dotée 
du  nom  de  son  auteur,  xet  qui ,  outre  tous  les  avan- 
tages énumérés  plus  haut ,  a  encore  celui ,  non 
moins  important ,  de  pouvoir  être  acquise  à  peu  de 
frais,  c'est  la  promptitude  avec  laquelle  elle  a  été 
admise  dans  les  ateliers.  À  l'époque  où  M.  Girardin 
a  publié  sa  Notice  sur  la  Permtine,  quarante-cinq 
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de  ces  inslrumens  étaient  en  activité ,  bien  que  deux 
ans  fussent  à  peine  écoulés  depuis  que  M.  Perrot 
eut  donné  connaissance  de  son  invention  aux  in- 
dienneurs  du  pays.  De  mars  à  juin  de  cette  année 
dix-neuf  nouvelles  Perrotines  sont  sorties  des  ateliers 
de  son  constructeur:  Voilà  donc  soixante-quatre 
machines  livrées  à  l'industrie.  Sur  ce  nombre,  trente- 
neuf  sont  réparties  dans  les  fabriques  du  départe- 
ment; le  reste  a  été  transporté  dans  diverses' parties 
de  la  France  (Chantilly,  Jouy,  Amiens,  Lille, 
Mulhausen,  Thann,  Bièvre  ),  en  Suisse,  en  Bel- 
gique, en  Hollande  et  jusqu'en  Russie.  De  nom- 
breuses demandes  ont  été  faites  par  Y  Angleterre,  qui, 
certes ,  si  elle  eût  possédé  une  semblable  machine, 
comme  quelques  uns  ont  voulu  le  faire  croire ,  ne 
réclamerait  pas  l'importation  chez  elle  d'une  ma- 
chine française.  La  commission  a  d'ailleurs  pris  les 
renseignemens  les  plus  précis ,  tant  auprès  des  prati- 
ciens qu'en  consultant  les  ouvrages  anglais  les  plus 
récens,  consacrés  à  la  description  des  instrumens 
industriels,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  une 
allégation  de  cette  nature ,  et  il  lui  est  matérielle- 
ment  démontré  qu'aucune  machine  du  genre  de  la 
Perrptine  n'a  été  imaginée  ou  mise  en  action  dans 
toute  l'étendue  de  la  Grande-Bretagne.  L'honneur 
de  l'invention  reste  donc  entièrement  à  notre  com- 
patriote. 

La  Société ,  considérant  que  la  Perroime  est  une 
machine  de  la  plus  haute  importance  pour  le  pays., 
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qi*e  son  introduction  dans  les  ateliers  doit  offrir  des 
résultats  incalculables  pour  la  prospérité  de  l'art  de 
l'indienneur,  qu'en  un  mot  c'est  une  des  inventions 
les  plus  heureuses  dont  la  mécanique  ait  enrichi 
depuis  quelques  années  notre  industrie ,  croit  de- 
voirdécerner  à  M.  Perrot  sa  plus  belle  récompense ., 
c'est-à-dire  la  médaille  d'or. 

< 
Les  nombreuses  fabriques  de  produits  chimiques 

qui  sont  établies  à  Rouen  et  dans  les  environs  consti- 
tuent une  des  branches  d'industrie  les  plus  avancées 
de  notre  pays ,  et  sans  contredit  une  des  plus  impor- 
tantes ,  puisque  ce  sont  elles  qui  fournissent  à  nos 
ateliers  si  multipliés  de  teinture ,  d'indiennes  et  de 
blanchiment,  les  divers  produits  nécessaires  à  la 
confection  des  objets  qui  sortent  de  ces  derniers. 

Rouen  est  certainement  une  des  premières  villes 
pour  la  fabrication  des  produits  chimiques,  et  ce 
qui  la  distingue  surtout ,  c'est  la  diversité  des  pro- 
duits qu'elle  livre  au  commerce.  Elle  ne  voit  pas, 
en  effet ,  comme  Marseille  et  autres  villes  manufac- 
turières, les  fabriques  de  ceç*ire  bornées  à  quelque 
spécialité.  Les  soudes' factices ,  les  acides,  Je  noir 
animal,  les  colles,  le  soufre  raffiné,  les  couperoses, 
les  chromâtes ,  les  sels  d'étain ,  et  toutes  les  variétés 
de  sels  employés  en  teinture  et  pour  les  indiennes  ; 
lessavons,  etc.,  sont  fabriqués  avec  un  égal  succès*, 
et  plusieurs  de  ces  composés  sont  renommés  par 
leur  pureté ,  leur  bonne  fabrication. 
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La  Société  suit  donc  avec  un  vif  intérêt  les  travaux 
des  chimistes-roanufactujriers  dû  pays,  et  elje  re- 
cherche avec  empressement  les  occasions*  de  leur 
donner  des  témoignages  de  sa  satisfaction ,  lorsque 
surtout  ils  exploitent ,  avec  plus  de  succès  que 
partout  ailleurs,  des.  procédés  qui  rendent  pour 
ainsi  dire  tributaires  de  notre  ville  les  autres  villes 
industrielles  de  France.  - 

C'est  sous  ce  rapport  qu'elle  a  distingué  M.Simo- 
nin, l'un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  habiles 
fabricans  de  produits  chimiques,  dont  rétablisse- 
ment est  situé  au  hameau  de  la  Poterie ,  commune 
de  Belbeuf  près  Rouen. 

Cet  honorable  industriel  a  introduit  le  premier 
dans  ce  département  le  raffinage  des  soufres  bruts 
et  la  fabrication  du  soufre  en  canons ,  dès  l'année 
1822.  A.  cette  époque  et  jusqu'en  i8a5 ,  il  n'existait 
point  d'autres  fabriques  de  ce  genre  en  France ,  si 
ce  n'est  à  Marseille.  En  1825  une  fabrique  s'éleva  à 
Bordeaux  ,  mais  elle  n'a  pu  continuer  cette  exploi- 
tation, et  ce  n'est  que  dans  le  dernier  semestre  de 
i834  qu'il^s'en  est  établi  une  à  Paris. 

M.  Simonin  a  apporté  dans  le  raffinage  du  soufre 
et  son  moulage  en  canons  des  perfectionnemèns 
très-notables  qui  le  mettent  à  l'abri  des  inconvéniens 
qu'éprouvent  très -souvent  les  fabriques  de  Mar- 
seille ,  et  qui  rendent  ses  produits  supérieurs  à  ceux 
de  ces  dernières  fabriques.  Il  est  parvenu  à  établir  une 
concurrence  redoutable ,  malgré  les  préventions  des 
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consommateurs,  qui,  pendant  longues  années,  ne 
voulaient  acheter  que  les  soufres  de  Marseille,  dont 
la  faveur  était  principalement  fondée  sur  leur  an- 
cienne réputation  ;  aujourd'hui  ses  soufres  sont  re- 
cherchés pour  leur  grande  pureté,  leur  beauté  et 
leur  bon  conditionnement  à  remballage*  Il  en 
fabrique  1200  kilog.  en  vingt-quatre  heures.  Le 
prix  en  est  aujourd'hui  de  3a  fr.  5o  c.  les  100  kilo- 
grammes. 

Un  autre  article  pour  lequel  M.  Simonin  a  égale- 
ment l'avantage  sur  les  autres  fabriques  de  France , 
c'est  la  couperose  bleue ,  ou  sulfate  de  cuivre  *  dont 
les  applications  aux  arts  sont  si  multipliées.  Il  fabrique 
ce  sel  depuis  i83i,  en  exploitant  les  eaux  mères  qui 
proviennent  de  la  refonte  des  anciennes  monnaies 
d'argent.  Tous  ceux  qui  ont  des  connaissances  en 
chimie ,  et  surtout  en  chimie  pratique ,  savent  les 
difficultés  que  Ton  éprouve  à  obtenir  ce  sel  bien 
pur,  exempt  d'excès  d'acide  et  bien  cristallisé.  Les 
sulfates  de  cuivre  du  commerce  contiennent  pres- 
que constamment  du  fer,  qui  nuit  quelquefois 
beaucoup  aux  produits  qu'ils  servent  à  préparer,  et 
constamment  aussi  ils  renferment  plus  ou  moins 
d'acide  libre,  qui  est  très-nuisible  aux  opérations 
de  la  teinture  et  à  d'autres  applications. 

M.  Simonin  est,  de  tçus  les  fabricans  de  ce  sel, 
celui  qui  s'est  le  plus  approché  de  la  perfection,  car 
son  sulfate  est  remarquable  par  sa  pureté ,  sa  presque 
neutralité  et  sa  belle  forme  cristalline ,  indice  le  plus 
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certain  de  l'absence  de  toute  matière  étrangère  dans 
une  substance  saline.  Le  commerce  le  distingue  sous 
le  jiom  de  vitriol  bleu-fin  et  par'  la  marque  SF.  Son 
prix  est  élevé  de  plus  de  vingt-cinq  à  trente  pour 
cent  sur  celui  des  sulfates  des  autres  fabriques.  Cette 
grande  différence  de  prix  fait  qu'on  n'emploie  le  sel 
de  M.  Simonin  que  pour  les  opérations  les  plus  déli- 
cates, telles  que  la  fabrication  des  verts  de  Schèele 
et  de  Schweinfurth ,  etc.  Il  ne  peut  en  raffiner  que 
sept  à  huit  mille  kilogrammes  par  mois,  qui  lui  sont 
aussitôt  enlevés  par  les  Parisiens.  Le  prix,  depuis 
long-tenîs  déjà,  en  est  de  100  francs  les  cent  kilo- 
grammes ;  les  autres  vitriols  bleus  se  vendent  ordi- 
nairement 70  francs  les  cent  kilogrammes. 

M.  Simonip  n'a  aucun  concurrent  pour  cet 
article  ;  beaucoup  de  ses  confrères  ont  cherché  à 
l'imiter ,  mais  aucun  jusqu'ici  n'a  pu  encore  y  par- 
venir avec  les  liqueurs  provenant  des  hôtels  de 
monnaies,  liqueurs  qui,  comme  on  le  sait,  sont 
excessivement  acides ,  ce  qui  rend  leur  traitement 
très-difficile. 

Les  échantillons  qui  sont  exposés  ici  ne  sont  point, 
comme  on  l'a  dit,  des  échantillons  de  montre  faits 
exprès.  Tout  le  monde  peut. s'assurer,  tant  dans  les 
ateliers  de  ce  fabricant  que  chez  les  négocians  qui 
vendent  ses  vitriols ,  que  \es  produits  qu'il  livre  sont 
aussi  beaux  et  aussi  purs.  Les  échantillons ,  à  l'excep- 
tion de  deux  gros  cristaux  qui  ne  sont  là  que  pour 
montrer  le  volume  qu'acquièrent  quelquefois  les 
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cristaux  de  cfe  sel ,  ont  été  pris  indistinctement  patari 
des  quantités  considérables  de  vitriol  prêtes  à  sortir 
de  l'établissement  de  M.  Simonin.  *    - 

Le  même  industriel  imbrique  depuis  1820,  dans 
ce  pays,  des  savons  à  la  graisse,  à  l'instar  des  savons 
blancs  de  Marseille.  Ce  genre  de  savon  est  très- 
avantageux  pour  le  blanchiment  des  toiles,  non 
seulement  parce  qu'il  donne  un  plus  beau  blanc, 
mais  encore  parce  que ,  contenant  moins  d'feau  que 
l'autre,  soixante -quinze  parties  équivalent,  pour 
l'effet ,  à  cent  du  savon  de  Marseille.  U  a  plus  de 
corps,  pour  parler  en  terme  d'art,  que  ce  dernier, 
ce  qui  dépend  d'une  saponification  plus  parfaite  >  et 
par  conséquent  il  est  bien  moins  alcalin. 

M.  Simonin  ne  fabrique  que  deux  mille  kilo- 
grammes environ  par  mois  de  ce  savon ,  *  qui  est 
presqu'entièrement  consommé  par  Rouen  ou  ses 
environs.  Il  n'a  pas  donné  jusqu'ici  plus  d'extension 
à  ce  genre  d'industrie ,  parce  que  celle  du  soufre 
raffiné  et  du  sulfate  de  cuivre  l'occupent  beaucoup. 
Le  prix  de  ton. savon  est  de  110  francs  les  cent 
kilogrammes.  Le  savon  blanc  de  Marseille  vaut 
toujours,  terme  moyen,  i4°  &  lb$  francs  les  cent 
kilogrammes. 

Enfin ,  cet  industriel  fabrique  encore ,  dans  ses 
établissemens,  de  l'acide  sulfurique  par  le  procédé 
dit  à  courant  d'air,  ou  à  combustion  continue.  Il 
produit  par  jour  six  cents  kilogrammes  d'acide  à 
soixante-six  degrés.  Son  intention  est,  en  outre ,  de 
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se  livrer  à  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse;  il  pré- 
sente ici  un  échantillon  de  ses  premiers  essais  en  ce 
genre.  Ils  sont  satisfaisans  et  de  nature  à  l'encourager 
dans  l'exploitation  de  Tune  des  branches  des  arts 
chimiques  qui  présente  le  plus  de  difficultés. 

En  résumé,  M.  Simonin  a  prouvé  depuis  long- 
teins  qu'il  est  un  de  nos  plus  habiles  chimistes  prati- 
ciens ,  par  la  perfection  qu'il  a  su  donner  à  certains 
produits  qui  occupent  le  premier  rang  dans  l'estime 
des  connaisseurs. 

La  Société  l'a  jugé  digne,  à  tous  égards,  d'une 

MEDAILLE  D'ARGENT. 

Les  perfectionnemens  que  l'on  peut  obtenir  dans 
les  métiers  de  tissage  intéressent  à  un  trop  haut 
degré  l'industrie  et  le  commerce  de  notre  départe- 
ment, pour  que  la  Société  libre  d'Emulation  ne 
s'empresse  pas  de  saisir  toutes  les  occasions  où  elle  ' 
peut  signaler  à  la  reconnaissance  publique  ceux  qui 
ont  pu  obtenir  dans  cette  partie  quelques  succès, 
surtout  s'ils  sont  de  nature  à  opérer  d'heureuses 
révolutions  dans  le  système  général  de  ces  machines , 
et  s'ils  sont|dus  à  des  recherches  suivies  avec  ce  zèle 
et  cette  persévérance  qui1  finissent  tôt  ou  tard  par 
triompher  des  difficultés. 

Sous  ce  double  rapport,  nous  devons  citer  avec 
éloge  M.  Barr,  ouvrier  tisserand,  au  MesniLEsnard 
près  Bonsecours.  Le  perfectionnement  qu'il  vient 
d'introduire  dans  le  métier  à  tisser  est  remarquable 
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autant  par  sa  simplicité  que  par  son  utilité.  Dans 
l'intérêt  de  l'inventeur,  et  pour  Fui  conserver  ce  qui 
est  sa  propriété ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  donner 
la  description  de  son  appareil. 

Les  avantages  que  présente  ce  métier  sont  :  i°.  de 
pouvoir  être  monté  dans  toute  espèce  de  local  ;  26.  de 
pouvoir  remplacer  le  métier  à  la  Jacquart,  mais 
seulement  pour  certains  genres  d'étoffes  ;  3*.  un  en- 
fant de  douze  à  quatorze  ans  peut  le  diriger,  tandis 
qu'il  faut,  un  homme  assez  fort  pour  conduire  le 
métier  à  la  Jacquart;  4**  on  Peut  exécuter  une 
grande  variété  de  dessins,  et  donner  ainsi  un  essor 
illimité  à  la  rouennerie. 

M.  Barr  s'occupe  en  ce.  moment  d'une  autre 
machine,  construite  entièrement  par  lui-même,  et 
non  moins  ingénieuse  que  Vautre.  Elle  pourra 
s'adapter  à  toute  espèce  de  métier,  et ,  d'après  les 
renseignemens  qu'il  nous  a  fournis,  on  peut  espérer 
qu'il  atteindra  encore  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Cet 
appareil,  qui  n'est  pas  achevé,  doit  être  présenté  au 
concours  de  l'année  prochaine ,  et  nous  en  faisons 
mention  ici ,  ne  fût-ce  que  pour  conserver  à  cet 
estimable  industriel  la  plénitude  de  son  droit,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  paraît  guère  avoir  songé  aux  pré- 
cautions que  la  prudence  commande  pour  empê- 
daer  que  son  secret  ne  soit  découvert  avant  qu'il 
n'ait  terminé  son  ouvrage. 

M.  Barr,  simple  tisserand ,  nous  a  paru  doué  de 
beaucoup  d'adresse  et  d'intelligence.  Satis'le  secours 
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d'aucun  ouvrier,  il  a  construit  lui-même  sa  machine» 
qui  est  bien  conçue ,  de  très-peu  de  valeur,  et  qui 
fonctionne  aussi  bien  que  si  elle  eût  été  faite  par  un 
habile  mécanicien. 

La  Société  a  décerné  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Barr,  au  concours  de  1829.  Elle  a  pensé  qu'il 
avait  de  justes  droits. à  un  nouvel  ^encouragement 
En  conséquence,  elle  lui  accorde  une  médaille 
d'argent. 

Si  tout  ce  qui  a  pour  objet  le  perfectionnement 
des  indiennes  excite  au  plus  haut  degré  l'intérêt  de 
notre  département,  les  améliorations  que  l'on  peut 
introduire  dans  les  machines  employées  à  la  fabrica- 
tion des  draps  ne  sont  pas  moins  importantes.  Plus 
que  toute  autre,  peut-être,  cette  grande  industrie  a 
besoin  d'être  encouragée  ;  et,  à  tout  événement,  nous 
devons  toujours  chercher  à  pouvoir  soutenir  la  con- 
currence avec  les  fabriques  étrangères. 

Depuis  long-tems  on  essaie  de  supprimer  dans 
les  cardes  le  peigne  à  lame  d'acier,  destiné  à  détacha* 
la  laine  des  cylindres ,  pour  y  substituer  un  appareil 
'  plus  simple  et  surtout  moins*  sujet  à  tous  les  incon- 
véniens  que  présente  le  système  actuel.  On  sait  que 
le  peigne  d'acier,  .dans  son  mouvement  brusque  et 
précipité,  occasionne  un  ébranlement  très-sensible 
dans  les  planchers  et  dans  les  murs  des  édifices  ;  ces 
secousses,  par  leur  force  et  leur  continuité,  sont 
très-nuisibles  à  la  solidité  et  à  la  conservation  des 
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bâtimens ,  surtout  lorsque  les  machines  sont  réunie» 
en  grand  nombre  dans  un  même  local,  comme  cela 
a  lieu  ordinairement. 

A  cet  inconvénient  s'en  joignent  d'autres  non 
moins  gferes.  Le  système  des  vilebrequins  ou  excen- 
triques, qui  dirige  le  mouvement,  est  sujet  à  se 
déranger;  les  écrous  eux-mêmes  pendent  leur  fixité 
par  l'effet  de  ce  mouvement  de  va-et-vient  conti- 
nuel, d'où  il  résulte  que  le  peigne  assez  souvent 
s'écarte  ou  se  rapproche  trop  ;  dans  le  premier  cas , 
il  ne  peut  plus  atteindre  à  la  kine  ;  dans  le  second , 
ses  dents  pénètrent  dans  la  carde,  ce  qui  occasionne 
un  désordre  toujours  très-préjudiciable.  Enfin,  ce 
mécanisme  a  encore  l'inconvénient  de  produire  un 
bruit  continuel  très-pénible,  et  assez  fort  pour  qu'il 
ne  soit  presque  pas  possible  de  s'entendre  parler 
dans  un  atelier  qui  réunit  plusieurs  machines  de  ce 
genre. 

M.  César-Auguste  Ducotë,  directeur  de  la  manu- 
facture de  MM.  Turgi&  et  Moreau,  d'Elbeuf,  est 
parvenu  à  changer  cet  appareil  en  un  autre  de  la 
plus  grande  simplicité.  Ce  perfectionnement  consiste 
en  un  ou  deux  petits  cylindres  de  six  centimètres 
de  diamètre,  qui  produisent  le  même  effet  que  le 
peigne.  Ce  cyKndre  tourne  sur  son  axe  horizontal 
et  se  trouve  éloigné  du  cylindre  peigneur  d'une 
distance  calculée,  de  manière  à  ce  que  le  ruban  de 
carde  ou  de  brosse  qui  garnit  la  surface  de  ce  petit 
rouleau  puisse  enlever  la  laine  de  la  carde  du  pet- 
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gneur  sans  rencontrer  les  dents  de  cette  dernière  , 
absolument  comme  fait  le  peigne  d'acier.  Ici  se 
trouve  une  grande  amélioration  *  en  ce  que  ce  cy- 
lindre n'est  jamais  sujet  à  se  déranger  et  à  varier  de 
position  i  confcme  l'appareil  auquel  il  est  sufeitué.  La 
laine,  ainsi  détachée,  est  rendue;  comme  à  l'ordi- 
naire, sur  le  tambour  à  matelas  dans  la  première 
opération,  et  sur  le  cylindre  dans  la  seconde. 

La  garniture  dé  ce  rouleau  détacheur  est  un 
ruban  de  carde  ou  de  brosse ,  de  paune  ou  de  drap , 
de  cuir,  ou  d'çtaeri,  etc>  Il  y  en  ^  même  qui  ont 
fonctionné ,  pendant  un  certain  teros ,  absolument 
nus  ;  cfe  qui  prouve  la  perfectionne  l'appareil. 

Mon  seulement  ce  Nouveau  système  a  l'avantage 
de  faire  disparaître  entièrement  tous  les  inconvénient 
dont  nous  avons  parlé ,  mais  encore  \\  présente  une 
grande  économie  sur  l'autre ,  soit  pouf  son  établis- 
sement, soit  pour  son  entretien,  et  aussi  pour  la 
conservation  des  couvertures  ou  rubans  de  pei- 
gneurs.  Par  le  fait  seul  de  sa  simplicité*  les  frottemens 
étant  diminués  de  beaucoup ,  il  y  a  encore  écono- 
mie dans  l'emploi  de  la  force  motrice ,  allégement 
d'un  cinquième  dans  le  poids  de  la  oaf de  >  ajuste- 
ment plus  précis  et  plus  solide ,  possibilité  d'impri- 
mer une  plus  grande  vitesse  et  d'accélérer  ainsi  l'ou 
vrage. 

Il  y  a  peu  de  tems  que  l'auteur  est  parvenu  .a* 
but  qu'il  s'était  proposé,  et  déjà  plusieurs  cardes, 
d'après  ce  système,  sont  établies  dans  des  fabriques 
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de  Louviers  et  d'Elbeuf.  Nous  en  avons  vu  fonction- 
ner dan»  les  ailiers  de  M.  Victor  Grandin,  qui 
nous  ont  paru  ne  rien,  laisser  à  désirer.  Tous  les 
febricans,  d'ailleurs,  à  qui  nous  nous  sommes  adres- 
sés, nous  en  ont  fait  le  plus  grand  éloge. 

Nous  devons  dire  encore  que  de  nombreux  essais 
ont  été  tentés,  et  toujours  infructueusement  pour 
arriver  à  cette  amélioration  ;  c'est  à  tel  point  que  les 
plus  habiles  mécaniciens  y  avaient  totalement  re- 
noncé, et  que  les  tentatives  de  M.  Ducoté  avaient 
excité  plusieurs  fois  le  sourire  moqueur  de  tous  ceux 
qui  s'étaient  livrés  auparavant,  avec  le  plus  de  zèle 
et  de  persévérance ,  à  cette  recherche.  Tant  il  est 
vrai,  Messieurs,  que  ce  qui  nous  parait  impossible, 
même  après  de  longues  tentatives,  ne  Test  pas  ton* 
jours.  Lorsque  la  théorie  en  mécanique  n'a  pas  dé* 
montré  mathématiquement  l'impossibilité  d'un  pro- 
blème ,  il  est  rationnel  de  poursuivre  ses  recherches,, 
il  est  bien  de  persévérer;  et  Ton  est  d'autant  plus 
digne  d'éloge,  que  les  difficultés  paraissent  surgir  et 
plus  grandes  et  plus  multipliées.  Sous  ce  rapport, 
nous  devons  des  félicitations  à  ce  concurrent,  pour 
ne  pas  avoir  désespéré  du  succès. 

La  Société  accorde  à  M.  César-Auguste  Duoolé 

Une  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

Un  second  appareil ,  relatif  aussi  à  l'impression 
des  indiennes ,  nous  a  été  présenté  par  l'inventeur, 
M.  Salomon  Manoury,  de  Bolbec.  Il  a  pour  but  de 
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faciliter  le  raccordement  des  dessips,  lorsqu'il  s'agît 
de  donner  à  la  toile  les  couleurs  supplémentaires  au 
moyen  des  planches  dites  rentrures. 

Dans  l'impression  des  étoffes,  on  doit  chercher  à 
obtenir  toute  la  régularité  et  la  perfection  possibles , 
une  grande  exactitude  surtout  dans  les  raccords.  Ce 
n*est  qu'en  surmontant  une  infinité  d'obstacles  que 
les  indienneurs  peuvent  y  parvenir  pour  l'application 
des  couleurs  supplémentaires.  La  difficulté  consiste 
à  faire  cadrer  les  planches+rentrures  avec  les  impres- 
sions primitives. 

Lès  dessins  sont  ordinairement  appliqués  sur  des 
.  toiles  aplaties  et  étirées  sous  des  cylindres  d'apprêt , 
puis  surchargées  de  mordans  clairs  ou  abondans  en 
mucilage.  Dans,  ces  deux  cas,  l'influence  hygromé- 
trique dénature  la  contexture  des  tissus.  Ils  s'alon- 
gent  d'abord ,  en  passant  du  sec  à  l'humide,  puis  se 
rétrécissent  bientôt,  mais  avec  unq  variabilité  sur- 
prenante ,  en  repassant  de  l'humide  au  sec  À  ces 
variations ,  il  faut  ajouter  celles  qui  proviennent  des 
débouillis ,  du  foulage ,  des  battoirs  >  des  lavages 
successifs ,  etc. ,  et  Ton  concevra  la  presqu'impossi- 
bilité  de  ramener  le  tissu ,  dans  toutes  ses  parties,  à 
ses  dimensions  premières. 

C'est  en  vain  qu'on  chercherait  alors  à  faite  ren- 
trer dans  les  contours  du  premier  dessin  les  planches 
relevées  en  contre-épreuve  ou  à  l'anglaise ,  contre- 
épreuve  prise  sur  du  papier  qu'on  réapplique  ayee 
3oin  sur  le  bois  parfaitement  dressé ,  tandis  que  h 
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feuille  est  encore  fraîche  et  humide.  Il  y  a  à  rétablir, 
en  tous  sens,  de  grandes  différences  occasionnées 
par  les  variations  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
redressemens  sont  pénibles,  longs  et  souvent  infruc- 
tueux. Tantôt  il  faudra  rouler  la  pièce  en  corde  pour 
1  alongër  avec  effort  *  soit  à  bras ,  soit  à  l'aide  d'un 
éfiroir  à  rochet  ;  tantôt,  agissant  dans  le  sens*  opposé, 
il  faudra  l'élargir:  de  là,  rupture  des  fils ,  perte  pour 
le  fabricant,  découragement,  on  peut  même  dire 
désespoir  du  renireur. 

L'appareil  de  M.  Manoury ,  en  facilitant  le  tra- 
vail, conduit  à  des  résultats  satisfaisons.  Au  lieu  du 
transport  de  la  gravure  sur  une  feuille  de  papier , 
elle  se  fait  sur  une  étoffe  de  soie  blanche ,  à  fila- 
mens  libres,  élastiques  et  enduits  d'un  vernis  rési- 
neux imperméable.  Elle  prendra  la  couleur  pour  la 
rendre  bientôt  à  la  moindre  pression.  Cette  étoffe  • 
est  tendue  sur  un  châssis  en  bois.  Avant  de  poser  la 
planche  de  poirier  pour  y  opérer  l'application  du 
dessin,  le  metteur  .sur  bois  s'assure,  à  l'aide  d'un 
compas ,  du  raccourcissement  ou  de  l'élargissement, 
du  sens  et  de  l'étendue  des  différences ,  pour  les 
mettre  en  rapport  sur  les  divisions  latérales  du 
châssis  que  l'on  peut  appeler  ainsi  réducteur.  Sa 
forme  est  rectangulaire.  Les  côtés  peuvent  s'écarter 
ou  se  rapprocher  à  volonté,  de  manière  à  faire 
prendre  au  rectangle  une  forme  plus  ou  moins 
alongée.  Les  côtés  mobiles  glissent  dans  des  emboî- 
tures  à  coulisses ,  et  le  mouvement  s'opère  au  moyen 
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de  deux  petites  manivelles,  qui  font  tourner  deux 
petites  vis  dans  leurs  écrous  fixés  aux  extrémités  des 
côtés. 

Le  type  du  dessin  étant  imprimé  sur  ce  tissu  en 
soie,  en  l'alongeant  où  en  le  raccourcissant,  soit 
que  l'impression  ait  été  mise  en  long  ou  en  travers, 
suivant  les  proportions  à  rectifier,  on  obtient  l'im- 
pression du  type  modifié  dans  son  ensemble  par 
une  tension  générale  due  au  mouvement  simultané 
de  rappel.  Quant  à  la  quantité  d'alongement  où  de 
raccourcissement ,  elle  est  donnée  par  l'ouverture 
d'un  compas  dont  les  pointes  doivent  correspondre 
avec  la  graduation  .tracée  sur  les  côtés  fixes.  Au 
même  moment,  il  faut  que  l'impression  ait  eu  le 
tems  de  se  dessécher;  le  bols  qui  doit  servir  de 
contre-type  étant  appliqué  et  frappé  uniformément-, 
relèvera  l'empreinte' dans  sa  corrélation  nécessaire 
et  formulera  un  tout  de  la  plus  complète  coïnci- 
dence. Lorsqu'il  s'agit  de  réitérer  l'opération  f  il  eét 
facile ,  au  moyen  d'une  éponge  mouillée ,  de  rendre 
à  l'étoffe  du  réducteur  toute  sa  pureté,'  et  l'appareil 
peut  ainsi  fonctionner  indéfiniment. 
*    Noos  devons  dire  que  les  principaux  fabricant 
d'indiennes  de  Rouen,  de  Paris,  de  l'Alsace,  font 
usage  du  réducteur,  et  M.  Manoury  nous  a  montré 
un  très-grand  nombre  d'attestations  en  faveur  de 
son  appareil ,  toutes  également  recommandables. 

En  conséquence,  la  Société  a  décerné  une  ME- 
DAILLE d'àhgent  à  M.  Salomon  Manoury ,  de  Bolbec. 
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M,  Mafdy,  horloger-mécanicien ,  rue  aux  Juifs , 
a  présenté  à  l'examen  de  la  Sociétç  une  plate-fortrie 
montée  de  manière  à  pouvoir  divisçr  et  fendre  des 
engrenages  coniques,  droits  ou  obliques,  avec  la 
fraise  ou  le  burin. 

Cette  plate-forme  est  disposée  également  pour  la 
division  et  le  forage  immédiat  des  rouesî  d'échappe- 
ment à  chevilles,  ainsi  que  des  platines  de  pignons  à 
lanterne.  Au  moyen  d'une  disposition. particulière, 
on  peut  encore  en  faire  une  plate-forme  matrice  ; 
c'est-à-dire  quelle  peut  servir  à  en  diviser  d'autres , 
et  à  les  percer  d*butre  en  outre  sur  les  mêmes  nom- 
bres. Le  mécanisme  sur  lequel  viennent  s'ajuster  la 
fraise,  le  burin  ou  le  porte-foret  est  mobile  en  tous 
sens,  et  est  construit  de  manière  à  se  prêter  à  toutes 
les  exigences  du  travail. 

Toutes  ces  opérations,  qui  exigent  une  grande 
justesse,, s'exécutent  sur  la  même  machine ,  et  c'est 
là  son  principal  mérite. 

On  peut  également,  au  moyen  de  cet  appareil, 
et  ce  n'est  pas  là  un  de  ses  moindres  avantages , 
rétablir  avec  précision  et  promptitude  les  dents  des 
engrenages ,  lorsque ,  après  leur  rupture ,  on  a 
rapporté  une  pièce  plus  ou  moins  étendue. 

La  seconde  machine  que  nous  avons  examinée 
est  une  horloge  de  clocher,  dont  le  mouvement  de 
sonnerie  se  compose ,  non  plus  de  plusieurs  roues 
et  pignons,  mais  d'une  seule  rpue  portant  le  chape-* 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  io8  ) 
ron  t  et  dont  la  denture  oblique  engrène  dans  une 
vis  sans  fin  à  trois  filets.  Cette  vis,  placée  verticale- 
ment, porte  dans  le  prolongement  de  son  axe,  à 
sa  partie  supérieure,  un  volant  brisé  pour  adoucir 
Parrêt  de  sa  course,  et  aussi  pour  régler  la  vitesse  de 
la  sonnerie.  Ce  mécanisme,  dont  la  solidité  n'est 
pas  moindre  que  celle  des  constructions  ordinaires , 
permet  de  l'établir  à  meilleur  compte ,  et  contribuera 
ainsi,  dans  -notre  département,  aux  progrès  de  la 
grosse  horlogerie,  dont  les  produits  vont  devenir 
à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  consomma- 
teurs. 

Bien  que  M.  Mahly  nous  ait  présenté  ce  système 
de  sonnerie  comme  étant  de  son  invention ,  la 
Société  ne  peut  le  considérer  que  comme  une  im- 
portation. En  effet,  ce  mécanisme  est  presque  iden- 
tiquement le  même  que  celui  de .  M.  Prior ,  de 
Nessfield,  à  qui  la  Société  d'Encouragement  de 
Londres  a  accordé,  en  *8o3,  une  récompense  de 
trente  guinées. 

M.  Mahly  nous  a  encore  présenté  une  troisième 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  arrondit  les  den- 
tures de  pendules.  Cet  outil  est  connu  et  n'offre  rien 
de  nouveau;  mais  son  exécution  parfaite,  malgré 
la  complication  de  l'appareil ,  prouve  toute  la  pa- 
tience'et  l'adresse  de  son  auteur. 

Nous  devons  ajouter,  en  finissant ,  que  plusieurs 
mécaniciens  habiles ,  après,  avoir  examiné  ces  diffé- 
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rens  ouvrages,,  ont  délivré  à  M.  Mahly  des  certificats 
honorables  en  témoignage  de  leur  satisfaction. 
La  Société  accorde  une  MÉDAILLE  d'abgent  à 

M.Mahly.  • 

Malgré  le  zèle ,  l'activité  et ,  ce  qui  n'est  pas  rare , 
le  dévoilement  de  nos  pompiers ,  malgré  l'empres- 
sement des  citoyçns  à  se  rendre  sur  le  lieu  de 
l'incendie,  nous  sommes  trop  souvent  encore  té- 
moins de  l'impuissance  de  tant  de  secours,  parce 
que,  en  général,  malgré  toute  la  promptitude  pos- 
sible, on  peut  dire  que  les  secours  arrivent  toujours 
trop  tard.  Ne  suffit-il  pas,  en  effet,  de  quelques 
instans  plus  tôt  ou  plus  tard  pour  sauver  quelquefois 
un  édifice,  ou  pour  qu'il  devienne  la  proie  des 
flammes  ?  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  les 
secours  plus  prompts  est  donc  en  quelque  sorte 
le  but  principal  que  Ton  doit  ici  se  proposer.  C'est 
dans  cette  vue  que  M.  Aubin,  rue  Saint-Iiilaire ,  à 
Rouen ,  a  construit  une  pompe  aspirante  et  foulante 
d'un  nouveau  modèle; 

.  Cette  pompe  offre  deux  avantages  bien  précieux  : 
l'un,  de  pouvoir  fournir  l'eau  de  suite  en  arrivant 
sur  les  lieux  ,.et  cela  au  moyen  d'un  réservoir  plein 
d'eau  porté  sur  le  charriot  même  de  la  pompe  :  ce 
réservoir  contient  environ  quatre  hectolitres  ;  l'autre 
avantage  consiste  à  pouvoir  amener  l'eau  dans  ce 
réservoir,  a  J'aide  d'un  tuyau  d'aspiration  qui  peut 
aller  puiser  à  une  distance  plus  ou  moins  considé- 
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rable  ;  mais  ce  que  nous  devons  faire  remarquer  ici ,  » 
c'est  que  ce  tuyau  s'ajuste  en  moins  d'une  minute , 
de  sorte  qu'il  sê^rouve  en  état  de  fonctionner  avant 
que  ce  réservoir  se  trouve  vidé,  et  la  pompe  continue 
sans  la  moindre  interruption.  Ce  qui  donne  l'avan- 
tage à  cet  appareil  de  tuyaux  aspirateurs  sur  d'autres 
a  peu  près  du  même  genre ,  c'est  la  promptitude 
avec  laquelle  il  peut  être  disposé.  Il  faut  remarquer, 
en  outre,  que  ces  tuyaux  étant  en  njétal  ne  sont  pas 
sujets  à  se  détériorer  comme  ceux  qui  sont  en  cuir, 
et  l'on  sait  que  la  moindre  ouverture  qui  se  forrtic 
dans  les  conduits  d'aspiration  suffit  pour  en  diminuer 
considérablement*  l'effet,  quand  elle  ne  le  rend  pas 
entièrement  nul. 

Ce  système  de  tuyaux  consiste  dans  un  assem- 
blage de  plusieurs  cylindres  d'environ  un  mètre 
cinquante  centimètres  de  longueur  chacun,  unis 
bout  à-  bout  t  de  manière  à  pouvoir  se  replier  les  uns 
contre  les  autres ,  ou  se  développer  sans  qu'il  y  ait 
solution  de  continuité. 

Nous  avons  reconnu  que  la  manœuvre  n'est,  pas 
plus  difficile  en  les  composant  de  sept  et  même  de 
huit  cylindres ,  ce  qui  donne  une- longueur  d'environ 
onze  à  douze  mètres.  On  peut  aussi  transporter 
facilement  sur  le  charriot  de  la.  pompe  deux  assem- 
blages de  ces  cylindres ,  ce  qui  donnerait  le  double 
de  longueur,  et  il  ne  faudrait  pas  beaucoup  plus  de 
tems  pour  les  disposer.  Enfin  ,  si  les  seaux  tardaient 
trop  à  arriver,  et  qu'il  fallût  puiser  à  une  grande 
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distance ,  on  pourrait  adapter  les  tuyaux  de  cuir, 
bien  entendu  que,  dans  tous  les  cas,  le  niveau  des 
eaux  ne  devra  pas  être  au-dessous  du  niveau  de  la 
pompe  de  plus  de  huit  mètres ,  maximum  d'élévation 
pour  les  pompes  aspirantes. 

M.  Aubin  a  construit  sa  pompe  de  manièrç  à  y 
pouvoir  placer  deux  ajutoirs  garnis  d'un  robinet  à 
leur  orifice , .  et  les  pompiers  chargés  de  la  conduite 
de  ces  ajutoirs  peuvent  cesser  d'envoyer  l'eau 
quand  ils  le  jugent  convenable  ,  ensemble  ou  sépa- 
rément, sans  arrêter  les  travailleurs  qui  sont  ?u 
balancier.  • 

C'est  au  chef  de  pompe  k  veiller  À  une  soupape 
placée  eptre  le  réservoir  et  le  corps  de  pompe  fou- 
lante. Lorsque  l'ajutage  est  fermé,  l'eau  comprimée 
dans  le  tuyau  soulève  cette  soupape  et  retourne  au 
réservoir.  Celui-ci  ne  tarde  pas  alors  à  se  remplir; 
on  s'aperçoit  facilement  du  trop-plein ,  et  l'on  peut 
faire  reposer  les  travailleurs  jusqu'à  ce  que  cette 
soupape,  venant  à  se  refermer,  indique  que  l'ajutage 
a  été  ojavert  de  nouveau  et  que  le  jeu  de  la  pompe 
doit  recommencer  immédiatement.  De  cette  ma- 
nière ,  quand  tous  les  orifices  sont  fermés ,  la  pres- 
sion que  l'eau  exerce  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
occasionner  la  rupture  des  tuyaux  en  cuir  :  on  a 
encore  l'avantage  de  île  point  perdre  d'eau  inuti- 
lement ;  en  outre ,  le  chef  de  pompe  est  toujours 
averti  par  le  jeu  de  la  soupape  si  les  ajutages  sont 
ouverts  ou  fermés ,  ce  qui  dispense  des  commande- 
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mens  de  halte  et  de  marche ,  qui ,  transmis  quel- 
quefois d  assez  loin,  contribuent  à  augmenter  la 
confusion. 

Cette  pompe  peut  être  également  alimentée  par 
les  seaux  ;  on  les  verse  dans  le  réservoir  par  un 
entonnoir  qui  y  est  adapté. 

Nous  avons  vu  fonctionner  cette  pompe ,  et  huit 
à  dix  hommes  au  balancier  ont  suffi  pour  lancer 
)veau  de  soixante-dix  à.  quatre-vingts  pieds  de  hau- 
teur ,  tandis  que  ,  pour  produire  le  même  effet  avec 
les  pompes  ordinaires,  il  faut  douze  à  quatorze 
hommes.  Cette  amélioration  provient  d'une  bonne 
disposition  du  balancier  et  des  pistons ,  et  aussi  de 
la  perfection  du  travail. 

Enfin,  nous  ferons  remarquer  que,  malgré  le 
poids  de  quatre  hectolitres  d'eau  qui  doivent  être 
transportés  sur  la  pompe ,  le  poids  total  de  la  ma- 
chine n'excède  guère  que  de  trois  cents  kilogrammes 
le  poids  des  pompes  ordinaires,  attendu  que,  dans 
celles-ci ,  l'encaissement  des  corps  de  pompes  est 
beaucoup  plus  lourd  que  le  réservoir  de  la.  pompe 
actuelle ,  et  que ,  dans  cette  dernière ,  les  corps  de 
pompes  n'ont  pas  besoin  d'être  encaissés.  La  force , 
pour  mettre  en  mouvement  le  charriot,  ne  doit  donc 
pas  être  de  beaucoup  plus  considérable,  et,  d'ailleurs, 
grâce  au  zèle  et  à  l'empressement  des  pompiers  et 
des  habitans ,  ce  ne  sont  pas ,  en  général ,  les  bras 
qui  manquent  pour  activer  le  transport  des  pompes. 

La  Société  s'empresse  de  donner  à  M.  Aubin  les 
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témoignages  de  sa  satisfaction ,  en  lui  décernant  une 

MEDAILLE  d' ARGENT. 

»  * 

.  La  poterie  de  terre  de  Rouen  est  renommée  pou): 
la  aolidité  çt  la  bonne  qualité  de  ses  vernis  et  dé  ses 
émaux,  'mais  elle  n'est  point  à  l'épreuve  du  feu. 
M.  Àmédée  Lambert,  de  Rouen,  vient  de  composer 
une  faïence  qui  remplit  cette  condition.  Il  est  parvenu 
à  lui  conserver  assez  «de  légèreté  pour  ne  pas  en 
rendre  l'usage  incommode,  et  elle  peut  remplacer 
ainsi  les  poêlons  de  cuivre,  de  ferblanc,  etc.  Une 
commission  prise  dans  le  sein  de  la  Société  en  a  fait 
l'essai.  Ges  faïences  sont  .établies  aux  mêmes  prix 
que  les  poteries  brunes  et  blanches  les  plus  com- 
munes, et  ce  fabricant  les  livre  au  commerce  sous 
le  nom  de  terre  dç  feu. 

M.  Àmédée  Lambert  s'est  occupé  aussi,  avec 
succès ,  de  la  fabrication  des  vaseç  alcarazas,  propres 
à  rafraîchir  l'eau.  On  sait  qu'en  Espagne*  on  en 
fait  beaucoup  usage.  Les  Espagnols  les  placent  sur 
lés  fenêtres  de  leurs  maisons,  et  en  route  il  les 
suspendent  sous  le  ventre  des  mulets.  Depuis  quel- 
ques années ,  on  fabrique  .de  ces  sortes  de  vases , 
mais  presque  sans  succès.  Il  suffit,  en  effet,  d'exami- 
ner le  grain  serré  et  l'épaisseur  du  biscuit  pour  être 
convaincu  qu'ils  ne  peuvent  permettre  le  suintement 
du  liquide,  et  par  suite  l'évaporation  continue  qui 
produit  rabaissement  de  température.  La  difficulté 
consiste  à  pouvoir  conserver  à  la  terre  beaucoup 
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-de  légèreté,  et  en  même  tems  lui  donner  assea  de 
consistance  pour  qu'elle  puisse  rapporter,  un  fett 
qui  doit  la  faire  passer  au  rouge  et  la  maiutenir  assez 
long-tems  dans  cet  état*  On  obtient  de  cette  manière 
une' terre  très-poreuse,  et  la  transsudation  du  liquide 
est  assez  abondante  pour  que  ces  edearazas,  placés 
dans  un  courant  d'air,  même,  à  l'ardeur  du  soleil , 
produisent  un  abaissement  asees  considérable  dans 
la  température  du  liquide. 

Ce  fabricant  s  est  encore  occupe  de  reproduire 
sur  papier  les  caractères  d'imprimerie  ,  très-promp- 
tement  et  à  peu  de  frais.  La  recherche  du  décalquage 
l'a  conduit  à  une  autre  découverte  plus  importante 
relative  à  un  nouvel  apprêt  pour  les  étoffes,  et  parti- 
culièrement pour  celles  de  fil.  Jusqu'ici,  H  s'est 
borné  à  quelques  essais  ;  mais  les  résultats  sont  assea 
satisfaisans  pour  que  nous  nous  empressions  d'en- 
courager cet  honorable  industriel,  et  de  l'engager  à 
poursuivre  ses  recherches. 

Enfin,  M.  Amédée  Lambert,  tout  en  s'occupât»! 
de  l'utile,  n'a  point  négligé  l'agréable;  il  s'est  livré, 
avec  succès,  à  la  fabrication  des  vases, en  terve  dite 
de  biscuit 9  de  diverses  nuances ,  pour  l'ornement 
des  appartement  et  des  jardins.  Le  biscuit  ne  devant 
pas  retourner  une  seconde  fois  au  feu  pour  être  cuit 
en  émail,  on  peut  ainsi  le  livrer  à  un  prix  très- 
modéré.  On  sait,  en  effet,  que  les  vases  recouverts 
d'émail  ne  sont  pas  favorables  à  la  végétation  et  à  la 
conservation  des  plantes. 
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La  Société,  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M;  Amédée  Lambert. 

M.  Genete,  de  Fécamp,  a  formé,  dans  le  courant 
de  l'année.dernièrç ,  un  établissement  pour  là  fabri- 
cation des  couvertures  et  molletons  en  coton*  Les 
matières  qu'il  emploie  proviennent  principalement 
des  déchets  des  filatures.  Ce  fabricant  rivalise  avec 
ceux  de  la  capitale ,  tant,  pour  la  modicité  des  prix 
que  pour  la  bonne  qualité  et  la  beauté  des  produits. 
Il  a  envoyé  à  la  Société  divers  échantillons  qui  sont 
exposés  ici*. 

Dans  le  principe ,  n'étant  pas  assuré  du  succès,  H 
se  contentait  de  faire  tourner  à  bras  les  cardes  et 
les  machines  pour  le  nétoiement,  en  se  bornant 
ainsi  à  de  simples  essais;  mais,  ayant  trouvé  de 
nombreux  débouchés  pour  l'écoulement  de  ses  pro- 
duits, il  a  établi  ses  fabriques  sur  une  plus  grande 
échelle ,  et  ce  sont  des  courans  d'eàu  qui ,  depuis 
quelque  teins ,  lui  servent  de  moteur.  De  cette  ma- 
nière ,  ii  peut  fabriquer  avec  plus  d'avantage,  tant 
pour  les  quantités  que  pour  la  bonne  qualité  qu'il 
obtient. 

Dans  ce  moment,  il  fabrique  vingt  couvertures  et 
vingt-cinq  à  trente  mètres  de  molletop  pai*  jour,  et 
emploie  à  cet  effet  de  vingt  à  vingt-deux  ouvriers. 
Il  est  probable  que  cet  établissement  prendra  une 
estensiott  rapide,  et  M.  Genetz  espère  le  doubler 
d'ici  au  mois  de  janvier  prochain. 
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Quoique  les  qualités  ainsi  que  les  prix  soient  les 
mêmes  que  ceux  des  autres  fabriques ,  ce  manufac- 
turier n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  introduit 
le  premier  cette  industrie  dans  le  département,  et 
en  cette  considération ,  la  Société  accorde  à  M.  Ge- 
netz  une  médaille  de  bronze. 

M.  -  Lalanne ,  écuyer,  directeur  du  Cirque  à 
Saint -Se ver,  nous  à  présenté  et  a  exposé  ici  divers 
objets  relatifs  à  son  art;  entra  utres  plusieurs  genres 
de  bride  et  mors,  et  un  appareil  pour  la  ferrure 
des  chevaux. 

Quelques  essais  ont  été  faits  en  .présence  de  plu- 
sieurs membres  de  la  Société ,  et  leur  ont  paru  satis- 
faisant. Mais  nous  avons  pensé  que  des  expériences 
multipliées,  et  surtout  un  long  usage  de  ces  mors, 
étaient  nécessaires  pour,  se  prononcer  sur  leuf  mé- 
rite et  leurs  avantages  réels.  La  Société  espère  que , 
pour  le  concours  prochain ,  elle  auto  reçu  les  ren- 
seignemens  qui  lui  manquent  encore ,  et  elle  engage 
M.  Lalanne  à  employer  tous  les  moyens  possibles 
pour  mettre  en  usage  ses  appareils  qui,  dans  les 
effets  qu'ils  doivent  produire,  seront  d'une  grande 
utilité. 

Elle  se  plaît  à  le  mentionner  ici  honorablement. 

La  France  ,  qui  ,*  de  tous  les  états ,  est  peut-être 
celui  auquel  une  statistique  générale  est  plus  néces-i 
saire,  est  cependant  celui  qui*  éprouve  le  plus  de 
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difficultés  à  réunir  les  matériaux  indispensable^  à'  sa 
création.  Entreprise  par  Turgot,  reprise  par  Napo- 
léon ,  elle  ne  se  compose  encore  que  dé  fragmens, 
de  quelques  annuaires  incomplets ,  de  quelques  ou- 
vrages' particuliers ,  rédigés  sok  par  des  sociétés 
spéciales  >  soit  par  des  individus  qui  n'étaient  ni  en 
état ,  ni  en  position  de  réunir  des  documens  exacts. 

IJ  eût  été  facile ,  peut-être ,  de  faire  marcher  ce 
travail  de  front  avec  le  cadastre  qui  en  est  un  élé- 
ment ;  et  si  les  administrations  supérieures  y  eussent 
pensé ,  si  les  ingénieurs  du  cadastre  l'eussent  voulu , 
le  moment  eût  été  bien  choisi ,  et  l'exécution  prômp- 
temeht  -effectuée. 

La  Société  libre  xl^E  mutation  a  senti  qu-iV  entrait 
dans  le  but  de  son  institution  de  réunir  ausei  des 
matériaux  qui,  plus  tard,  seraient  coordonnés  avec 
le  travail  général.  Elle  a  pensé  qu'un  appel  fait  par 
elle  aux  personnes  zélées  qui  peuvent  apporter  leur 
tribut  à  une  entreprise  si  utile  et  si  indispensable 
aurait  quelque  résultat ,  et ,  par  sa  délibération  du 
2  janvier  i835,  elle  a  admis  au  concours  de  ses 
médailles  les  mémoires  qui  lui  seraient  adressés. 

.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  signaler 
comme  un  excellent  travail,  digne  de  tous  nos 
éloges,  le  mémoire  avec  supplément  que  nous  a 
adressé  M.  Lesguillez  sur  la  statistique  de  Darnétal. 
Le  nom  de  ce  concurrent  nous  était  déjà  connu 
honorablement;  son  père  était  un  des  fondateurs 
de  la  Société  libre  d'Emulation. 
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Ce  mémoire  contient  soixante  pages  ïn-R  a'vée 
no  supplément  de  dix  pages.  Il  offre^ d'abord  en  peo 
de  mots,  et  seulement  comme  introduction  ,  Tb»~ 
loire  de  la  ville  de  Darnétal  ,  puis  sa  topographie , 
%es  eaux,  la  nature  du  sol ,  l'état  de  l'agriculture» 
les  foires. et  marchés,  r administration  civile  et  judi- 
ciaire ,  le  mouvement  de  la  population,  le  nombre 
et  l'état  des  établissemens  industriels ,  etc. 

Les  bornes  de  ce  rapport  ne  nous  permettent  pas 
de  donner  ici  l'analyse  de  cet  ouvrage.  Nous  dirons 
seulement  que  nous  n'avons  pu  nous  défendre  d'une 
réflexion  qui  est  la  conséquence  des  chiffres  de  ce 
ipémoire.  Nous  ne  la  consignons  ici  que  comme  une 
preuve  entr'autres  de  l'utilité  d'avoir  des  renseigne- 
ntens  statistiques  exacts. 

On  compte  généralement  que  le  nombre  tles 
eofens  de  sept  à  quatorze  ans  qui  peuvent  suivre 
les  écoles  est  des  3/7**.  de  la  population  totale/ 
D'après  celte  base,  le  nombre  des  enfans  de  Darné- 
tal, dont  l'âge  est  compris  entre  ces  limites,  serait  de 
^382.  Il  n'y  en  à  pourtant  que  six  cent  soixante-dix 
qui  vont  aux  écoles,  et  par  conséquent  mille-sept 
'  cent  douze  qui  n'y  Vont  pas.  Comme  la  différence 
entre  le  nombre  des  garçons  et  de$  Ailes  est  dans  le 
rapport  de  treize  à  quatorze  à  Darnétal ,  ce  seraient 
.huit  cent  quatre-vingt-dix-sept  garçons  et  huit  cent 
quinze  filles  qui  seraient  privés  des  bienfaits  de  l'in- 
struction primaire ,  c'est-à-dire  près  des  trois  quarts 
de  celte  portion  de  la  population.  Un  tel  état  est  dé- 
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plorable  ;  il  l'est  surtout  parce  qu'il  dénoté  un  grand 
état  de  misère,  ou  une  soif.de  gain  peut-être  plus 
déplorable  encore;  car» ce  qui  empêche  les  parens 
d'envoyer  leurs  epfans  aux  écoles,  c'est  qu  ils  peuvent 
les  employer  dans  les  ateliers,  où  ils  gagnent  trente 
à  quarante  centimes  par  jour.'  Cet  état  est  déplorable 
aussi,  parce  qu'il  prépare  pour  F  avenir  une.  popula- 
tion maladive,  eh  employant  les  enfans  à  un  travail 
au-dessus  de  leurs  forces ,  en  les  tenant  dans  une 
atmosphère  insalubre ,  en  ne  leur  permettant  point 
le  tnpuvement ,  l'exercice  si  nécessaire  à  leur  âge  9 
en  les  accoutumant  à  entendre  des  discours ,  et  peut- 
être  à  voir  des  actions  qui  ne  peuvent  exercer  que  la 
plus  fâcheuse  influence  pur  leur  moralité  ;  car  cette 
maxime  si  sage  :  Maacimapuero  debetur  rcoerentia, 
n'est  guère.connue  dans  les  grands  ateliers  de  fila- 
ture et  d'indiennerie.  ' 

La  Société  libre  d'Emulation  a  reconnu  tout  le 
iqértte  dû  travail  de  M.  Lesguillez.  L'auteur  compte 
rendre  son  ouvrage  plus  .complet  encore  t  en  éten- 
dant s*  statistique  sur  tout  le  canton.  La  Société  ne 
peut. qu'applaudir  au  zèle  de  M.  Lesguillez  9  et,  pour 
l'encourager  autant  que  pour  lui  témoigner  sa  satis- 
faction, elle  Jui  accorde  une  médaille  d'argent. 

• 

Voltaire  disait  /avec  raison,,  qu'il  n'était  point 
de  pays  qui  ne  voulût  avoir  son  histoire  produite 
en  un  gros  in-f\ ,-  quelque  petit  et  peu  important 
que  ftt  cet  endroit  par  lui-même.  Voici.totit  juste- 
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"ment  une  petite  commune  d'environ  huit  cents 
hectares  de  superficie,  peuplée  de  douze  cents  habi~ 
tans,  qui  fait  remonter  son,  origine  au-delà  de  cin- 
quante ans  .avant  notre  ère,  se  présente  comme 
ayant  été  le  théâtre  de  fameux  combats  entre  les 
Romains  et  les  Gaulois,  et  fait  figurer  dans  son. 
histoire  Aripviste  et  Vercingétorix  !  Cette-commune, 
c'est  celle  de  Normanville ,  canton  de  Fauville  > 
arrondissement.  d'Yvetot,  département  de  la  .Seine- 
Inférieure.  * 

Au  surplus ,  nous  ne  prétendons  point  ici  conttister 
la  vérité  des  assertions  de  l'auteur;  le  peu  d'impor- 
tance,de  la  commune  de  Normanville  ne  saurait, 
d'ailleurs,  les  infirmer.  L'une  des  villes  les  plus 
célèbres  de  l'univers,  là  fameuse  Sparte,  hélas! 
n'esl-elle  pas  aujourd'hui  jpne  pauvre  ^chaumière 
dont  toute  la  richesse  consiste  dans  l'herbe  qui  croît 
sur  les  tombes  d'Agis  et  de  Léonidas  ! 

Cette  statistique  est  un  manuscrit  de  deux  cent 
quatre-vingt-dix  pages  grand  in-folio  colombier, 
accompagné  de  trois  cartes  et  plans,  le  totut  fait  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Bion,  instituteur  primaire 
à  Normanville. 

L'ordre  alphabétique  qu'il  a  adopté  pour  les 
divers  sujets  qu'il  traita,  rend  difficile  le  rapproche- 
ment de  tout  ce  qui  se  rattache  ati  même  sujet. 

Ce  qui  est  relatif  à  la  population  est  traité  avec 
des  détails  trop  minutieux.  Dans  une  statistique ,  on 
ne  doit  point  s'occuper  des  individus,  mais  seule-. 
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ment  des  nombres?  et  M.  Bion  eût  pu  s'épargner     . 
un  travail  considérable  en  supprimant  tant  de  listes 
nominatives. 

Bien  que  le  travail  de  ce  concurrent  présente  des 
superfluités  sous  quelques  rapports ,  il  est  incomplet 
soùs  plusieurs  autres  ;  néanmoins  cet  instituteur  a  • 
fait  preuve  d'un  zèle  qui  mérite  d'être  encouragé. 
On  trouve,  d'ailleurs,  dans  son  ouvrage,  quelques 
renseignemens  qui .  peuvent  être  utiles.  En  consé- 
quence, la  Société  accorde  une  mention  honorable 
à  M.  Bion ,  de  la  commune  de  Normanvillè. 

Le  troisième  mémoire  de  statistique  dont  nous 
avons  à  vous  entretenir  est  de  M.  Germain,  de 
Fécamp,  et  relatif  à  cette  dernière  ville;  Près  du 
quart  de  ce  mémoire  est  consacré  k  l'histoire  de  la 
province,  en. la  rattachant  a  celle<de  la  ville  et  de 
l'abbaye.  Ces  détails  sant  étrangers  à  la  statistique.. 

L'auteur  a  consacré  un  chapitre  à  fa  topographie, 
une  section  à  l'hydrologie  de  la  ville  et  d'une  partie 
de  ses  environs.,  La  section  suivante  est  celle  de  la 
météorologie.  .     •/ 

Un  chapitre  est  destiné  spécialement, à  l'intérieur 
de  la  ville. 

Les  chapitres  suiVans  aux  fortifications,  aux  pro- 
ductions naturelles  du  territoire,  à  la  population,  etc. 

Si  quelques  parties  de  ce  volumineux  mémoire 
présentent  des  détails  satisfaisant,  il  en  est  un  grand 
nombre  malheureusement  incomplets,  et  plusieurs 
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chapitres  assez  étendus  qui*  traitent  de  matières 
étrangères  à  la  statistique. 
.  L'auteur  mérite  cependant  des  éloges  pour  avoir 
entrepris  et  exécuté  uta  si  long  travail.  Il  aurait 
obtenu  et  nous  aurait  procuré  un  ensemble  plus 
satisfaisant,  s'il  eût  pris  pour  guides  leS  modèles  qui 
ont  été  offerts  aux  personnes  qui  veulent  s'occuper 
de  statistique. 

La  Société  accorde  une  mention  honorable  à 
M.  Germain ,  de  Fécamp. 

Le  quatrième  mémoire  est  de  M.  Gdef  géomètre 
de  la  ville  d'Eu.  Le  travail  de  ce  concurrent  ne  laisse 
rien  k  désirer  sur  la. topographie ,  la  nature  du  sol, 
la  division  en  terres  arables,  en  forêti,  en  prai- 
ries >  etc. 

Il  est  à  regretter  qu'un  grand  nombre  de  rensei- 
•gikemens,  indispensables  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre ,  restent  ignorés.  En  général ,  ce  mémoire  est 
complet  'sous  quelques  rapports ,  mais  incomplet 
sous  beaucoup  d'autres.  Il  est  accompagné  d'une 
carte  du  canton  d'Eu,  extraite /mais  soit  une  plus 
grande  échelle ,  de  celle  de  notre  département  par 
M.  Girard.  Enfin ,  comme  cet  ouvrage  a  été  livré  à 
l'impression  depuis  i832,  la  Société  a  jugé  qu'il 
suffisait  d'en  faire  mention. 

M.  Adolphe  Salle  avait  commencé  un  travail  sur 
la  statistique  du  canton  de  Cany  ;  mais,  avant  dé  le 
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présenter,  il  a  désire  vérifier  par  lui-même  l'exacti- 
tude de  tous  jes  renfeeignemens  qu'il  a  pu  se  procurer, 
et,  en  conséquence,  il  a  préféré  attendre  a  l'année 
prochaine.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  un  motif 
aussi  loUable ,  et  encourager  M.  Salle  à  achever  son 
ouvrage  pour  cette  époque. . 

L'année  dernière  et  la  précédente,  la  Société* a 
entendu  <Jes  rapports  très -circonstanciés  sur  les 
nombreuses  recherches  de  M.  Gonfrecille,  relatives 
aux  substances  employées  dans  les  peintures,  tein- 
tures et  apprêts  de  l'Inde ,  et  que  ce  jeune  chimiste  a 
rapportées  en  France. 

Nous  avions  lieu  d'espérer  que  les  expériences 
en  grand  que  nous  sollicitions  ne' tarderaient  pas  à 
être  entreprises *f  mais,  par  suite  de  circonstances 
particulières ,  une  quantité  considérable  de  chaya- 
ver  et  autres  articles ,  arrivés  à  Bordeaux  en  mars 
et  avril ,  n'ont  pas  été  livrés  assez  à  tems  pour  que 
ces  expériences  aient  pu. être  .effectuées.  La  Société 
espère  que ,  •  Tannée  prochaine ,  elles  auront  lieu 
avec  tout  le  succès  qu'ion  doit  attendre  des  essais 
qui  ont  çté  faits  sur  de  petites  quantités,  et  qu'elle 
pourra  enfin  décerner  à  M.  Gonfreville  une  récom- 
pense proportionnée  à  ses  longs  et  nombreux  tra- 
vaux. 

Un  tableay  d'échantillons  des  divers  teints ,  obte- 
nus à  l'aide  de  ces  substances ,  .est  exposé  ici.  La 
beauté,  ainsi  que  la  solidité  des  couleurs,  la  diversité 
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des  nuances,,  nous  font  désirer  vivement  que  les 
expériences  en  grand  viennent  continuer  les  espé- 
rances que  les  premiers  essais  ont  fait  naître. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  de  ce  concours» 

En  proclamant  dans  cette  solennité  les  noms  de 
ses  lauréats»  la  Société  libre  d'Emulation  a  pour 
but  d'exciter,  le  zèle  de  tous  ceux  qui  peuvent  con- 
tribuer aux  progrès  des  sciences  j  des  arts  et  de 
l'industrie.  Elle  fait  de  nouveau  un  appel  à  tous  les 
talons,  à  toutes  les  capacités  ;  elle  espère  que  sa  voix 
sera  entendue,  et  qu'elle  pourra  compter  encore , 
l'année  prochaine,  un  plus  grand  nombre  de 
concurrent  dignes  de  ses  récompenses.   . 
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RAPPORT 

•vm  lu 

COURS  PUBLICS  ET  GRATUITS, 

PAR  H.   P».  PIMONT. 


Messieurs,, 

Dans  votre  séance  publique  de  l'année  dernière  , 
vous  aviez  fait  connaître  le  projet  que  vous  aviez 
conçu  d'offrir  à  la  jeunesse  rouennaise  dès  cours 
publics  et  gratuits.  Deux  autorisations  vous  étaient 
nécessaires  ;  Tune  ne  pouvait  vous  manquer,  Mes- 
sieurs :  les  vues  éc]airées  de  M.  le  maire  sont  assez 
connues  ;  vous  savez  tous  son  aèle  ardent*  à  accueil- 
lir tout  ce  qui  peut  contribuer  à  répandre  l'instruc- 
tion publique  ,  à  protéger  les  établissemens  qui  ont 
cette  instruction  pour  objet  ;  aussi  l'autorisation  mu- 
nicipale ne  c'est -elle  pas  long-tems  fait  attendre.  La 
seconde  ,  celle  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique  ;  vous,  devez  à  l'empressement  plein  de 
bienveillance  de  .M.  le  Recteur  de  F  Académie  de 
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l'avoir  presqu  aussitôt  obtenue  que  sollicitée.  Vos 
voeux  furent  accomplis ,  Messieurs ,  lorsqu'en  ou- 
vrant les  cours  projetés,  le  22  décembre  dernier, 
vous  pûtes  offrir  au  public,  par  la  double  autorisa- 
tion cjue  vous  aviez  obtenue,  d'une  part,  la  garantie 
que  les  professeurs-,  la  plupart  nos  confrères,  rem- 
pliraient avec  zèle  et  talent  h  tâche  qui  leur  était 
confiée;  de  l'autre,  celle  que  votre  projet  "devait 
produire'  quelque  bien ,  disons  plus ,  d'heureux 
résultats. 

.  Votre  appel  a  été  entendu ,  Messieurs',  et  votre 
satisfaction  fut  grande,  quand  vous  vîtes  combien  de 
jeunes 'gens  employés  soit  dans  le. commerce,  soit 
dans  les  fabriques,  vinrent  prendre  inscription  pour 
ces  cours.  Votre  commission  a  souvent  assisté  atux 
séances  du  dimanche ,  et  elle  a  pu  se  convaincre 
par  elle-même  de  1  ardeur  avec  laquelle  étaient  sui- 
vies les  leçons  d'élémens  -de  djroit  commercial ,  de 
tepue  de  livres  et  de  géométrie.  Elle  a  vu  l'amphi- 
théâtre prjesqpe  constamment  retàpli,  et  ce  .fut  .un 
bonheur  pour,  elle  de  vous  rendre  compte  du 
grand  nombre  d*u4iteurs  qui  s'y  pressaient ,  de 
leur  assiduité  ,  de  leur  attention  ,  de  leurs  progrès. 

Bisons  aussi»  Messieurs,  que  les  professeurs :.. 

Ici  je  m'arrête ,  j!ài  parlé  de  leur  zèle  et  de  leur 
talent  ;  un  nouvel  éloge  pourrait  inquiéter  leur 
modestie.  ~- 

*  Vous  aviez  décidé  que  vous  offririez  des  encoura- 
gemens  et  des  récompenses  aux  élèves  qui  auraient 
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suivi  les  cours.  Tous  ne  pouvaient  y  avoir,  part  ;  un 
concours  était  indispensable.  Soixante-douze  élèves 
étaient  inscrits  pour  le  cours,  d'éléméns  de  droit  com- 
mercial. Votre  commission  a  reconnu ,  et  vous  avez 
confirmé  que  le  premier  prix  était  mérité  par  M,  Beu- 
aeville  ^ouvrier  en  poterie  d'étain  ~; 

Le  deuxième  prix  par  M.  Cartier*  comtois  ; 

La  première  mention  honorable  par  M.Pefriri  f 
ouvrier,  faïencier  ; 

La  deuxième ,  par  M.  Dclahaye ,  serrurier. 

Quatre-vingt-douze  élèves  s'étaient  fait  inscrire 
pour  le  cours  de  tenue  de  livres.  Vous  avez  cru 
devoir  décerher  le  premier  prix  à  M.  Beuzeville , 
déjà  nommé  ; 

Le  second  à  M.  Lecrénier .  tisserand  ; 

La  pretrpère  tnentioa  honorable  à  M.  Perrin  f 
déjà  nommé  ; 

La  deuxième  à  M.  Masquerai  jeune ,  commis. 

Cinquante-deux  élèves  s'étaient  fait  inscrire  pour 
le  cours  de  géométrie ,  le  premier  prix  a  été  mérité 
par  M.  Gully,  ouvrier  imprimeur  en  indienne  ; 

Le  deuxième  prix  par  AjL  Masquerai  jeûne ,,  déjà 
nommé; 

La  prèûiière  mention  honorable  >  par  M.  Mas- 
querai aîné  9  commis  ; 

La  deuxième ,  par  M.  Tessier  t  fermier. 
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NOTB 


Les  cours  n'ont  pu  être  ouverts  que  le  22 'décembre,  et  ont 
été  olos  le  10  mai. 

Les  inscriptions  arrêtées, le. 2 2  février  ont  donne  les  résultats 

siïivans  : 

•         * 

Cours  d'élémens  4©  droit  commercial ,  professé  par  RÏ.  Gai- 
gnœux-,  bachelier  es-lettres  et  ès-lois ,  agréé  au  tribunal  de  com- 
merce 9  membre  de  la  Société,  72  inscrits. 

Cours  de  tenue  des  livres,  professé  par  M.  Henri  Gaugaîn, 
92  inscrits. 

Cours  de  géométrie,  professé  par  M.  Gfelley,  ancien  élève  de 
l'école  des  Mines.,  membre  de  la'  Société ,  52  inscrits. 

Pour  10*  deux  premiers  de  ces  cours ,  il  n'y  a  eu  cfe  leçons  que 
'  le  dimanche; 

M.  Grelley,  qui  devait  commencer  le  cours  de  mécanique , 
ayant  bientôt  reconnu  que  les. élèves  n'étaient, point  assez  avan- 
cés ,  se  décida  à  rejeter  cet  enseignement  à  l'an  prochain ,  et  à 
faire  cette  année  un  cours  de  géométrie  ;  mais  s'il  se  fût  borné 
à  la  leçon  du  dimanche ,  il  n'aurait  certainement  point  atteint  son 
but  ;  .aussi  il  n'hésita  porat  à  offrir  aux  jeunes  gens  qui  suivaient 
son  cours  une  deuxième  leçon  le  mercredi  r  de  huit  heures 
et  demie  à  dix  heures  du  soir,  et  s'aperce  vant  que*  «beaucoup 
avaient  besoin  de  reprendre  l'arithmétique ,  il  y  corisacra  deux 
autres  leçons  par  semaine ,  le  lundi  et  le  vendredi  à  la  même 
heure. 

On  a  '  remarqué ,  outre  les  jeunes,  gens  demeurant  à  Rouen , 
auxquels  il  était  facile  de  se  rendre  aux  cours,  qu'il  en  est  venu 
assidûment  dé  Saint-Martin-du-Vivier ,   Longpaon,  Darnétal, 
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Eaupiet,  Smtevilje,  Saint-Etienne-du-Romarray ,  Petit-Quevîlly, 
Bapeaume ,  même  aux  leçons  du  soir. 

Vingt-trois  élèves  se  sont  présentés  aux  examens. 
3  d'entr'eux  ont  concouru  pour  les  trois  cours , 
6  pour  ceux  de  droit  commercial  et  de  tenue  des  livres , 
3  pour  ceux  de  tenue  des  livres  et  de  géométrie , 

3  pour  le  jroit  commercial  seulement, 

4  pour  la  tenue  des  livres  seulement , 
4  pour  la  géométrie  seulement.. 

*3  Ce  nombre' se  compose  de  n  ouvriers, 

7  commis, 

1  clercs  de  notaire  et  d'huissier, 
i  instituteur  primaire , 
a  élèves  du  collège,* 

i3 
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SUJETS  DE  PRIX 

-proposer  pour  l'année  i836.  . 


PHIX    ANNtiEL, 


La  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen  avait  pro- 
posé, l'an  dernier,  un  Pri*  consistant  en  une  Médaille 
4'or  de  la,  valeur  de  trois  cents  francs,  à  l'auteur  du 
meilleur  Mémoire  sur  le  sujet  ci-après  indiqué.  M'en 
ayant  reçu  aucun ,  elle  le  proroge  jusqu'à  l'année 
prochaine  : 

Tracer,  comparativemefU  au  commerce  fhari- 
Urne  de  la  France,  un  Tableau  statistique  et  rai- 
sonnédecehti de  Rouen,  aux  époques  de  17 88>  181 8 
et  1 833  ;  indiquer  les  causes9 des  ckahgemens  qu  'il 
a  éprouvés,  et  rechercher  Z&&  moyens  de  lui  donner 
une  plus  grondé  extension. 


PRIX   EXTRAORDINAIRE. 


La  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen  »  répon- 
dant au  désir  exprimé  par  M.  Toussin ,  négociant 
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de  cette  ville  ,  avait  propose  un  Prix  de  cinq  vents 
francs,  dont  deux  cents  frimes  fournis  par  M.  Tous- 
sm,  à  Ijauteur  du  meilleur   Mémoire    sur    cette 
question  :  •    •         •  * 

Tramer  un  moyen  peu  dispendieuse  de  faire 
rèttiotiter  à  Rouen  des  tùwires  de  300  à  400  ton- 
neaux, sans  qu'Us  soient  allégés  d'une  partie  de* 
leur  cargaison,  ' 

Les  quatre  mémoires  parvenus  .en  i83$  n'ayant 
point  rempli  le  but  que  la  Société  désirait  voir  atteint, 
un  cinquième  n'ayant  pu  être  admis,  l'auteur  s'étant* 
présenté*  Ijien  après  le  délai  prescrit,  la  Société  a 
prorogé  le  concours  jusqu'à  Tannée  prochaine ,  et 
croit  devoir  donner  les  explications  suivantes-: 

Deux  conditions  sont  imposées  : 

Un  moyen  fàgile  et  peu  dispendieux.    . 

.Les  concurrents  doivent  considérer  qu'il  s'agit  de 
foire  entrer  en  JSemé  des  navires  d'un  gçand  tirant 
d'eau  venant,  chargés ,  de  la  mer.  Pour  cela ,  l'appa- 
reil K  quel  qu'il  soit,  doit  pouvoir  être  appliqué,  ou 
en  rade  du  Havre,  avant  que  le  navire  s'engage  dans 
les  bancs,  qui  obstruent  l'embouchure  de  la  Seine, 
ou  dans  le  port  du  Havre  même ,  c'est-à-dire  dans 
les  vannes  de  ce  port. 

Dans  ce  dernier  «as,  il  faut  avoir  égard  à  Fôuver- 
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tore  des  écluses,  des  bassins*  et  à  la  facilité  de  ma* 
hœuvrer  l'appareil,  soit  dans  ces  bassins,  à  l'entrée 
desquels  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  dp  navires 
qui  attendent 'le  moment  de  la  sortie,  soit  dans 
l'avant-porÇ,  qui  a  aussi  ses  inconvéniens. 

Dans  l'autre  cas,  il  faut  observer  quels  sont,  les 
vents  le  plus  ordinairement  régnans ,  leur  direction , 
«leur  force,  leur  effet  sur  .la  mer;  quelles  sont  la 
vitesse  et  la  force  de  la  marée;  si  lès  circonstances 
du  vent  et'*de  la  marée -ne  s'opposeraient  pas  trop 
souvent  à  l'application  cfe  l'appareil ,  et  alors  si ,  vu 
le  petit  notobre  de  circonstances  favorables,  une 
assez  grande  quantité  de  navires  pourrait  profiter  du 
moyen  indiqué  pour  que'  les  (rais  de  location  de 
l'appareil, ne  soient  pas  élevés #  et  que  cependant  le 
propriétaire  puisse  Tetîrer  le  bénéfice  auquel  il  doit 
prétendre, 

'  Le  moyen  doit  être  peu  dispendieux  ;  par  si  les 
frais  qu'occasionnera  l'emploi  de  l'appareil  étaient 
ou  égaux;  à  tous  ceurf  qu'entraîne  aujourd'hui  la 
nécessité  d'entrer  au  Havre ,  d'y  déposer  la  cargai- 
son ,  de  l'embarquer  sur  les  chalâns,  ou  s'il  y  avait 
peu  de  différence ,  peut-être  les  armateurs  préfé- 
reraient-ils continuer  à  agir  comme  ils,  le  font,  au 
lieu  de  faire  remonter  leurs  navires  jusqu'à  Rouçn , 
où  ils  ne  trouveraient  peut-être  pas  aussi  facilement 
de  quoi  composer  et  assortir  un  chargement  de 
retour.  ' 

On  voit,  par  cette  dernière  considération,  que, 
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outre  la  recherche  des  deux  conditions  indiquées  * 
l'auteur  devra  aussi  étudier  le  commerce  d'exporta- 
tion que'  fait  le  Havre  en  ce  moment ,  pour  savoir 
quelle»  facilités  présenterait  le  port  de  Rouen ,  et 
si  soin  commerce  t  réduit  dans  les  circonstances 
actuelles,  peut  ou  ne  peut  pas  changer  de  mode; 
car  il  est  évident  que  si  les  navires,  qui*  viendraient 
déposer  à  Rouen  leur  chargement  d'importation 
n'y  trouvaient  poiht  un  chargement  d'exportation 
et  étaient  obligés  d'aller,  lèges^le  prendre  au  Havre , 
leur  conditionnerait  loin  d'être  améliorée ,  puisqu'ils 
auraient  en  pure  perte  le  voyage  de  retour  de 
Rouen  au  Havre,  etc.  *  ' 

Les  concurrens  devront  étudier,  plus  que  ne  l'ont 
fait  Ceux  qui  ont  présenté  les  mémoires  reçus ,  les 
moyens  mécaniques  à  employer,  et  surtout  ne  pas 
oublier  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  moyens 
seront  mis  en  œuvre;  ils  devront  entrer  dans,  des 
détails  de  calculs  quils  ont  négligés,  et  étudier  aussi 
les  difficultés*  que  la  Seine  présente  à*  la  Navigation 
depuis  son  embouchure  jusques  au-dessus  de  Ville- 
quier  et  même  de  Caudebec;  celles  qui  pourront 
naître  de  la  largeur  et  de  la  sinuosité  des  chenaux 
qui  existent  entre 'les  bancs,  etc. 
•  Il  y  aura  enfin  à  étudier  le  nombre  et  la  capacité 
des  navires  qui ,  déposant  en  ce  moment  leurs  dé- 
chargemens  au  Havre,  pourraient  avoir  avantage  à 
employer  l'appareil  qui  sera  proposé  pour  venir 
directement  à  Rouen ,  car  c'est  de  ce  nombre  que 
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Ton  pourra  conclure  la  vraisemblance  d'uji  produit 
qui  indemrôe  des  frais  Rétablissement  et  d'entretien 
les  propriétaires  de:  l'appareil.  Cette  proposition  se 
rattache  en  quelque  .sorte  a  .l'étude  .des  moyens  à 
employer  pour  rendre  au  commerce  dç  Roijensou 
ancienne  autorité,  ou  lui  en  donner  une  plus  grande, 
et  qui  font  le  sujet  du  prix  ordinaire  proposé  et  aussi 
prorogé. 

La  Société  a  cru  devoir  appeler  l'attention  des 
CQnâirrens  sur  ces  divers  points,  négligés  par  ceux 
qui  lui  ont  fait  parvenir  des  mémoires,  dans  l'espoir 
qu'elle* se  verra  en  état,  Tan  prochain,  de  décerner 
le  prix  proposé. 


mo< 


.  Les  Membres  résidans  de  la  Société  sont  seuls 
exceptés  du  concours. 

Le  concours  sera  clos  le  1".  avril  1836 ,  terme  de 
rigueur,  et  les  Prix  seront  décernés  daras  la  séance 
publique  du  6  juin  suivant. 

Les  auteurs  devront  joindre  à  .leurs-  mémoires  les 
platis ,  modèles ,  tarifa  è(  devis  qui  y  seront  relatifs. 

La  Société  se  réserve  les  mémoires ,  plans  et 
modèles  qui  lui  seront»  adressés.  Cependant  elle 
n'entend  point  par  là  préjudicier  au  droit  que  les 
auteurs  aimaient  de  les  faire  imprimer  à  leurs  frais  > 
après  le  jugement  prononce. 

Chaque  auteur  devra  mettre  en  tète  de  son  ou- 
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rrage  une  épigraphe  répétée  sur  un  bfltet  cftcfteté 
qui  contiendra  son  nom  et  sa  demeure. 

Les  mémoires ,  plaqs  et  modèles  seront  reçus 
jusqu'au  1er.  avril  1836,  terme  de  rigueur,  et  adres- 
sés ,  francs  de  port,  à  M.  le  Secrétaire  de  correspon- 
dance de  la  Société  libre  d'JEmulation. 

Le  Président,  THOMAS- 
Le  Secrétaire  de  bureau,  André  PÔTTIER. 


•* 


,  m  • 
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MÉMOIRE  : 

SDR  LES  MOYENS  DE  RECONNAITRE 

L  EXISTENCE  DE  L'ACIDE  SULFUREUX 

Dans  l'Acide  hydrochloYique  du  commerce , 
PAU  M.   J. 


L'acide  hydrochiorique  que  les  fabriques  de  soude 
artificielle  produisent  en  si  grande  quantité,  et  qui 
est  livré  immédiate toent^u  commerce,  est  loin  d'être 
pur ,  non  qu'on  y  ajoute  à  dessein  deé  matières  étran- 
gères^ comme  cela  se  pratique  pour  plusieurs  autres 
acides ,  mais  par  suite  du  mode  de  préparation  et  de 
l'impureté  des  substances  premières  qui  servent  à 
•son  extraction.  •• 

Il  est  toujours  coloré  en  jaune  par  du  perchlorure 
de  fer,  qui  résulte»  de  l'action  du  <gaz  acide  hydro- 
chloriquc  Sur  les  cylindres  de  fonte  dans  lesquels  il 
«e  produit. 

Il  renferme  souvent  aussi  dû  chlore  et  de  l'acide 
hyponitrique ,  qui  contribuent  également  à  sa.  colo- 
ration. La  présence  de  ces  deux  corps  est  due  à  ce 
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que  Je  sel  marin  dont  an  fait  usage  contient  des 
nitrates  qm>  décomposes  en  même  tems  que  le 
premier  par  l'acide  sulfurique,  fournissent  de  l'acide 
nitrique;  dont  la  réaction  sur  l'acide  hydrochlorique 
devenu  libre  ;  donne  liçu  à  de  l'eau  régale  ,  c'est-à- 
dire  à  de  l'eau ,  dû  chlore  et  de  l'acide  hypenitrique  ; 
mais  ceux-ci  ne  Sont  jamais  <n*' en  très-faible  propor- 
tion dans  l'acide  hydrochlorique  liquide.-. 

Il  contient  ordinairement  de  l'acide  sulfurique  en 
proportions  variables ,  ou  de  petites4  quantités  de 
sulfates  de  soude  et  de  chaux. 
-  Enfin,  il' est- fréquemment  altéré  par  de  l'acide 
sulfureux.  Selon  les  uns ,  cet  acide  étranger  pro- 
viendrait de  ce  .que  le  sel  marin ,  livré  en  franchise 
de  droits  aux  fabricans  de  soude,  étant  mêlé  à 
dessein  par  la  régie  avec  plus  ou  moins  de  matières 
bitumineuses  et  de  charbon',  ces  matières  décom- 
posent Une  cérame  portion  d'acide  sulfurique  et 
le  rataènent  à  l'état  d'.acide  sulfureux.  Mais,  selon, 
d'autres,  celui-ci  résulterait  de  faction  qu'exerte 
1  acide  sulfurique  sur  les  cylindres  à  u»e  certaine 
température.  Cette  dernière  opinion  est  plus  vrài- 
'  semblable ,  car  tous  les  acides  hydrochloriques  du 
commerce  ne  contiennent  pas  d'acide  sulfureux ,  ce 
qui  devrait  être  cependant  si  la  causé  de  sav  produc- 
tion résidait  dans  l'existence  des  matières  organiques 
et  du  charbori  dans  le  sel  marin  ;  il  y  ja  plus  même, 
l'acide  hydtochlorique  provenant  d'une  même  fa- 
brique est  '  tantôt  souillé  et  tantôt  exempt  d'acide 
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sulfureux,,  ce  qui  indique  aseea  que  la  production, 
de  ce  dernier  dépend  uniquement  d'un  vice  de 
préparation.  On  sait  que  l'acide  sulfurkjue  concentré 
attaque  vivement  la  fonte  à  une  température  élevée, 
eh  dégageant  beaucoup  d'acide  sulfureux.  'Or/  k 
la  fin  de  lnpération  des  fabriques  ,"  on  a  coutume  de 
chauffer  un  peu  fortement  les  cylindre*  pouf  ache- 
ver la  décomposition  du  sel  marin,  et  comme  alors 
il  ne  reste  plus  que  très-peu  de  celui-ci ,  l'acide  sulfu- 
rique  en  excès  porte  son  action  sur  ta  fonte  et  se 
décompose.  Suivant  donc  la  manière  dont  la  fin  de 
l'opération  est  gouvernée ,  il  y  aura  plus  au  moins 
d'acide. sulfureux  produit,,  ou  même  H  pourra  ne 
s'en  ffâre  .aucune  trace  sensible.     . 

f  1-est  à  observer  que  l'acide  hydrociriorique  chargé 
d'acide  splfureux  ne  renferme  plus  de  chlore, 
puisque  ces  deux  gaz  ne  peuvent  exister  simultané* 
méat  dans  i'eau,;  sans  se  convertir. en  acides  suHb- 
riquç  et  hydrocblorique ,  par  suite  de  la  décomposa 
don  .de  ce  liquidé. 

Certain?  fabrkans  de  soude  artificielle,  qui  ob- 
tiennent de  l'atide  hydrochlorique  chargé  d'acide 
sulfureux,  dont  la  vente  devient  alors  beaucoup 
moins  facile,, se  débarrassent  de  ce  dernier,  en  le 
convertissant  ,'•  par  l'intermède  d'un  courant  de 
chlore ,  en  acide  sulfiirique,  qui ,  imperceptible  à  la 
vue  et  à  l'odorat ,  ne  peut  être  reconilu  que  par  des 
essais  chimiques.  Cest  paï  suite,  de  cette  pratique 
que  certains  acides  -bydrochloriques  du  commerce  • 
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renferment  une  si  forte  proportion  diacide  sûtfu- 
rique.  'La  présence  de  ce  dernier  n'offre  pas  de 
grands  ,inconvëniens9  quand  on  emploie ,  par  exem- 
ple ,  l'acide  hydrochlorique  au  dégagement  dé  l'acide 
carbonique  destiné  à  la  fabrication  des  eaux  gazeuses  ; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  /applique 
cet  acide  à  «d'autres  opérations ,  telles  que  celles  de 
la  fabrication  du  sel  d'étain ,  etc. 

De  toutes  les  matières  -étrangères,  dont  nous 
venons  de  signaler  l'existence  possible  dans  l'acide 
hydrochlorique  du.  commerce,  la  plus  nuisible. est, 
sans  contredit a  l'acide  sulfureux ,  et  sa  présence  est 
d'autant  plus  fàcheus.e  qu'on  n'a  aucun  moyen ,  au 
moins  praticable  en  grand ,  d'en  priver  l'acide  mu- 
riatique  ;  Car  la  distillation ,  qui  penqet  d'en  isoler 
?sses  complètement  le  chlore,  l'acide  hyponitrique, 
l'acide  sulfuriqne  et  lés  sels ,  est  insuffisante  et  impra- 
ticable dans* les  fabriques,  pour  en  expulser  façade 
sulfureux. % 

Cest  surtout  lorsqu'on  applique  l'acide  hydro- 
chlorique à.  la  fabrication  du  chlore  et  des  chlorites, 
du  sel  d'étain ,  de  l'acide  hydrosulfurique .,  que  les 
inconvénient  attachés  à  la  présence  dé  l'acide  sulfu- 
reux se  font  sentir.  Il  est  donc  extrêmement  impor- 
tant d'avoir  des  procédés  prompts  et  commodes  de 
reconnaître  les  plus  petites  traces  de  «et  acide. 

« 
Lorsqu'il  est  en  proportion  assez  considérable ,  et 
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tel  .est  te  cas  de  certains  acides  hydrochloriques  de 
Rouen  et  dp  quelques  autres  qui  arrivent  par  la  voie 
de  Paris,  il  est  aisément  reconnàissable  (  pour  ceux 
qui  ont  l'habitude  de  manier  ces  produits  )  à  la  cou- 
leur brune,  à  Taspeot  trouble,  à  l'odeur  piquante 
et  «désagréable  qu'il  communique  à  ces  acides.  Mais 
lorsqu'il  est  en  petite  quantité,  sa  présence  ne  saurait 
être  constatée  par  ces  caractères  empiriques!  Il  faut 
de  toute  nécessité  recourir  à  des  procédés  chimiques. 

Ceux  qui.  ont  été  indiqués  jusqu'ici ,  pour  cette 
détermination,  ne  sont  malheureusement  ni* com- 
modes ni  certains. 

« 

L'un  d'eux ,  cité  par  MM.  Bussy  et  Ifc>utron- 
Charlard,  dajis  leur  Traité  des  moyens'  de  recon- 
naître les  falsifications  des  drogues  simples  et  corn? 
posées  (  page  17  ) ,  .consisté  à  saturer  l'acide  hydro- 
chlorique  par  l'eau  de  baryte,  après  l'avoir  étendu 
de  trois  à  quatre  fois  son  poids  d'eau  distillée.  Il  se 
fait  un  précipité  blanc  de  sulfate  et  de  sulfite  de 
barytç,  qui,  lavé  à  plusieurs  reprises  pout  en  sépa- 
rer Iç  chlorure  de  barium ,  et  arrosé  ensuite  d'acide 
sulfurique  concentré  j  exhale  Podeur  d'acide  sulfu- 
reux. Indépendamment  du  tems  et  des  •  manipula- 
tions que  nécessite  ce  procédé,* et  qui  suffiraient 
seuls  pour  l'éloigner  des  ateliers ,  il  a  encore  l'incon- 
vénient d'exiger  ,  pour  reconnaître  des  quantités 
d'acide  sulfureux  aussi  petites  que  celles  sur  les- 
quelles on  agit,  une  assez  grande  délicatesse  d'odorat,. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  '4*  ) 

et  ce  sens  est  assez 'souvent  émoussé  chez  les  chi- 
mistes manufacturiers.  .  .  -    - 

Un  autre  procédé  a  été  proposé  par  M.  Chevreul  ,. 
dam  ses  leçons  de  chimie  appliquée  à  la  teinture 
(  XIe.  leçon,  page  i5  ).  Ce  savant  chimiste ,  en  fai- 
sant Ictude  du  sulfite  de  cuivre,  a  reconnu,  dès 
i&n  (jtnnales  de  chimie,  tome  S3,  page  1 8 1),  qu'en 
versant  du  sulfite  de  potasse,  dans  un  sel  de  deutôxide 
dé  cuivre  ,  il  se  produit  un  précipité  jaune  formé 
par  du  sulfite  double  de,  potasse  et  de  protôxide  de 
cuivre ,  et  que  ce  précipité,  chauffé  au  sein  de  l'eau, 
se  décompose  en  sulfite  de  potasse ,  qui  se  dissout , 
et  en  sulfite  de  protôxide  de  cuivre ,  qui  est  inso- 
luble,.et  qui  apparaît  alors  avec  une  couleur  rouge. 
Partant  de  ce  fait,  M.  Chevreul  en  a  conclu  que 
lorsqu'un  acide,  bydrochlorîque  du  commerce  ten- 
fermerait  une  quantité  notable  d'acide  sulfureux,  il 
suffirait,  pour  le  reconnaître ,  de  saturer  leprcraier 
par  .la  potasse ,  et  de  Je  mêler  ensuite  avec  du  sulfate 
de  «îuivrç,  dissout,  parce  qu'alors  il  se  produirait  un 
précipité  jaune  qui  deviendrait  subitement  rouge 
par  Pébullition.'  Mais  ces  prévisions  théoriques  ne 
sont  nullement  confirmées  par  la  pratique.  En  effet, 
le  procédé  de  M.  Chevreul ,  excellent  pour  distin- 
guer l'acide  sulfureux  libre  ou.  combiné  "aux.  bases, 
devient  impuissant  quand  'il  est  question  d'acide 
sulfureux  mêlé  à  l'acide  hydrochlorique.  Nous  avons 
bien  des  fois  appliqué  ce  procédé  à  des  acides  hydro- 
chloriques  surchargés  *&%c\<\e  sulfureux',  et  jamais 
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nou?  savons  pu  obtenir  là  réaction  annoncée  par 
M,  Cbevreul.  L'addition  du  sulfate  ou  de  fout  autre 
sel  de  cuivre  dans  ces  acides  neutralises  par  la 
potasse  y  ne  donne  lieu  à  aucun  précipité ,  ou , 
lorsque  les  liqueur*  sont  concentrées ,  en  produit  un 
léger,  bleuâtre  y  dont  la  couleur  ne  change  pas  par 
l'ébullition. 

*  AL'Gay-Lussac  a  recommandé  le  premier,  en  i 8i3 
(  Annales  de  chimie,  1 85 ,  p.  206  )  ,  le  sulfate  rouge 
de  manganèse  comme  le  meilleur  téacti(que  Ton 
puisse  employer  pour  reconnaître  quand  un  qorps 
est  susceptible  de  s'oxidér/Ce  sel ,  que  ies  uns  re- 
gardent comme  un  sulfate  de  sesqui-oxidé  de  man- 
ganèse (  sulfate  manganiqne),  d'autres  comme  un 
sulfate  de  bi-oxide,  et  quelques-uns  comme  un 
sulfate  de  protoxide  mêlé  d'acide  hyperpianganique 
(  M.  Pearsal  ),  s'obtient,  comitié  on  sait ,  en.farisant 
digérer  pendant  plusieurs  jours  du  peroxide  de  taan- 
ganèse,  réduit  en  poudre  impalpable ,  dans  de  lucide 
suHuriqroe  concentré  :  il  en  résulté  tme  liqueur 
d'un,  bea»  rouge ,'  très-acide ,  quj  est  le  sel  en  qiies~ 
tïon.  Tous  les  co^ps  combustibles  avides  d'oxigène, 
les  toatières  organiques,  les  acides  peu  oxigénéfr, 
te$$  que  les  acides  sulfureux  %  phosphoreux ,  .hypo* 
nitrique ,'  etc.  r  lui  font  perdre  $a  belle  coulçur  en  le 
ramenant  à  l'état  de  sel  de  protoxide.  On.  pourrait 
dmtc  l'employer  pour  rechercher  la,  présence  de 
l'acide  sulfureux  datas  l'acide  hydrochlorrtjue  du 
commerce;  puisque  quelques  gouttes  de  cette  li- 
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queur  rougp ,  versées  dans  celui-ci,  sont  décolorées 
subitement,  pour  peu  qu'il  y  ait  àès  traces  du 
premier  de  ces  acide;.  Mais  l'emploi  «de  ce  réactif, 
dans  ce  tas  ';  n'offre  pas  tous  letf  avantagea  qu'au 
premier  abord  il  semblerait  présenter.  D'abord  ce 
sel ,  comme  tou$  les  sels  rouges  de  manganèse ,  n'est 
pas  très-stable  ^îï-se.decoloré  k  la  longue  au  contact 
de  lyair,  et  subitement  par  l'addition  de Teau  ;  mai« 
en  outre  il*  Inconvénient  d'être  détruit  par  l'acide 
hyponitrique  comme  par  l'acide  sulfureux ,  d'où  il 
suit  qu'un,  acide  hydrochlorique  contenant  dé 
l'acide  hyponitrique  (  ce  qui  arrive  assez  souvent  y 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  précédemment  ) ,  agi- 
rait sur  ce  ^réactif  comme  s'il  renfermait  de  l'acide 
sulfureux ,  ce  qui  entraînerait  dans  àes  méprises  les 
personnes  peu  au  fait  des  manipulations  chimiques.  • 

Consulté  à  chaque  instant  par  les  industriels  de 
notre  ville,  styr  la  pureté  des  acides  hydrochloriques 
des  fabriques,  en' consommant  nous-mêmes  une 
grande  quantité  pour  fa  fabrication  dés  eaux  miné- 
rales gazeuses ,  que  nous  avons  établie,  en  grand  un 
dés  premiers  à  Rouen ,  noùS  avons' dû  chercher  un 
procédé  sifople,  prompt  et" ihfailKblé  pour  découvrir 
les  plus  petites  tracés  d'acide,  sulfureux  dans  ces 
acides.  Celui  que  nous  allons  indiquer  réunit  toutes 
les  conditions  "pour  devenir  usuel  dans  les  mains 
des  personnes!  lèè  mpins  habiles  ;.  il  parle  aux  yeux 
et  est*  de  Inexécution  la  plus  fagle.   Depuis  deux 
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ans  nous  l'enseignons  dans  nos*  cours,  et  il  n'a 
jamais  trahi  nos.  espérances. 

Ce  procédé  est  fondé,  sur  l'action  qu'exerce  le 
protochlorure  d'étâin  (  sel  d*étain  du  "Commerce  ) 
sur  l'acide  sulfureux.  Pelletier,  père  nous  a  appris, 
il  y  a  fort  long-tems  (Annales  de  chimie.)  tome  1-2 , 
page  23 1. — 1 792  ),  que  jnis  en  contact  avec  ce  der- 
nier, il  le  déspxigène  et  donne  lieu  à  un  précipité 
d'uh  beau  jaune ,  consistant  en  soufre  et  en  peroxïde 
4'étain.-  '•  , 

•   Voici  comment  on  opère  : 

On  met  dans  un  verre  une  deirii-pnee  (16 
grammes  )  environ  de  l'acide  hydrochlorique  don,t 
on  veut  faire  l'essai  ;  on  y  ajoute  2  à  3  gros  (  8  à  12 
grammes)  de  sel  d'étain  bien  blanc  et  non  altéré  par 
l'air,  on  remue  avec  un  tube,  et  l'on  verse  sur  le 
tout  deux  ou  trote  fois  autant  d'eau  distillée ,  en 
agitant. 

lorsque  l'acide  hydrochlorique  ne  contient  pas 
d'acide  sulfureux ,  il  ne  se  présente  aucun  phéno- 
mène remarquable  après  l'addition  *  du  sel  et  de 
l'eau  s  le  premier  se  dissout,  et  la  liqueur  devient 
seulement  un  peu  trouble  par  suite  de  l'action  de 
l'air  sur  le  sel. 

Mais  pbur  peu  que  cet  acide  renferme  d'acide 

sulfureux,  on  voit,  immédiatement  après  l'addition 

,  du  sel  d'étain,  l'acide  se' troubler,,  devenir  jaune, 
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et  dès  qu'qn  a  ajouté  l'eau  distillée,  on  sent  très- 
manifestement  l'odeur  de  l'iiydrogène  sulfuré ,  et  la 
liqueur  prend  une  teinte  brune  en  déposant  une 
popdre  de  même  couleur.  Ces  phénomènes  sont 
tellement  apparens,  qu'on  ne  peut  hésiter  un  instant 
sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'acide  sulfureux. 

Quelquefois  la  couleur  brune  ne  se  développe 
qu'au  bout  de  quelques  minutes  ;  elle  est  d'autant 
plus  foncée  que  la  proportion  d'acide  sulfureux  est 
plus  forte.  Le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  n'a 
lieu  qu'au  moment  où  on  étend  l'acide  d'eau.  En 
laissant  reposer  la  liqueur  colorée ,  il  se  dépose  Une 
poudre  d'un  jaune  brun  ;  c'est  un  mélange  de  sulfure 
d'étàin  et  de  peroxide  d'étain ,  comme  nous  nous 
en  sommes  assuré. 

Il  est  facile  d'expliquer  cette  réaction  curieuse. 
Une  portion  du  sel.  d'étain  se  transforme  en  per- 
ciilorure ,  aux  dépens  de  la  seconde  portion  de  ce 
composé,  tandis  que  l'étain,  devenu  libre,  réagit 
sur  l'acide  sulfureux  de  manière  à  produire  tout  à 
la  fois  du  peroxide  et  du  protosulfure  d'étàin.  Quant 
à  la  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré  qui  prend 
naissance  aussitôt  après  l'addition  de  l'eau  ,  elle 
provient  de  la  dissolution  d'un  peu  de  sulfure  d'étain 
formé  dans  l'acide  hydrochlorique  qui  est  en  pré- 
sence. 

Il  est  essentiel ,  pour  obtenir- les  phénomènes  que 
nous  ayons  indiqués ,  de  mettre  le  sel  d'étain  en 

10 
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contact  avec  l'acide  hydrochlorique  avaçt  d'y  ajou» 
1er  l'eau ,  car  si  L'on  commençait  par  étendre  l'acide  , 
l'addition  du  sel  ne  produirait  aucune  coloration. 

Le  procédé  analytique  dont  nous  venons  de  parler 
se  recommande,  comme  on  voit,  par  la  simplicité 
"t  la  promptitude  de  son  exécution  ;  en  une  minute 
on  peut  être  fixé  sur  la  pureté  d'un  acide  hydro- 
«/hlorique ,  sans  embarras  comme  sans  dépenses. 
11  est  dune  telle  fidélité,  qu'un  centième  d'acide 
sulfureux  ne,  peut,  échapper  à  l'observation,  ainsi 
que  nous  nous  en  sommes  assuré  à  différentes 
reprises.  Tous  ces  avantages  doivent  en  faire  adopter 
l'emploi  aussi  bien  dans  les  laboratoires  que  dams 
les  ateliers.  Déjà  nos  élèves  en  ont  répandu  l'usage 
dans  la  plupart  des  fabriques  de  Rouen. 
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PREMIER  RAPPORT 

•va 

LE  PAPIER  DIT  DE  SURETE 

MI  K..MOZARD, 
PA*  WL   J.   OIRARDIff. 


Messieurs, 

M.  Mozard,  de  Paris,  propriétaire  dxun  papier  dit 
de  sûreté  destiné  à  prévenir  toute  espèce  de  faux 
en  écritures  publiques  ou  privées ,  a  soumis  k  votre 
examen  des  échantillons  de  ce  papier ,  et  a  désiré 
obtenir  de  vous  un  rapport  sur  les  avantages  qu'il 
offre  comparativement  au  papier  ordinaire.  M.  le 
président  a  chargé  une  commission,  composée  de 
MM.  De  Stabenrath,  Pimont  et  moi,  de  faire  toutes 
les  expériences  propres  à  vous  éclairer  sur  la  nature 
de  ce  papier  de  sûreté.  La  commission  m'a  invité  à 
vous  présenter  un  exposé  de  ses  travaux  et  à  vous 
faire  connaître  l'opinion  qu'elle  s'est  formée  sur 
l'utilité  de  cette  invention. 
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Depuis  que  les  connaissances  chimiques  se  sont 
répandues  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  le 
crime  de  faux  en  écritures  publiques  et  privées  est 
devenu  plus  commun.  L'art  de  falsifier  les  actes , 
d'enlever  complètement  l'écriture  sur  les  registres 
imprimés  et  sur  les  actes  faits  sur  papier  timbré ,  est 
devenu  ,  pour  ainsi  dire  ,  une  branche  d'industrie 
qu'une  foule  de  gens  sans  honneur  savent  exploiter 
avec  une  prodigieuse  facilité ,  au  grand  préjudice  de 
la  société.  De  1825  à  i83i  ,  d'après  des  documens 
recueillis  au  ministère  de  la  justice  ,  1,3.89  accusa~ 
tions  en  matière  de  faux,  contre  2,47 1  individus,  ont 
été  portées  devant  les  tribunaux  français  ;  et  sur  ce 
nombre,  1,396  condamnations  ont  été  prononcées. 
Mais  ce  chiffre  dé  1,389  ne  représente  qu'une  très-: 
petite  partie  des  faux  /qui  ont  été  commis  pendant 
cette  période  de  sept  années ,  car  la  connaissance  de 
ceux  que  les  cours  d'assises  nous  révèlent  n'est  géné- 
ralement due  qu'au  hasard  ;  les  autres  échappent  à 
l'attention  des  magistrats  et  des  -particuliers ,  qui 
^deviennent  ainsi  victimes  d'une. fraude  qui  défie  le 
plus  habituellement  l'œil  le  plus  exercé.  Le  lavage 
ou  blanchiment  des  anciens  papiers  timbrés  qu'on 
remet  ainsi  dans  le  commerce  à  un  prix  moins  élevé 
que  le  papier  timbré  neuf,  a  pris ,  dans  ces  derniers 
tems ,  une  si  grande  extension ,  que  le  trésor  public 
en  a  été  sensiblement  affecté.  , 

Ce  qui  rend  les  falsifications  des  actes  si  nom- 
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breuses  el  si  faciles  à  exécuter ,  et  en  même  tems  si 
difficiles  quelquefois  à  reconnaître ,  c'est  la  mauvaise 
qualité  des  encres  dont  on  fait  généralement  usage. 
Ces  encres  ♦  comme  on  le  sait ,  ont  pour  base  la  noix 
de  galle  et  le  sulfate  dé  fer  ou  couperose.  Elles  ne 
peuvent  résister  à  l'action  des  acides  ;  des  solu- 
tions alcalines  ,  du  éhlore  et  des  chlorures,  du  sel 
d'oseille,  etc.;  l'air  humide  même,  au  bout  d'un 
teins  un  peu  long ,  altère  tellement  les  caractères 
tracés  avec  ces  encres ,  qu'il  est  impossible  de  les 
lire.  L'encre  des  anciens  était  beaucoup  plus  du- 
rable; ils  la  composaient,  ainsi  que  Pline ,  Vitruvc 
et-  Dioscoride  nous  l'apprennent ,'  avec  du  noir  de 
fumée  ou  un  charbon  très-divisé  délayé  dans  une 
eau  gommée.  Malheureusement  elle  était  peu  cou- 
-  larde,  et  lorsqu'elle  était  appliquée  sur  des  papiers 
peu  poreux ,-  elle  né  pénétrait  point  dans  leur  sub- 
stance et  pouvait  être  facilement  enlevée  par  le 
lavage  ou  le  frottement.  Ce  sont ,  sans  aucun  doute , 
ces  inconvéniens  qui  la  firent  remplacer,  dès  le  vu*, 
siècle  environ  ,  par  l'encre  à  base  métallique  ,  qui 
est  plus  pénétrante ,  plus  fluide ,  et  d'un  emploi 
plus  facile» 

On  connut  de  bonne  heure  les  niojnens  d'enlever 
cette  encre  de  dessus  le  papier,  car,  dès  le  xvie.  siècle, 
les  tribunaux  rendirent  des  jugeiftens  contre  plu- 
sieurs individus  convaincus  d'avoir  fabriqué  des  arrêts 
du  conseil ,  et  les  ouvrages  de  chimie  de  cette  épo- 
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que  mentionnent  déjà  l'emploi  des  acides  et  des  alca- 
lis pour  faire  disparaître  l'encre. 

De  bonne  heure  aussi  les  chimistes  recherchèrent 
les  moyens  de  prévenir  ces  coupables  manœuvres  ; 
et  depuis  1764»  <Iue  Lewis  fit  paraître  un  traité  sur 
l'encre  et  les  procédés  à  employer  pour  la  rendre 
indélébile  ,  une  foule  de  travaux  ont  été  entrepris  et 
publiés  sur  cette  importante  question. 

Tous  les  procédés  proposés  pour  empêcher  les 
faux  en  écriture  se  réduisent  à.  ceci  : 

L'emploi  d'encres  jiîdélébiles  après  leur  applica- 
tion sur  le  papier  ordinaire ,  ou  l'emploi  de  papiers 
susceptibles  d'étiré  dénaturés  par  les  agens  chi- 
mique*. 

Jusqu'en  i83i,  les  encres  présentées  comme  pou* 
vaut  résister  à  l'action  de  tous  les  agens  ont  été  .re-  • 
connues  insuffisantes.  La  plupart  de  ces  encres  dites 
indélébiles  contiennent  une  certaine  dose  de  char- 
bon en  poudre  très-fine  ;  les  caractères  tracés  avec 
elles  résistent  assez  bien  aux  réactifs  ordinaires,  mais 
elles  sont  phis  épaisses  que  les  autres ,  donnent  lien 
à  des  dépôts  considérables  par  le  simple  repos ,  ont 
une  teinte  plus  ou  moins  désagréable  f  ramollissent 
les  plumes,  attaquent  le  papier,  souvent  se  déna- 
turent complètement  en  vieillissant,  bu  bien  ne 
peuvent  pénétrer  daps  le  tissu  du  papier,  et  les 
caractères  sont  facilement,  dans  ce  cas,  enlevés  par 
le  frottement  ou  le  grattage. 
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L'Académie  des  sciences,  consultée,  en  1826 1 
par  le  ministre» de  la  justice ,  sur  les.  moyens  d'era- 
péchér  la  falsification  des  écritures ,  a  fait  connaître  t 
dans  son  rapport  publie  en  i83i  et  rédige  par 
M.  D'Àrcet ,  deux  espèces  d'encre  qui  présentent 
«ne  inaltérabilité  complète  et  n'offrent  pas  au  même 
degré  que  les  autres  antérieurement  mises  dans  le 
commerce  les  inconvénient  que  nous  avons  indir 
ijués  précédemment»  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans 
intérêt  pour  vous,  Messieurs,  d'apprendre  com- 
ment ces  encres  sont  préparées. 
'  La  première  de  ces  encres  se  compose  en  délayant 
4e  l'encra  de  Chine  dans  l'acide  hydrochlorique 
faible.  En  yoici  la  recette  : 

Qn  prend  de  l'acide  hydrochlorique  ;  on  y  ajoute 
assez  d'eau  pour  le  réduire  à  un  degré  et  demi  ate 
pèsfirhqueur  de  Beaumé.  On  se  sert  de  cet  acide 
adnsi  affaibli ,  au  lieu  d'eau ,  pour  délayer  l'encre  de 
Chine  avec  laquelle  on  veut  écrire,,  et  on  opère 
absolument  comafe  'on  a  coutume  de  le  faite  en  se 
Servant  dé.  cette  espèce  d'encre. 

L'encre  de  Chine  se  délaye  plus  tellement  avec . 
l'acide  qu'avec  l'ean  ;  aussi  l'encre  indélébile  se  pré- 
pare-t-elle  avec  la  plus  grande  facilité.  Cette  encre, 
qui  résiste  à  tous  les'  açens ,  ne  disparaît- point  par 
un  lavage  prolongé  à  l'eau  avec  une  éponge ,  sans 
que  le  papier  ne  soit  déchirç,  et  '  revient  aç  prix, 
très-modique  de  quarante-deux  centimes  le  litige. 
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L'idée  de  cçtte  composition  est  due  à  Pline,  qui  a 
indiqué  de  délayer  l'encre  solide  de  son  tems  (  com- 
posée de  noir  de  fumée  et  de  gomme  )  avec  du  vinai- 
gre ,  afin  de  lui  donner  plus  de  fixité  et  de  la  rendre 
plus  pénétrable  sur  le  papier* 

D'après  la  seconde  recette,  l'encre  de  Chine  doit 
être  délayée  avec  de  l'acétate  de  manganèse  acide, 
et  cette  encre  est  rendue  indélébile  sur  le  papier  en 
exposant  l'écriture  à  la  vapeur  de  l'ammoniaque 
liquide.  L'application  de  cette  dernière  encre  de- 
mande des  soins  qui  empêcheront  qu'elle  ne  sok 
généralement  employée  ,  et  cela  est  fâcheux ,  car 
MM.  de  l'Institut  la  regardent  comme  parfaitement 
indélébile. 

Il  semblerait  que  la  découverte  de  ces  encres  ,  où 
au  moins  de  la  première,  ait  dû  arrêter  toutes  recher- 
ches ultérieures  sur  la,  même  question  ;  mais  l'usage 
de  ces  liquides  ne  s'est  point  répandu ,  et  le  gouver- 
nement ne  parait  avoir  rien  fait  pour  en  propager 
l'emploi;  peut-être. cela  tient-il  à'  ce  que  ces  ehcrçs 
peuvent  se  décomposer  à  la  longue  et  laissent  dépo- 
ser leur  matière  colorante ,  ou  plutôt  à  l'impossibilité 
d'en  faire  adopter  l'emploi  dans  les  44^°°  cora- 
munes  de  France. 

Le  second  moyen  d'empêcher  la  falsification  des 
acteset  autres  écritures,  consiste ,  avons-nous  dit ,  dans 
l'emploi  de  papiers,  préparés  de  manière  à  ce  qu'on 
ne  puisse  y  altérer  l'écriture  tracée  avec  l'encire  com- 
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mune  sans  qu'il  reste  des  preuve#de  sa  falsification. 
On  a  successivement  proposé,  pour  atteindre  ce 
but ,  l'emploi  de  papiers  minces  ,  poreux  ou  peu 
collés,  contenant  dans  leur  pâte  une  dissolution  de 
noix  de  galle  ,  qui  devait  fixer  dans  leur  intérieur 
l'oxide  de  fèr  contenu  dans  'l'encre  ;  l'emploi  de 
papiers  portant  une  empreinte  obtenue  avec  urne 
planche  d'acier  damassé»  inégalement  attaquée  par 
Peau-forte  ,  empreinte  facilement  .détruite  par  les 
moyens  dont  les  faussaires  auraient  pu  se  servir  pour 
enlever  l'encre  appliquée  dessus  ;  la  coloratioi}  du 
papier  en  bleu  dans  sa  pâte,  au  moyen  du  tournesol  ; 
l'introduction.,  dans  la  pâte  du  papier  ordinaire,  de 
prussiate  ferrugineux  de  pbtasse  ;  enfin  l'usage  de 
papiers  contenant  dans  leur  intérieur  des  filamensde 
laine  ou  de .  chiffons  teints  eïi  couleurs  attaquables 
par  les  acides  et  les  alcalfc ,  et  détruites  facilement 
par  le  chlore. 

Aucun  de  ces  papiers  de  sûreté,  que  Fliistitut  a 
examinés  avec  un.  grand  soin ,  n'a  offert  des  garan- 
ties suffisantes  pour  qu'on  puisse  en  adopter  défini- 
tivement l'emploi  ;  aucun  ne  peu),  employé  seul , 
et  sans  le  concours  des  encres  indélébiles ,  mettre 
le  public  et  lé  gouvernement,  à*  1  abri  des  tentatives 
criminelles  des  faussaires. 

Mais  depuis  i83i  ,  époque  où  l'Académie  des 
sciences  a  publié  sa  réponse  aux  demandes  dû  mi- 
nistre de  la  justice ,  dés  essais  ont  été  continués  par 
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plusieurs  personnes  pour  arriver  k  la  confection 
d'un  papier  de  sûreté  propre  à  mettre  en  défaut 
l'habileté  des  faussaires.  Une  d'elles ,  plus  heureuse 
ou  plus  instruite,  a  résolu  ce  problème  difficile. 
Elle  a  eu  l'ingénieuse  idée,  que  quelques  personnes, 
toutefois r  avaient  déjà  essayé  de  mettre  en  pratique, 
mais  infructueusement ,  d'introduire  dans  là  pâte 
du  papipr  des  substances  susceptibles  d'être  altérée? 
par  les  agens  employés  habituellement  par  les  faus- 
saires ,  et  de  communiquer  au  papier  supportant  un 
actç  qu'on,  aurait  voulu  falsifier ,  des  colorations 
tranchées  et  indélébiles.  Un  brevet  a  été  pris  par 
l'inventeur,  qui  s'en  est  défait  en  faveur  de  M.  Mo- 
xard ,  ancien  marchand  de  papiers ,  de  Paris ,  qui 
exploite  seul  maintenant  cette  intéressante  applica- 
tion des  connaissances  chimiques.  > 

C'est  ce  papier  de  çûreté  qui  ?  été  soumis  à  notrp 
examen. 

Avant  tout ,  nous  devons  dire  que  ce  papipr  ne 
diffère  ni  pour  l'œil ,  ni  pour  la  plume ,  du  papier 
ordinaire.  Il  a  une  tante  azurée  assez  prononcée  , 
comme  ceô  sorte?  de  papiers  que  l'on  débite  actuelle- 
ment par  petits  cahiers  dans  les  rues  et  sur  les  platies 
publiques ,  et  qui  portent  l'estampille  des  iabriçans. 
Du  reste ,  il  y  en  a  de  tout«à*fait  blanc. 

lorsqu'on  a  écrit  .sur  ce  papier  avec  t'encre  ordi- 
naire ,  et  qu'on  cherche  à  enlever  celle-ci  par  les 
agens  chimiques  qui  ont  la  propriété ,  en  la  dénatu- 
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ranl ,  de  faire  'disparaître  sa  couleur  noire  ,  l'endroit 
touche  par  les  agens  prend  aussitôt  une  teinte 
très-marquée ,  différente  pour  chaque  espèce  de 
réactif. 

C'est  ainsi  que  le  chlore  et  les  chlorures,  la  potasse, 
la  soude  et  autres  alcalis  développent  sur  ce  papier 
une  couleur  jaune  brunâtre  d'autant  plus  foncée , 
que  lès  agens  sont  en  dissolution  plus  concentrée  et 
que  leur  contact  est  plus  long<-tems  prehongé  ; 

Que  tous  les  acides  et'  les  sels  acides  ,  le  sel 
d'oseille,  etc. ,  font  naître  sur  lui  une  couleur  bleue 
plus  ou  moins  prononcée.  •  . 

Il  résulte  de  là  qu'on  ne  peut  détruire  l'écriture 
déposée  sur  ce  papier  sans  altérer  la  nuance  primi- 
tive de  ce  dernier,'  et  qu'ainsi  les  tentatives  du  faus- 
saire sont  mises  en  évidence  aux  yeux  les  moins 
clairvoyans. 

On  a  dit  y  et  nous  avions  constaté  déjà  danà  nos 
nombreux  essais,  que  certains  agens ,  entr'autres  le 
sel  d'oseille ,  ne  produisaient ,  dans  leur  contact  avec 
ce  papier,  lorsqu'ils  étaient  toutefois  employés 
dans  un  grand  état  de  dissolution,  aucune  coloration 
sur  lui,  et  on  en  a  tiré  cette  conclusion ,  qu'on  pou*v 
rait  parvenir,  .à  J'aide  de  miss  et  de  persévérance  ,  à 
enlever  l'encre  au  moyen  de  pes  réactifs.  Mais  nous 
devons  dire  ici  que  nous  n'avons  jamais  pu  faire  dis- 
paraître complètement  l'encre  avec  le  sel  d'oseiHè 
assez  affaibli,  pour  qu'il  n'ait  plus  d'action  sur  les 
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substances  renfermées  dans  la  pâte  du  papier.  Des 
échantillons  sur  lesquels  nous  avions  écrit  ont  été 
gardés  pendant  plus  de  quinze  jours  dans  une  dissolu- 
tion très-faible  de  ce  sel  ;  aucune  couleur  étrangère 
à  celle  du  papier  ne  s'est  manifestée ,  mais  les  Carac- 
tères ,  très-affaiblis  dans  leur  teinte ,  sont  toujours 
demeurés  visibles  ,  et  lorsque  ,  pour  les  enlever 
complètement ,  nous  avons  employé  une  dissolution 
plus  foile  ou  up,  autre  acide,  une  teinte  bleue  a 
aussitôt  prp  naissance,  circonstance  faite  pour  dé- 
truire les  espérances  des  faussaires. 

Nous  avons  f  honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
là  Compagnie  des  échantillons  du  papier  de  sûreté 
sur  lesquels  nou&  avons  -opéré.  Les  personnes*  qui 
ont  fait  des  études  chimiques. ne  tarderont  pas  à 
soupçonner,  par  Ja  seule  inspection  des  couleurs 
développées  par  certains  agens ,  la  nature  des  sub- 
stances qui  entrent  dans  la  pâte  de  ce  papier.  Nous 
l'avons  trouvée  à  l'aide  de  l'analyse ,  et  dès-lors  il 
nous  a  été"  facile  d'imiter  ce  papier. 

Nous  croyons,  par  suite  de  nos  essais ,  qu'aucun 
des  agens  capables  de  détruire  l'encre  ordinaire  ne 
peut  l'enlever  radicalement  sur  le  papier  Mozard 
sans  laisser  des  traces  de  son. séjour  ;  aussi  sommes- 
nous  convaincus  que,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
l'emploi  de  ce  papier  peut  offrir  beaucoup  de  garan- 
tie et  de  sûreté  aux  commerçans  et  aux  industriels* 
ainsi  qu'aux  administrations  du  gouvernement. 
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En  sera-t-il  toujours  ainsi?  Ne  découvrira-t-on 
pas  de  nouveaux  ageris  qui ,  sans  action  sur  le  pa- 
pier lui-même  ,  pourront  faire  disparaître  les  carac- 
tères? Enfin  ,  est-il  présumable  que  les  faussaires  , 
déroutes' pour  un  moment  par  la  sensibilité  de  ce 
papier,  n'invoquent  pas  de  nouveau  les  lumières 
de  la  science  et  ne  lui.  demandent  pas  de  nou- 
velles armes  pour  seconder  leurs  honteux  projets  ? 

Ilspourrontsansdoutetrouverquelquautremoyen 
d'opérer  l'altération  totale  ou  partielle  des  actes  faits 
sur  le  papier  Mozard  ;  mais  la  science  qui  les  aura 
servis  ne  restera  pas  muette  pour  ceux  qui  ont  mis- 
sion de  dévoiler  leurs  coupables  pratiques,  et  des 
perfectionnemens  heureux  apportés  au  papier  dont 
nous  parlons,  viendront  encore  déjouer  lëurtf-ten-. 
tatives.  Et  puis ,  qui  empêcherait ,  dans  les  transac- 
tions financières  ,  d'associer  à  l'emploi  du  papier  de 
Âûreté  celui  d'une  des  encres*  indélébiles  (jue  l'Insti- 
tut nous  a  fait  connaître  ?  Ce  surcroît  de  garantie 
anéantirait  à  tout  jamais  les  craintes  qu'on  pourrait 
conserver  sur  l'efficacité  du  papier  et  de  l'encre  em- 
ployés chacun  isolément;  il  n'en  résulterait  aucun 
embarras  /aucune  dépense  capables  de  balancer  les 
avantages  qu'on  retirerait  de  l'emploi  de  ces  deux 
moyens  préservatifs. 

Mais  nous  croyons  que  Ton  peut ,  sans  inquiétude, 
faire  usage  uniquement  du  papier  de  M.  Mozard ,  et 
nous  sommes  d'avis  que  la  Compagnie  peut ,  sans 
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craindre  de  se  compromettre ,  déclarer,  qu'à  tes 
yeux  l'auteur  du  papier  de  sûreté  a  rendu  à  ta 
société  un  service  important  en  empêchant  ou  au 
moins  en  rendant  excessivement  difficile  l'altération 
deé  écritures  publiques  ou  privées  ,  et  en  donnant 
ainsi  au  crédit  public  une  confiance  qui,  est  la  source 
de  sa  prospérité. 

Il  est  à  désirer  que  l'usage  du  papier  de  sûreté  se 
répande  chefc  totis  nos  cômmerçans,-  et  que  le  gou- 
vernement seconde  les  efforts  de  M.  Môzard  eu  en 
adoptant' l'emploi  pour  la  fabrication  du  papier  tim- 
bré. Ce  sera  d'ailleurs  un  moyen  de  faire  cesser  le 
lavage  on  Ije  blanchiment  du  vieux  papier  timbré  , 
maueuvre  exploitée  maintenant  avec  effronterie  jus-: 
que  sous  les  yeux  des  agens  du  fisc ,  qui,  en  éprouve 
chaque  année  un  dommage  considérable,  ainsi  que 
nous  Tavon0  déjà  dit: 

Ce  qyi  nous  fait. espérer  que  le  papier  de  sûreté 
de  M-  Moiard  sera  favorablement  accueilli  par  le 
commerce»  c'est  que  son  prix  n'est'  guère  plus  élevé 
que  celui  du  papier  ordinaire.  Sous  le  rapport  de  la 
fabrication,  il  y  a  peut-être  encore  quelques  perfec- 
tiobnemen**  à  apporter  ;  nous  savons  que  le  proprié- 
taire s'en  occupe,  et  déjà  il  a  fait  remettre  à  votre 
commission  un  échantillon  de  papier  d'un  grain 
bien  plus  uni  et  plus  beau  que  celui  sur  lequel 
noué  avons  expérimenté;  la  mixture  saline  qu'il 
introduit  dans  la  pâte  pour  rendre  ce  papier  plus 
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sensible  aux  agens  y  est  plus  également  répartie. 
M.  Mozard  est  dans  une  botine  voie;  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne  fasse  ses  efforts  pour  rendre 
sans  cesse  ses  procédés  plus  parfaits  ;  une  garantie 
pour  nous  de  ses  progrès  futurs  dans  le  genre  de 
fabrication  qu'il  a  embrassé,  c'est  son  intérêt  per- 
sonnel ,  mobile,  bien  plus  puissant  que  tout  autre 
pour  faire  avancer  une  branche  quelconque  de  l'in- 
dustrie. 

J.  GIRARDIN ,  rapporteur. 

Ch.  DE  STÀBENRÀTH. 

Phosper  PIMONT. 
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SECOND  RAPPORT 
LE  PAPIER  DIT  DE  SÛRETÉ 

DEM.  MOZABD, 
PAR  M.    J.    GOURDIN. 


Messieurs  , 

Dans  notre  premier  rapport  sur  le  papier  de 
sûreté  présente  par  M.  Mozard ,  nous  disions  que 
ce  fabricant  s'occupait  d'apporter  de  notables  per- 
fe'ctionnemëns  dans  la  qualité  de  ses  papiers  sensi- 
tifs,  et  nous  augurions  assez  bien  de  son  zèle  pour 
croire  que  dans  peu  de  tems  il  aurait  vaincu  les  diffi- 
cultés qu'il  devait  rencontrer  dans  ce  genre  de  fabri- 
cation. 

Notre  espoir  n'a  pas  été  trompé.  Cetindustriel  vous 
a  envoyé  des  échantillons  de  papier  faits  par  un 
nouveau  procédé  qui  permet  d'introduire  dans  la 
pâte ,  au  moment  de  la 'fabrication,   un  filigrane 
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fugace  qui  disparaît  lorsqu'on  veut  enlever  l'écriture. 
Comme  l'impression  de  ce  filigrane  se  fait  au  moyen 
d'un  cylindre  gravé,  semblable  à  ceux  qui  servent 
pour  l'impression  des  toiles ,  vous  concevez  que  les 
dessins  peuvent  être  aussi  variés,  aussi  fins,  aussi 
rapprochés ,  aussi  peu  appareils  qu'on  le  désire  ; 
vous  en  pouvez  d'ailleurs  juger  par  les  échantillons 
placés  sous- vos  yeux.  Le  procédé  à  l'aide  duquel  On 
les  obtient  n'élève  que  de  très-peu  le  prix  de  la 
fabrication  ordinaire. 

Les  filigranes  placés  ainsi  dans  le  corps  du  papier 
offrent  diverses  nuances,  suivant  l'espèce  d'encre 
employée  à  leur  impression.  C'est  tantôt  une  encre 
de  bois  de  Campéche,  avec  addition  d'alun  ;.  tantôt 
une  encre  de  bois  de  Brésil  ,.avec  addition  d'alun  et 
de  plâtre  ;  tantôt  c'est  de  l'encre  ordinaire  addition- 
née de  plâtre.  Le  plâtre  qui  sert  dans  cç  cas  est 
obtenu, dans  un  très-grand  état  de  division,  en  pré- 
cipitant le  muriate  de  chaux  par  un  sulfate  solubie. 

L'introduction  de  ces  filigranes  dans  la  pâte  du 
papier- a  pour  objet,  comme  on  le  pense  bien, 
d'ajouter  une  nouvelle  garantie  à  l'emploi  du  papier 
de  sûreté';  car  celui-ci  étant  déjà  très -sensible  à 
l'action  des  agens  capables  d'enlever  l'cjoriture ,  il 
prend-.une  couleur  distincte  au  contact  de  ceux-ci , 
et  lorsqu'on  veut  faire  disparaître  cette  couleur 
étrangère ,  le  filigrane  se  décolore  et  disparaît ,  ou 
bien  change  de  puance ,  ce  qui  rend  la  fraude  bien 
plus  facilement  appréciable.  •.    , 

ii 
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Nous  ayons  soumis ,  sur  votre  invitation ,  ces  nou- 
veaux papiers  de  M.  Mozart!  à  une  foule  d'essais , 
afin  de  constater  leur  degré  de  sensibilité.  Voici  ce 
que  nous  avons  reconnu  : 

Les  réactifs  employés  dans  un  certain  état  de 
concentration  colorent  fortement  le  papier  et  font 
disparaître  le  filigrane. 

Plus  dilués,  ils  agissent  encore  sur  le  papier,  mais 
n'attaquent  plus  lç  filigrane  qui  se  montre  intact 
au-dessous  de  la  tache  développée  par  les  ré^ctife. 

Il  nous  a  paru  que  les  dessins  filigranes,  en  raison 
de  leur  persistance ,  due  sans  aucun  doute  h  leur 
position  dans  le  corps  même  du  papier ,  n'offraient . 
pas  à  im  assez  haut  degré  cette  sensibilité  qui  est 
propre  au  papier  même*  pour  que  leur  emploi  fût 
indispensable.'  Pour  nous,  le  papier  de  sûreté  ordi- 
naire à  teinte  azurée  nous  semble  suffisant  dans  la 
plupart  des  cas,  car,  nous  Pavons  déjà  dit ,  les  falsifi- 
cations, quelle  que  sôit  l'adresse  de  celui  qui  les 
exécute ,  sont  toujours  reconnaissables. 

En  résumé,  nous  croyons  que<,  dans  l'état  actuel: 
des  choses,  le  papier  de  sûrçté  filigrane  n'offre  pas 
une  sensibilité  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du 
papier  de  sûret^  ordinaire  ;  cependant  son  emploi 
pourrait  être  avantageux  dans  les  administrations,  où 
Ton  fait  ordinairement  usage  du  papier  à  filigrane. 
C'est  donc  un  motif  suffisant  pour  en  recommander 
l'adoption.- 

Les  effotts  constans  de  M.  Mozard  pour  améliorer 
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son  papier  de  .sûreté  et  l'appliquer  à  tous  les  usages , 
les  essais  qu'il  poursuit  encore  avec  une  persévérance 
digne  des  plus  grands  éloges ,  pour  rendre  ses  pro- 
duits aussi  parfaits,  qu'économique»,  sont  des  titres 
à  la  protection  du  gouvernement  et  à  l'estime  de 
tous  les  commerçans  et  industriels.  Nous  vous  pro- 
posons ,  en  conséquence ,  pour  lui  donner  une 
marque  de  votre  satisfaction  et  du  vif  intérêt  que 
vous  prenez  à  la  réussite  de  ses  travaux,  de  faire 
imprimer  dans  vos  actes  les  deux,  rapports  qui  vous 
ont  été  présentés  sur  ses  papier*  4é  sûreté. 

J.  GIRARDIN,  rapporteur. 
Ch.  DE  STABENRATH, 
Prosper  PIMONT. 
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STATISTIQUE 

DE  L'EXPOSITION  GÉNÉRALE 

DBS   PmODUITS 

DE  L'INDUSTRIE  NATIONALE, 

EN  CE  QUI  CONCERNE 
-    XE  DÉPARTEMENT  DE   LA   SEINE-INFERIEURE, 

PAR  M.    THOMA0. 


Quand  la  statistique  n'aurait  d'autre  résultat  que 
dé  satisfaire  notre  amour-propre ,  d'exciter  notre 
émulation  ,  de  nous  porter  à  continuer  au  moins  ce 
que  nous  avons  commencé ,  et  de  nous  encourager 
à  mieux  faire  ,  ce  serait  déjà  un  assez  grand  avan- 
tage. Permettez-moi  de  mettre  sous  vos  yeux  quel- 
ques rapprochement  qui ,  ce  me  semble ,  ne  peu- 
vent être  sans  intérêt. 

En  i834*  une  exposition  générale  des  produits 
de  l'industrie  française  a  eu  lieu  à  Paris;  Elle  était 
nombreuse  ;  les  récompenses  accordées  aux  produits 
que  le  jury  a  reconnu  en  mériter ,  l'ont  été  aussi.  À 
part  le  département  de  la  Seine  ,  qui  ne  peut  souffrir 
de  comparaison ,  la  Seine-Inférieure  a  fourni  un 
nombre  d'exposans  égal  au  vingt-cinquième  de  celui 
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total  des  quatre-vingt-cinq  départemens  ,  mais  elfe 
a  obtenu  plus  du  quatorzième  des  récompenses  ac- 
cordées. 

—  Tableau  n°.  i. 

•  Le  tableau  n*.  2  présente  fa  comparaison  à\x 
nombre  des  récompenses  accordées  à  la  Seine-lnfé- 
rieqre ,  par  nature  de  distinctions -,  au  nombre  total 
de  celles  accordées  à  tous  les  exposans  ',  compris  le 
département  de  la  Seine ,  à  peu  près  1/29,  5*. 

Le  tableau  n°:  3  compare  notre  département  à 
ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  die  récompenses ,  aussi 
par  nature  de  distinctions.  A  part  le  département  de 
la  Seine  ,  c'est  la  Seine-Inférieure  qui  en  a  eu  le 
plus  (  60  ),  tandis  que  le  Haut-Rhin  n'en  a  eu  que 
44  »  et  le  Wiône  38.  Il  est  vrai  cependant  que  le 
Haut-Rhin  a  reçu  5  croix  d'honneur,  et  le  Rhône  3 , 
tandis  que  nous  n'eiï  avons  en  que  2  ;  que  le  pre- 
mier de  ces  départemens  a  reçu  1 3  médailles  d'or,, 
tandis  que  le  Rhône  et  nous  en  avons  eu  seulement 
8  ;  mais,  pour  toutes  les  autres  distinctions  ,  nous 
avons  eu  (avantage. 

Si  ensuite  nous  comparons  entre  eu%les  cinq 
départemens  de  l'ancienne  Normandie ,  nous  ver- 
rons que  celui  de  la  Seine-Inférieure  a  obtenu  à  lui 
seul  60  récompenses ,  tandis  que  les.  quatre  autres 
ensemble  n'en  ont  reçu  que  7 4.  Et  en  considérant 
le  détail  des  distinctions ,  nous  avons  eu  les  deux, 
tiers  des  croix,  à  peu  près  la  moitié  des  médailles, 
les  deux  tiers  des  mentions  honorables  et  citations.. 

—  Tableau  a0.  4. 
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Voulons-nous  voir,  après  cela  ,  le  chemin  que 
nous  avons  fait  depuis  qu'il  y  ?  des  expositions  des 
produits  de  l'industrie  française ,  le  tableau  n*  5  est 
sans  doute  bien  satisfaisant  ;  il  nous  montre  que;  lors* 
que  le  total  des  récompenses  obtenues  pair  la  Seine- 
Inférieure  dans  les  sept  premières  expositions  est 
de  igo,  celui  obtenu  à  la  squle  exposition  de  i83{ 
est  de  60  !  Et  il  faut  ajouter  que  beaucoup  de  nos 
industriels  ne  s'y  sont  pas  présentés. 

Si ,  enfin ,  npus  voulons  savoir  comment  nous 
figurions  dans  les  sept  premières  expositions,  $vec 
les  autres  département  de  la  France ,  nous  verrons 
que.  Fa  Seine  y  ayant  reçu  922  médailles  des  trois 
classes,  h  Rhône  en  a  obtenu  106 ,  et  la  Seine*- 
Inférieure  joq,  Si  nous  pouvions ,  pour  parfaire  la 
cpmpartiison ,  ajouter  aux  mécUHle*  les  autres  dis- 
tinctions ,  c'est-à-dire  les  croix ,  les  mentions  et  le* 
citations,  nous  aurions  peut-être,  jç dirai  même  vrai- 
semblablement ,  le  premier  rang  ,  puisque  nous 
avons  -çu,  pour  «les  seules  expositions  de  183 3  et 
1827 ,  dont  nous  avons  le  détail ,  un  nombre  de 
mentions  honorables,  et  citations  (  38  )  double  de 
celui  qua  obtenu  le  département  du  Rhàne(  *4)< 
—  Tableau  n°.  6. .,  . 

Ajoutons  que  peu  de  nos  industriels  se  sont  pré- 
senté* à  ces  expositions. 

De  tels  résultats  sont  beaux  certainement.  Us  doi- 
vent flatter  l'industrie  manufacturière  de  ce  départe- 
ment ,  l'exciter  à  ne  point  rester  en  arrière ,.  et  à 
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conserver  la  grande  part  qu'elle  a  obtenue  dans  ces 
solennités  nationales. 

Il  «at  inutile  dédire  <jue  plusieurs  d*s  article  pour 
lesquels  les  diverses  classes  de  âiâiàctions  ont  été 
décernées  tous  sont  déjà  conirap,  Messieurs,  soit 
pour  vous  avoir  été  présentés  par  des  membres  rési- 
dans  de  notre  Société,  sort  pour  avoir  obtenu  quel- 
ques unes  des  médailles  que  vous  distribuez  chaque 
année. 

Rouen  ,  le  16  mare  l83S.  IHOMAS. 


EXPOSITION  GÉNÉRALE 

0  PMrtrrs  de  l'industrie  toauçaisb 
«r  1834. 


N°.  1. 


total  et 


Nombre  total 

nt 

Ml 

■ioDanmit. 

Î.U5 
1.400 

1.766 
877 

A  déduire, 
Gt  ua  ûkombans  *n  département  de  la  Seine . 

Reste 
Pour  le»  85  antre»  département. 

Dont 
Poor  la  Seine-Inférieure  ...•••• 

1.045 

1/*5- 

889 

60 
1/U 

Ou  à  pen  prêt 
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N".  2. 

le  y  quanta 
à  la  totalHodé  oeDas  aooordées» 


NATURE  DES  DISTINCTIONS. 


NOMBRE 

TOTAL 
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MÉMOIRE- 

LES  COMBUSTIONS  HUMAINES 

SPONTANÉES, 
PAE  H.   ATENEL,  ».   H.   P*    * 


Messieurs, 

La  question  que  je  me  propose  aujourd'hui  de 
traiter  mérite  tout  votre  intérêt.  Une  lutte  violente 
s'est  engagée  entre  les  partisans  de*  combustions 
humaines  spontanées  et  leurs  antagonistes ,  sur  U 
cause  prochaine  de  ce  phénomène.  Les  deux  partis 
comptent  chacun  dans  leurs  rangs  les  autorités  les 
plus  imposantes  ;  n'est-ce  point  une  témérité  à  moi 
de  prendre  parti  dans  la  querelle?  Là  recherche  de 
la  vérité  sera  mon  excuse ,  l'intérêt  général  ma  seule 
considération* 

En  effet ,  il,  ne  s'agit  pas  ici ,  Messieurs ,  d'une 
question  oiseuse,  d'une  de  ces  mille  et  une  contro- 
verses sans  intérêt  qui  ont  embarrassé  plutôt  qu'éclairé 
la  marche  de  la  science  et  retardé  ses  progrès.  J'aurai 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  *7*  ) 
tout-à-l'heure  l'occasion  de  faire  ressortir  l'impor- 
tance  du  sujet  qui  m'occupe. 

Mais  avant  d'arriver  au  but  que  je  me  suis  pro- 
posé, il  est  une  question  qui  doit  être  résolue  :  les 
combustions  humaines  spontanées  sont-elles  possi- 
bles? 

Si  l'on  réfléchit  un  instant  à  la  quantité  considé- 
rable de  combustibles  nécessaires  à  l'incinération 
du  corps  humain,  à  la  difficulté  qu'éprouvaient  les 
anciens  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  pro- 
ches et  à  leurs  amis ,  pour  renfermer  dans  une  urne, 
leut-s  dépouilles  mortelles  réduites  en  cendres  ;  lors- 
qu'on se  représente  que  dans  les  exécutions  publi- 
ques on  pouvait  y  parvenu*  à  peine ,  en  y  ajoutant 
même  la  division  des  corps  qu'on  voulait  incinérer, 
on  se  prêtera  difficilement  à  l'idée  de  l'incendie  de 
l'homme  vivant,  sans  la  participation  de  combusti- 
bles ,  et  surtout  sans  la  présence  d'un  corps  en  igni- 
tion.  Les  Grecs  et  les  Romains  brûlaient  le  corps 
des  morts.  Qui  ne  connaît  la  description  des  funé- 
railles de  Patroclc  dans  Homère ,  le  tableau  si  tou- 
chant de  celles  de  Bidon  dans  Virgile.  "Au  rapport 
des  historiens  et  des  poëtes ,  le  pin ,  l'if,  le  mélèze , 
le  frêne  étaient  presque  exclusivement  employés 
à  cet  usage,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  matières 
résineuses  qu'ils  contiennent.  C'était  ;  selon  ticéron 
et  Suétone,  une  ignominie  pour  une  famille  lorsque 
le  corps  du  défunt  n'était  pas  entièrement  consumé, 
et  cependant  cette  circonstance  ne  devait  pas  être 
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Tare  ;  elle  a  peut-être  puissamment  contribué  à  l'a- 
bandon définitif  de  cette  pratique. 

Les  premiers  observateurs  de  ce  phénomène  de 
combustion  spontanée  furent ,  comme  on  le  pense 
bien,  taxés  d'imposture;  mais,  à  mesure  que  les 
faits  commencèrent  à  se  multiplier,,  on  n'eut  d'au- 
tre ressource  que  d'attribuer  au  merveilleux  ce  que 
l'esprit  humain  ne  pouvait  comprendre  ni  expliquer. 
.On. trouve >  il  faut  l'avouer,  dans  beaucoup  de 
récits^  des  circonstances  si  extraordinaires ,  qu'il  est 
facile  de  s'expliquer  pourquoi,  à  une  époque  où  les 
sciences  physiques  étaient  encore  dans  l'enfance ,  où 
de  simples  découvertes  chimiques  dues  au  hasard 
conduisaient  leurs  auteurs  au  supplice,  sous  le  poids 
d'une  accusation  de  sorcellerie,  je  ne  dis  pas  le  vul- 
gaire, mais  les  lettrés  même  de  l'époque,  aient  pu. 
attribuer  à  des  causes  surnaturelles  ce  que  leur  es- 
prit désavouait ,  quoique  leurs  sens  leur  en  offris- 
sent les  plus  éclatans  témoignages  :  singulier  privi- 
lège de  l'humanité,  qui  préfère  nier  l'évidence  des 
dits  que  d'en  rechercher  l'origine  .toutes  les  fois 
qu'elle  dépasse  la  sphère  de  son  intelligence  ! 

Le  scepticisme  et  l'incrédulité  sont  utiles,  sans 
doute,  mais  ils  doivent  avoir  des  bornes  lorsqu'ils 
se  rattachent  surtout  aux  intérêts  les  plus  chers  de 
l'homme.  Les.  observations  nombreuses  et  con- 
cluantes que  l'art  possède  aujourd'hui  ne  permettent 
plus  de  nier  l'existence  des  combustions  spontanées. 
Pour  ne  plus  conserver  de  doute  à  cet  égard,  il  me 
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suffira  de  citer  les  noms,  de  Ruysch  y  Brydone  , 
Bonami ,  Morton ,  Vîcq  d'Àzir,  Dupont ,  Àdolphi , 
Alberti  r  et  parmi  noas  de  MM.  Lpir,  Vigne ,  Kopp , 
Dupuytren ,  Orfila  ,  Marc  et  beaucoup  d'autres  qui 
les  owt  observées.  Certes,  s'il  esî  permis  de  fonder 
son  opinion  sur,  celle  d'aîrtrui  ,•  la  plupart  des  auto-: 
rites  scientifiques  que  je  viens  de  nommer  doivent 
offrir  des  garanties  suffisantes. 

'  Sans  avoir  la  prétention  de  mêler  mon  nom  à  ceux 
que  la  science  révère ,  et  dont  les  opinions  ont  force 
dejoi,  me  serait-il  periiria,  Messieurs,  de  vous  com- 
muniquer ut*  fait  dont  le  hasard  m'a  rendu  témoin  ; 
je  dis  le  hasard,  car  j'ignorais  alors  qu'un  tems  vieri- 
dtait  où  cette  observation,  curieuse  même  pour  les 
gens.du  monde  T  prendrait  àr  mes*  yeux  un  caractère 
pajrtkufter  d'intérêt 

Avant  de  vous  exposer  lues  idées  sur  le  phéno- 
mène dont  je  vous  entretiens,  souffres,  Messieurs, 
que  je  réclame  pour  un  instant  votre  attention ,  en 
mettant  sous  vos  yeux  le  récit  de  ce  fait  que  le*  cir- 
constances '  extraordinaires*  dans  lesquelles  il  a  été 
observé  ontsi  profondément  gravé  dans  ma  mémoire. 
Jfens*  lès  derniers  jours  de  décembre  r820,  la  fille 
Henriette  Cortet,  âgée  de  5o  ans  environ,  demeu- 
rant a  Paris,  rue  des  Fossés-Saint-Bernard ,  n°.  $i , 
affectée  depuis  huit  ans  d'un  cancer  de  l'utérus , 
s'était  trouvée  dans  l'obligation  de  garder  le  lit,  par 
suite  des  douleurs  atroces  que  provoquait  la  marche. 
Adonnée  depuis  sa  jeunesse  à  F  usage  immodéré  des 
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liqueurs  spiritueuses ,  l'ivresse  était  devenue  son  état 
habituel  ;  les  recommandations  sévères*  des  médecins 
qu'elle  avait  consultés,  entr'autres  du  célèbre  Antoine 
Dubois ,  n'avaient  pu  suspendre  un  seul  instant  chez 
elle  cette  déplorable  et  dégoûtante  habitude.  Une 
vieille  gouvernante,  compBce  des  excès  dé  sa  maî- 
tresse ,  trouvait  son  profit,  à  lui  procurer,  pendant 
sa  maladie,  tous  les  moyens  de  satisfaire  sa  passion. 

Vers  k  fin  de  janvier  1821 ,  pendant  K absence 
dte  son  père  et  de  sa  servante,  les  voisins  furent 
attirés  soudain  par  des  cris  perçans  partis  de  la 
chambre  à  coucher  de  la  malade,  l'humanité  fit  un 
devoir  d'enfoncer  la  porte  pour  donner  plus  promp» 
tement  des  secours  à  la  fille  Coirtet.  J'habitais  alors 
la  maison,  et  me  trouvai  <lu  nombre  des  personnes 
accourues  à  son  aide.  Notre  surprise  •fut  inexpri- 
mable die  trouver  la  malade  découverte,  se  débattent 
dans  son  fit,  et"  son  bras'  gauche  noirâtre,  char- 
bonne  ;  une  flamme  bleuâtre,  tpès^peu  élevée  au- 
dessus  du  niveau  de  fe  peau,  sillonnait  l'avant-bras, 
une  fumée  infecte  produite  par  l'xvstion  des  parties 
vivantes  répandait  dans  l'appartement  une  odeur 
empyreumatique  et  alliacée-  toutiJarfois  qui  déter- 
mina chez  les  assistons  une  toux  opiniâtre. 

Notre  premier  soin  et  le  plus  naturel  fat  de  ver- 
ser  avec  profusion  de  l'eau  sur  le  membre  enflammé; 
mais  notre  surprise  augmenta  en  voyant  la  flamme 
alimentée  par  nos  irrigations  abondantes.  On  eut 
recours  à  l'emploi  d'une  grande  quantité  de  cendres  . 
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qui  étouffa  la  flamme  par  la  privation  du  contact  de 
l'air  atmosphérique. . 

Quoique  la  rigueur  de  la  saison  fût  extrême  et 
pût  nécessiter  du  feu  dans  la  cheminée ,  l'avarice  du 
père  nonogénaire  de  la  fille  Cortct  interdisait  la  pré- 
sence d'un  corps  enflammé  dans  le  foyer.  Aucun 
corps  en  ignition  quelconque  ne  se  trouvait  dans  la 
chambre.  Nous  pensâmes  -que  peut-être  il  pouvait 
s'en  rencontrer  dans  le  lit  de  la  malade  ;  nous  ne 
trouvâmes  rien ,  et ,  chose  bien  remarquable ,  c'est 
que  les  draps,  la  taie  d'oreiller ,  ni  aucune  des  pièces 
du  Ht  n'étaient  brûlées,  elles  étaient  seulement  noir- 
cies par  le  contact  des  parties  charbonnées  que  l'agi- 
tation de  la  malade  avait/étendu. 

Cependant,  la  fille  Cort  et  paraissait  toujours  dans 
un  état  d'angoisse  inexprimable,  ses  cris  conti- 
nuaient, sa  fat e  était  contractée  par  la  douleur.  M.  le 
docteur  Marie,  médecin  de  l'arrondissement,  fut  ap- 
pelé pour  lui  donner  ses  soins.  Après  avoir  pris  tous 
les  rcnseignemens'et  fait  lui-même  les  pi  us.  exactes 
perquisitions,  il  put  se  convaincre  qpe  la  combus- 
tion s'était  développée  spontanément  sans  la  présence 
d'aucun  corps  eu  ignition.  Deux  bouteilles  d'eau-de- 
vie,  dont  Tune  aux  trois  quarts  vide,  furent  trouvées 
sous  le  traversin  du  lit. 

Les  seuls  renseignemens  qu'où  put  obtenir  de  la 
malade  furent  que  le  feu  s'était  spontanément  mani- 
festé au  poignet,  qu'il  avait  graduellement  envahi 
Pavant-bras  et  le  bras  j  et  qu'au  moment  où  elle  pous. 
parlait  tout  son  corps  brûlait,  disait-elle. 
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Tous  les  soins  qui  lui  furent  prodigués  devinrent 
Inutiles  :  doux  heures  après  la  malade  avait  vécu.  Le 
médecin  réclama  l'autopsie  avec  instance ,  meus  le 
père  et  la  famille  accourus  de  suite  à  la  nouvelle  de  ce 
tragique  événement  s'y  opposèrent.  L'impossibilité 
de  constates  les  désordres  intérieurs  fut  une  véritable 
perte,  pour  la  science,  car  les  hommes  chargés  de 
l'ensevelissement  du  cadavre  remarquèrent  avec 
étonneraient  que  lés  os  des  membres  *  probablement 
incinérés  comme  le  bras  gauche  *  se  réduisaient  en 
cendres ,  sous  l'influence  du  plus  léger  contact 

Tel  est,  Messieurs,  l'exposé  fidèle  de  cette  obser- 
vation que  le  tems  n'a  pu  effacer  de  mes  souve- 
nirs., tant  elle  me  parut  extraordinaire.  Biais  ce  qui 
était  alors  inexplicable  pour  moi  ne  l'est  plus  au* 
jourd'hui.  Et  cette  explication,  en  la  supposant  er- 
ronée, aurait  encore  l'avantage  de  mettre  sur  la 
vpie  de  la  véritable  cause  de  l'affection  qui  m'occupe. 

On  a  rarement  observé  la  combustion  spontanée 
.Sur  les  sujets  d'une  constitution  robuste  et  âgés  de 
moins,  de  cinquante  ans  ;  c'est  donc  une  calamité 
qui  semble  .être  presque  exclusivement  le  partage 
de  la  faiblesse  et  d'un  âge  avancé ,  et  c'est  sur  les 
femmes  spécialement  qu'elle  semble  tomber  de  pré» 
férence.  La  plupart  des  femmes  étaient  remarqua- 
bles par  leur  inactivité  habituelle ,  leur  embonpoint 
ou  leur,  maigreur  excessifs,  mais  toutes  taisaient  un 
usage  immodéré  des  liqueurs  fortes.     , 

Les  phénomènes  les  plus  remarquables  sont  la 

12 
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rapidité  avec  laquelle  marche  la  combustion  ;  la 
flamme  qui,  toujours  d'une  couleur  bleue,  s'élève, 
semble  voltiger,  et  ne  peut  être  éteinte  par  l'eau  qui 
lui  sert  d'aliment.  Cette  flamme  s'étend  ep  outre 
très-rarement  aux  corps  voisins,  même  les  plus  in- 
flammables, qui  se  trouvent  le  plus- rapprochés. 
L'odeur  erapyreumatique  qui  résulte  de  la  combus- 
tion, ainsi  qu'une  matière  grasse  fluide  et  très-fétide 
déposée  à  la  surface  des  corps  voisins ,  démontre 
suffisamment  que  c'est  une  véritable  combustion  qui 
a  lieu  avec  dégagement  de  gai  et  de  vapeurs,  et  non 
point  un  simple  relâchement  des,  molécules  qui 
constituent  l'enveloppe  animale. 

Je  disais  tont-M'hëure  que  la  flamme  pouvait  ou 
non  s'étendre  fcux  corps  environnons ,  l'observation 
que  vous  Venes  d'entendre, vous  a  prouvé  qu'en 
effet  la  combustion  s'était  effectuée  naturellement, 
spontanément ,  c'est-à-dire  qu'aucun  agent  exté- 
rieur ,  «aucune  substance  ignée  n'en  avait  été  le 
point  de  départ:  Les  faits  rapportés  par  MM.  Kopp 
et  Marc  sont  absolument  identiques ,  mais  en  voici 
un  rapporté  dans  un  journal  anglais  : 

Une  femme  du  comté  de  Down  se  coucha  unsôir 
avec  sa  fille ,  sans  rien  éprpuver  d'extraordinaire, 
seulement  toutes  deux  étaient  dans  un  état  complet 
d'ivresse,  suivant  leur  habitude.  Un. peu  avant  le 
Jour,  plusieurs  personnes  de  la  famille  furent  éveil- 
lées par  une. fumée,  d'une  odeur  insupportable  qui 
pénétra  dans  leur  appartement.  EUes  se  levèrent 
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pour  en  rechercher  la  cause ,  et  étan£  entrées  dans  la 
pièce  où  couchait  la  vieille  femme  avec  sa  fille,  elles 
reconnurent  que  la  fumée  Sortait  du  corps  de  la 
première ,  qui  paraissait  consumée,  par  un  feu  in- 
terne. Le  corps  de  cette  femme  était  aussi  noir  que 
le  charbon ,  ef  une  vapeur  épaisse  s'en  dégageait  de 
toutes  parts.  On  reconnut  bientôt  que  la  vie  était 
complètement  éteinte ,  et  quoiqu'on  n'aperçût  point 
de  flamme  >  on  ne  put  arrêter  la  combustion.  En 
plaçant  le  corps,  dans  la  bière ,  les  chairs  se  déta* 
chaient  par  lambeaux.  La  jeune  fille  n'avait  rien 
ressenti ,  son.  sommeil  n'avait  pas  été  interrompu  ; 
les  draps  et  les  autres  parties  du  lit  ne  présentaient 
d'autres  traces  de  feu  que  des  traînées  noirâtres  pro- 
duites pair  la  fumée.  Des  personnes  dont  le  témoi- 
gnage offre  toutes  les  garanties  de  véracité  ont  affirmé 
qu'elles  n'avaient  trouvé  dans  la  pièce  rien  qui  pût 
être  la  cause  de  cette  combustion."  On  avait  seule* 
ment  observé  que  cette  vieille  femme  r  qui  buvait 
habituellement  beaucoup  de  liqueurs  fortes  ,  eh 
avait  pris ,  depuis  quelques  jours ,  plus  que  dé  cou- 
tume. 

Remarquons  bien  cette  propriété  accidentelle  de 
la  combustion  spontanée,  de  ne  pas  se  communiquer 
aux  corps  voisins , .  propriété  qui  appartient  à  toute 
combustion  active  ou  accélérée,  quelle  que  soit  son 
origine.  On  connaît  les  nombreux  incendies  qui , 
chaque  année,  sont  causés  par  le  tonnerre  ,  et  les 
dégâts  qu'entraîne  la  combustion  spontanée  dts 
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masses  de  charbon  de  terre  et  de  substances  végé- 
tales, lorsqu'elles  ne  sont  pas  isolées  ;  et  pourtant , 
dans  la  combustion  humaine,  la  chaleur  nécessaire 
pour  réduire  en  cendres  le  corps  dans  l'espace  de 
quelques  heures,  respecte ,  dans  la  plupart  des  cas , 
les  objets  très-combustibles  qui  sont  en  contact  avec 
lui.  Ainsi ,  les  linges  légers  qui  recouvraient  le  corps 
delà  vieille  femme  n'ont  pas  même  été  endommagés. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  explique  cette 
circonstance ,  elle  n'en  établit  pas  mçins  une  diffé- 
rence imraenôe  entré  la  combustion  humaine  et 
toute  autre  espèce  de  combustion.  Cependant,  il  est 
des  cas  où  diverses  substances  combustibles  qui  se 
trouvaient  immédiatement  en  contact  avec  le  corps 
incinéré  ont  participé  à  la  combustion.  Le  fait  sui- 
vant ,  rapporté  dans  le  Magasin  méthodiste  de  1809, 
par  M.  Wood ,  ministre  wesleyen,  est  uû  des  plus 
frappans  de  ce  genre.  Le  voici  : . 

M.  O'Neil,  directeur  de  la  .maison  de  charité  de 
Limerick ,  fut  réveillé  subitement  ,  à  deux  heures 
après  minuit,  jpàr  une  personne  tout  effrayée  qui 
l'entraîna  immédiatement  dans  la  chambre  placée 
au-dessous  de  celle  qu'habitait  tnistriss  Peacoçk, 
âgée  d'environ  soixante  ans ,  et  qui  faisait  depuis 
lpng-tems  un  usage  excessif  des  liqueurs  alcooliques. 
Aussitôt  que  la  porte  fut  ouverte,  il  aperçut  par 
terre ,  étendu  au  milieu  d'une  pièce ,  un  corps  mort 
tout  en  feu ,  aussi  rouge  que  le  cuivre ,  et  qui  sem- 
blait être  tombé  du  plafond  également  eu  feu.  En 
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effet,  ctt  examinant  ce  plafond,,  il  vit  une  ouverture 
assez  large  pour  laisser  passer  un  cadavre ,  tout  en- 
touré cLe  flamtnes  et  qui  établissait  une  libre  com^- 
munication  .entre  cfette  chambre  et  celle  qui  se  trou- 
vait au-dessus.  Il  monte  aussitôt  à  la  chambre  de 
mistriss  Peacock ,  et  voit  au  milieu  l'ouverture  indi- 
quée par  laquelle  le  cadavre  était  tombé.  Après  avoir 
éteint  à  la  hâte  la  boiserie,  il  tâcha  de, découvrir  la 
cause  de  cette  combustion  ,  et  n'en  put  reconnaître 
auéurie  ;  il  n'y  avait  ni  lumière ,  ni  flambeau  ,  et  il 
ne  restait  dans  b  cheminée  que  de  petits  charbons* 
bien  cachés  et  recouverts  par  la  cendre:  Le  feu 
n'avait  pris  sur  aucun  point.  Un  panier  d'osier  et 
une  boîte  en  bois,  qui  se  trouvaient  très-près  de 
l'ouverture ,  avaient  échappé  à  l'action  du  feu,  . 

Citons  encore  un  autre  exemple  du  même  genre  r 
et  non  moins  curieux. 

Anna  Nélis  ,  femme  d'un  marchand  de  vin  et  de 
porter,  de  Dublin ,  passait  dans  son  quartier  pour 
être  tout-à-fait  adonnée  à- l'ivresse.  Une  nuit,  que 
son  mari' n'était  rentré  qu'à  une  heure  ,  ils  se  que- 
rellèrent vivement,  tous  les  deux  complètement 
ivres.  Cependant,  M.  Nélis  finit  par  aller  se  coucher, 
et  monta  au  premier,  où  se  trouvait  la  chambré  de 
ce  couple  si  bien*  assorti  ;  il  engagea  sa  femme  à 
venir  avec  lui ,  mais  celle-ci  refusa  positivement. 
Voyant  alors  qu'elle  ne  voulait  pas  se  lever  ,  il  prit 
la  lumière  et  lui  dit  que  si  elle'  voulait  monter  ,  ce 
serait  à  tâtons.  Le  lendemain  matin ,  sa  servante 
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ayant  ouvert  les  volets  du  salon ,  aperçut  dans  le 
fauteuil  qu'occupait  ordinairement  madame  Nélis 
un  objet  bizarre  ;  elle  reconnut  avec  effroi  (es  restes 
de  sa  maîtresse  dans  l'état  suivmnt  :  madame  Nais 
était  assise  dans  son  fauteuil ,  à  une  grande  distance 
du  foyer  qui  n'offrait  aucune  trace  de  feu  ;  sa  tête 
reposait  sur  la  main  droite  appuyée  contre  la  mu- 
raille ,  le  tronc  était  réduit  en  charbon  ainsi  que  les 
vétemens  qui  le  recouvraient,  mais  le  bassin,  les 
extrémités  et  les  portions  de  vétemens  qui  les  recou- 
vraient avaient  échappé  à  l'action  du  feu.  Le  dossier 
et  le  siège  du  fauteuil  n'avaient  pas  souffert  La  face 
interne  des  bras  la  plus  voisine  du  corps  était  noi- 
râtre. A  l'exception  des  bras  du  fauteuil,  la -com- 
bustion n'avait  attaqué  aucun  des  objets  environ- 
nans»  La  pièce  était  remplie  d'une  odeur  fétide  et 
pénétrante  qui  persista  plusieurs  jours  enepre  après 
l'événement.  Cette  femme  était  âgée  d'environ  qua- 
rante-cinq ans  ;  et  d'une  obésité  remarquable. 

Ces  deux  observations,  ainsi  que  deux  autres  quç 
je  vous  soumettrai  tout-à-1'heure  ,  sont  extraites  de 
la  Reme  Britannique. 

Occupons-nous  maintenant  des  causes  de  ce  phé- 
nomène ;  parmi  les  théories  à  l'aide  desquelles  on  a 
voulu  l'expliquer,  l'une  des  plus  anciennes  est  celle 
qui  l'attribue  à  l'alcool  dont  les  victimes  ont  con- 
stamment fait  un  usage  immodéré  et  dont  on  suppose 
qu'elles  étaient  imprégnées  au  moment  où,  dans  la 
plupart  des  cas,  elles  se  sont  approchées  d'un  corps 
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en  ignition.  A  l'appui  de  cette  hypothèse ,  on  rap- 
pelle que'  le  corps  des  personnes  qui  meurent 
d'ivresse  émet  de  toutes  parts  une  forte  odeur  d'al- 
cool. Que  la  couleur  de  la  flamme  est  bleue  et  abso- 
lument analogue  à  celle  observée  dans  la  combustion 
humaine  spontanée  ;  enfin  qu'elle  n'affecte  que  ceux 
qui  ont  fait  mie  longue  habitude  de  l'ivresse  alcoo- 
lique. Cette  explication  «  toute  simple  et  naturelle 
qu'elle  soit,  a  trouvé  de  nombreux  contradicteurs, 
et  en  effet,  il  y  a  quelque  chose  de  spécieux  dans, 
leurs  objections*  Comment,  disent-ils,  peut-il  en 
être  ainsi ,  puisque  les  préparations  anatomiqne» ,. 
long-tems  conservées  dans  l'alcool  et  soumises  en- 
suite à  l'action  du  feu,  ne  soot  pas  plus  inflammables 
que  les  autres  parties  du  cadavre  auxquelles  on  n'a 
fait  subir  aucune,  préparation.  Sans  vouloir  adopter 
cette  hypothèse,  qui  ne  repose  que  sûr  des  faits 
douteux ,  je  vous  ferai  observer  la  différence  existant 
entre  les  deux  expériences.  Si  vous  plongez  dans 
L'alcool  une  pièce  anatomique ,  le  tissu  se  resserre, 
se  durcit  et  perd  tout-à-fait  sa  perméabilité.  C'est 
une  simple  immersion  dans  un  liquide  inflammable , 
et  les  parties  qui  sont  en  contact  immédiat  avec  lui 
peuvent  seules  brûler.  Dans  la  combustion  humaine 
spontanée,  au  contraire.,  il  y  a  abus  journalier  du 
apiritueux  ,  imbibition  des  tissus ,  perméabilité  du 
tissu  cellulaire ,  trame  de  tous  les  organes ,  transpi- 
ration alcoolique  ,  si  je  puis  ainsi  dire ,  dont  quel* 
quefois  on  peut  facilement  observer  les  caractères 
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chez  les  individus  gorgés  d'une  trèfr-grande  quantité 
de  ce  liquide.  Or,  chez  ceux-là,  le  développement 
d'une  cause  d'incendie  les  trouve  parfaitement  dis- 
posés à  lui  servir  d'aliment. 

Il  faut  donc  admettre  ;  comme  condition  essen- 
tielle, la  présence  de  l'alcool  dans  le  corps^  humain, 
et  en  quantité  variable.  Voilà  l'agent  de  destruction 
trouvé  ;  voyons  maintenant  si  nous  pourrons  trou- 
ver la  cause  qui  la  mettra  en  œuvre. 

On  rencontre  dans  la  nature  des  exemples  nom- 
breux de  combustion  spontanée  dans  les  amas  même 
isolés  de  charbon  de  terre ,  dans  les  charbonnières , 
dans  les  marais ,  et  plus  fréquemment  dans  les  cime- 
tières. Est-il  besoin  de  la  présence  d'un  corps  en- 
flammé pour  développer  ces  incendies  ?  Non ,  sans 
doute ,  el  il  n'est  personne  qui  n'ait  été  témoin  pen- 
dant là  nuit  de  ces  feux  follets  auxquels  les  habi- 
tans  de  nos  campagnes  donnent  un  nom  particulier. 

Il  est  constant  que  ,  dans  certaines  conditions  de 
température,  l'hydrogène  combiné  à Toxigène  de 
l'air  peut  s'enflammer  par  l'étincelle  électrique.  S'il 
est  combiné  avec  le  phosphore ,  il  s'enflamme  spon- 
tanément ;  telle  est  la  cause  des  feux  des  marais. 
L'analogie  en  faveur  des  gaz  inflammables  9  consi- 
dérés comme  cause  essentielle  de  la  combustion 
humaine  spontanée  ,  est  d'autant  plus  probable 
qu'on  cite  des  exemples  d'anatomistes  qui,  occupés 
à  faire  l'examen  d'un  cadavre  dont  les  entrailles  sont 
fortement  distendues  par  des  gas ,  ont  obtenu ,  eu 
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approchant  une  lumière  d'une  ouverture  artificielle , 
un  jet  lumineux  d'une  hauteur  quelquefois  considé- 
rable et  d>une  couleur  bleue.  Ces  gaz  inflammables, 
le  plus  ordinairement  contenus  dans  l'estomac  et 
l'intestin  ,  peuvent  en  efiet  envahir  fous  les  tissus  ,' 
puais  on  n'ignore  pas  que  l'hydrogéné  carbone  ou 
sulfuré  ne  brûle  que  lorsqu'il  se  trouve  en  contact 
avec  loxigèpe  de  l'air ,  en  sorte  que  pour  réduire 
en  cendres  le  corps  d'un  homme ,  il  en  faudrait  une 
quantité  prodigieuse  ;  d'ailleurs  il*  faudrait  que  la 
combustion  ne  se  fît  que  de  dehors  en  dedans  ,  ce 
qu'on  n'observe  pas  toujours.  Il  resterait  encore  à 
expliquer  pourquoi ,  dans  cette  théorie ,  les  objets 
combustibles  qui  avoisinent  le  corps  de  la  victime 
sont  restés  si  souvent  intacts  ?  Et  enfin  comment  ce 
gaz  a  pu  s'enflammer  spontanément. 

On  a  élddé;  il  est  vrai,  la  difficulté  en  disant  que 
dans  le  cas  où  Ton  n'a  pas  trouvé  de  substance 
capable  de  communiquer  la  combustion  ,  elle  avait 
été  amenée  accidentellement  par  une  étincelle  élec- 
trique produite  dans  un  moment  où  le  corps  de 
l'individu  servait  de  conducteur  entre  ;  la  terre  et 
quelqu'autre  corps  doué  d'une  électricité  différente. 
Ici  on  invoquait,  à  l'appui  de  cette  théorie,  Pidioélec- 
tricité  d'un  grand  nombre. d'animaux,  et  celle  qu'on 
rencontre  aussi  quelquefois  à  un  très-haut  degré 
dans  l'espèce  humaine.  On  citait  surtout  l'expérience 
du  voyageur  Bridon,  qui  était  parvenu  à  charger  une 
bouteille  de  Leyde  avec  des  étincelles  électriques  qui 
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jaillissaient  des  cheveux  d'une  femme  toutes  les  ibis 
qu'elle  les  peignait.  Les  deux  observations  suivantes 
semblent  donner  quelque  consistance  à  cette  théorie. 
Çromwell  Mortimer  a  communiqué  à  la  Société 
royale  de  Londres  l'observation  suivante,  insérée 
dans  les  Transactions philosophiques  en  1745.  Don. 
Afaria  BarthoK  ,  moine  du  Mont-Valère  ,  vint  à  la 
foire  de  Filetto ,  où  l'appelaient  quelques  affaires. 
Après  avoir  fait  des  courses  pendant  toute  la  journée,, 
il  se  rendit  à  Fûnil,  dans  la  maison  d'un  parent  9 
pour  y  passer  la  nuit.  En  arrivant,  il  se  retira  immé- 
diatement dans  sa  chambre  à  coucher,  et  là  il  se  fit 
passer  un  mouchoir  entre  les  épaules  et  sa  chemise. 
Quelques  minutes  après  qu'on  l'eût  laissé  seul ,  on 
entendit  un  singulier  bruit  mêlé  de  aïs  dans  sa 
chambre.  Les  gens  de  la  maison  étant  accourus , 
trouvèrent  en  entrant  le  'moine  étendu  sur  le  par- 
quet et  environné  d'une  flamme  légère ,  oscillante  t 
qui  semblait  s'éloignera  mesure  que  Ton  approchait 
et  qui  finit  par  disparaître/  Le  lendemain  matin, 
Battaglia  ,  chirurgien  de  Ponte-Basio ,  ayant  été 
appelé ,  trouva  les  tégumèns  du  bras  droit  presque 
entièrement  détachés  des  chairs.  Dans  l'espace  com- 
pris entre  les  épaules  et  les  cuisses  ,•  les  tégumèns 
étaient  tout  aussi  fortement  endommagés  que  ceux 
du  hraa  droit ,  qui,  le  second  jour,  était  envahi  par 
la  gangrène.  Le  troisième,  elle  avait  fait  d'immenses 
progrès  dans  les  autres  parties  du  corps  ;  le  malade 
était  agité  par  d'horribles  convulsions.  A  sa  dernière 
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visite.,  Battaglia  remarqua  que  la  putréfaction  avait 
fait  tant  de  "progrès  que  le  corps  du  malade  exhalait 
une  odeur  insupportable  et  que  les  ongles  se  déta- 
chaient eux-mêmes  des  doigts,  de  la  main  gauche. 

Les  informations  recueillies  auprès  du  malade  sur 
ce  qui  s'était  passé ,  apprirent  qu'il  avait  senti  comme 
un  coup  de  massue  qu'on  lui- aurait  donné  sur  le  bras 
droit ,  et  qu'en  même  teins  il  avait  vu  une  aigrette 
de  feu  s'attacher  à  sa  chemise ,  qui  fut  en  un  instant 
réduite  en  cendres,  et  cependant  n'avait. nullement 
endommagé  les  poignets.  Le  mouchoir  qu'il  s'était 
fait  placer,  entre  les  épaules,  en  arrivant,  ne  fut  pas 
atteint ,  et  le  caleçon  demeura  également  intact.  La 
nuit  était  calme,  fraîche. et  d'une  grande  pureté/  On 
ne  sentait  aucune  odeur  empyreumatique  dans  la 
chambre. 

Voici  un  autre  fait  plus  récent  qui  confirme  celui 
rapporté  par  Bianchini  : 

Un  paysan  du  comté de.Fîfe  (Ecosse)  se  chauf- 
fait devant  le  foyer  de  sa  cuisine  r  lorsque  son  corps 
s'enflamma  tout-à-coup,  et  à  mesure  qu'on  cherchait 
à  l'éteindre  ,  -  il  en  sortait  des  étincelles  bleues  sem- 
blables à  la  lueur  produite  par  uns  allumette  soufrée» 
Le  malheureux ,  cependant ,  déclara  avant  d'expirer 
qu'il  était  assez  éloigné  du  feu  quand  il  éprouva 
iout-à-coup  une  chaleur  brûlante  dans  F  estomac; 
une  minute  après,  il  s'aperçut  avec  effroi  que  ses 
jambes  étaient  couvertes  d'une  petite  flamme  bleue. 
Cet  homme  avait  la  passion  des  liqueurs  feules  ;  il 
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n'y  avait  pas  de  semaine  qu'il  ne  bût,  selon  son 
expression  ,  une  bouteille  cT eau-de-vie  d'un  seul 
trait.  • 

En  admettant,  Messieurs,  qu'on  doive  entière- 
ment ajouter  foi  aux  paroles  d'un  moribond ,  sur  des 
sensations  si  fugitives,  et  qu'il  y  ait  eu  réellement 
production  d'étincelles  électriques  susceptibles  d'en- 
flammer un  corps  très-combustible,  il  resterait  en- 
core à  déterminer  la  nature  du  gaz  auquel  l'électricité 
aurait  communiqué  la  combustion ,  et  pourquoi  la 
plupart  des  faits  rapportés  par  les  auteurs  ont  eu 
lieu  dans  l'hiver,  tems  le  moins  propre  à  la  produc- 
tion de  l'électricité.  * 

•Les  feux  follets  des  cimetières  me  semblent ,  au 
contraire ,  avoir  avec  la  véritable  cause  de  la  com- 
bustion humaine  spontanée  l'analogie  la  plus  frap- 
pante, et  expliquer  ce  phénomène  d'une  manière 
toute  naturelle. 

L'hydrogène  pêrphosphoré  est  décomposé  par  le 
fluide  électrique.  A  la.  température  ordinaire ,  cha- 
cun sait  qu'il. se  combine  avec  l'oxigène  de  l'air; 
que  le  gaz  qui  résulte  de  cette  combustion  s'enflamme 
spontanément  pour  donner  naissance  à  de  l'acide 
phosphorique, 

Or,  parmi  les  substances  élémentaires  qui  entrent 
dans  la  composition  du  corps  humain,  l'une  des 
plus  abondantes1  et  des  plus  combustibles,  c'est  le 
phosphore.  lien  existe  une  quantité  considérable 
dans  les  os  et  dans  plusieurs  fluides  ;  on  le  trouve 
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également  en  abondance  dan»  la  masse  cérébrale  et 
dans  les  parties  adipeuses.  La  présence  du  phos- 
phore en  «ces  est  si  peu  contestable ,  que  lorsque 
la  putréfaction  disjoint  après  la  mort  les  divers  élé- 
mehs  dont  se  compose  le  corps  humain ,  pour  pro- 
duire d'autres  combinaisons ,  le  phosphore  ne  tarde 
pas  à  se  dégager  et  à  former  par  son  union  avec  l'hy- 
drogène,  des  produits  gazeux  très-remarquables  ; 
l'hydrogène  petphosphoré  surtout  jouit  de  la.  pro- 
priété singulière  de  s'enflammer  de  lui-même  au 
contact  de  l'air  atmosphérique ,  en  produisant  une 
très-vive  lumière  et  une  chaleur  fort  élevée. 

•  Ainsi,  nous  avons  trouvé  l'imbibition  alcoolique 
des  tissus  comme  cause  prédisposante  de  la  combus- 
tion humaine ,  plus  la  présence  d'un  corps  qui  peut 
s'enflammer  spontanément  ;  il  ne  nous  .reste  plus, 
pour  démontrer  la  véritable  cause  du  phénomène , 
qu'à  présenter  les  caractères  distinctes  de  la  com- 
bustion du  phosphore. 

*  Le  phosphore  brûle  à  l'air  libre  en  répandant  une 
famée  blanchâtre,  4'ûne  odeur  pénétrante,  alliacée, 
et  vous  avez  vu,  Messieurs ,  dans  la  première  obser- 
vation qui  m'est  propre ,  que  ,  l'odeur  alliacée  était 
une  des  circonstances-  que  j'avais  notées  ;  le  .phos- 
phore brûle  à  l'air  libre ,  c'est-à-dire  forme  de  l'acide 
hypophosphorique  sans  communiquer  le  feu  aux  ob- 
jets avec  lesquels  il  se  trouve  en  contact,  circonstance 
qui  explique  jusqu'à  un  certain  point  pourquoi  les 
matières  combustibles  placées  auprès  des  cadavres  et 
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sur  eux  ont  souvent  échappe  à  la  destruction.  Enfin 
la  couleur  bleue  de  la  flamme,  qui  peut  être  le  résultat 
de  la  combustion  de  l'alcool ,  du  phosphore  ou  du 
soufre,  s'observe  dans  les  cimetières,  sur  les  tombes 
nouvellement  comblées. 

Je  ne  prétends  pas ,  Messieurs ,  que  l'explication 
que  vous  venez  d'entendre  puisse  être  la  seule  ,  car 
la  causé  de  la  combustion  peut  n'être  pas  toujours 
identique ,  c'est-à-dire  que  le  phosphore  peut  s'en-* 
flammer  seul  ou  à  l'aide  de  l'étincelle  électrique/ 
que  la  combustion  peut  s'opérer  par  le  mélange  de 
r hydrogène  sulfuré  abondamment  répandu  dans  les 
cavités  gastrique  et  intestinale.  Quant  à  la  nature 
intime  de  ces  mélanges ,  à  là  quantité  de  gaz  néces- 
saire à  l'incinération  ,  aux  proportions  indispen- 
sables pour  développer  la  combustion  ,  il  faudra 
peut-être  attendre  lông-tems  encore  avant  d'en  sur- 
prendre le  mystère. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler,  Messieurs ,  qu'une 
observation  tendrait  à  démontrer  l'insuffisance  de 
cette  explication ,  suivant  un  journal  américain , 
c'est  celle  d'une  jeune  fille  qui  ne  se  trouvait  dans 
aucune  des  conditions  ordinaires  à  la  combustion 
spontanée  ,  qui  n'avait  jamais  fait,  usage  de  botssotis 
alcooliques.  Voici  comment  la  rapporte  Heilkûnde, 
médecin  allemand. 

Catherine  Héis  ,  âgée  de  dix-sept  ans,  d'une  con- 
stitution délicate  i  maïs  d'une  bonne  santé,  était 
tourmentée' depuis  quelque  teins  de  vertiges  et  de 
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maux  de  tète  qui  l'obligèrent  à  quitter  ses  maîtres. 
Dans  la  soirée  du  21  février  i8a5,  elle  était  occupée 
à  coudre  ,  lorsque  roulant  enlever  une  bougie  pla- 
cée sur  une  croisée  %  elle  rçssçntit  tout~à-coup  une 
chaleur  fort  extraordinaire  dans  le  corps,  ainsi  qu'une 
brûlure  cuisante  à  l'indicateur  de  la  main  gauche.  Ce 
doigt  fut  à  l'instant  même  enveloppé  d'une  flamme 
azurée/  qui  répandait  une  odeur  sulfureuse;  Elle 
plongea  son  doigt  dans  l'eau ,  elle  l'enveloppa  de 
linges  mouillés ,  précautions  inutiles ,  la  flamme  ne 
s  éteignit  pas.  L'immersion  dans  l'eau  semblait  au 
contraire  activer  la  .combustion  et  l'étendre.  La  ma- 
lade se  rendit  chez  elle  à  la  hâtç,  enveloppant  sa 
jnain,  pendant  le  trajet,  dans  son  tablier,  qui  fut 
brûlé  en  partie  ainsi  que  ses  vétemens.  La  flamme 
ri  était  visible  que  dans  l'obscurité.  Elle  se  lava 
fréquemment  k  main  ayec  du  lait ,  et  enfin  ces  ablu- 
tions, répétées  une  partie  de  la  nuit ,  fiitnt  dispa- 
raître la  flamme ,  mais  non  le  sentiment  de  la  brûlure 
profonde  qu  elle  éprouvait. 

De  petites  vésicules,  semblables  à  celles  occasion* 
nées  par  des  brûlures,  se  développèrent  dans  la 
paume  de  la  main  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours. 
Cette  .main  offrait  toujours  une  chaleur  -remarqua» 
Ufe  ;  la  paume  et  les  .doigts  ne  pouvaient  supporter 
le  plus,  léger  contact  sans  douleur.  Le  thermomètre 
placé  dans  cette  main  marquait  25  degrés  <  tandis 
qu'il  ne  s'élevait  qu'à  17  degrés  dans  la  main  droite  ; 
on   fit  beaucoup  d'expériences   avec  des  matières 
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combustibles  ,>  mais  sans  aucun  résultat ,  et  l'eleo 
tromètre  Je  plus  sensible,  mis  en  rapport  avec  la 
malade  placée  sur.  un  isoloir,  ne  produisit  aucun 
effet.  Des  étincelles  électrique^  tirées  du  bout  des 
doigts  de  la  main  gauche  causaient  des  douleurs 
aiguës  à  la  malade, 

Eh! bien,  Messieurs ,  que  prouve  cette  observa- 
tion ?<Qu  il  peut  exister  des  cas  exceptionnels  où  la 
combustion  humaine  a  ,  lieu  ,  quoique  les  indi- 
vidus ne  soient  pas  adonnés  à  l'ivresse.  Infirme- 
t-eïle  mon  explication  ?  Nullement,  et  je  n'en  veux 
pour  preuve  que  ces  mots  :  la  flamme  n'était visible 
que  dans  l' obscurité,  caractère  particulier  au  phos- 
phore. Mais  comihe  un  fait  isolé  ne  peut  être  con- 
cluant, on  peut  affirmer  que  l'habitude  de  l'ivresse 
est  la  cause  prédisposante  des  combustions  humaities 
spontanées ,  et  l'on  a  remarqué  qu'en  Angleterre  et 
aux  États-4Jnis ,  où  ces  accidens  étaient  fort  com- 
muns autrefois,  ils  sont  devenus,  fort  rares  depuis 
l'établissement  des  sociétés  de  tempérance.  Il  est 
probable  que,  dans  l'observation  que  vous  venez 
d'entendre,  les  gaz  inflammables  en  excès  dont  un 
corps  en  ignition  avait  déterminé  la  combustion , 
eussent  amené  la  destruction  totale  du  corps  de  la 
jeune  fille,  si  lès  tissus  eussent  été ,  comme  dans  les 
observations  précédentes ,  imprégnés  d'alcool 

Je  terminerai  ce  mémoire ,  Messieurs ,  par  une 
remarque  médico-légale.  Je  vous  ai  dit,  eh  commen- 
çant, que  la  question  qui  m'occupe  n'était  pas  oiseuse; 
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en  effet ,  elle  doit  toujours  être  présente  à  l'esprit  des 
médecins  légistes,  des  experts  près  les  tribunaux  , 
et  surtout  des  vérificateurs  des  décès.  On  pardonne 
à  la  précipitation  un  jugement  erroné,  mais  quels 
regfiets  n'entraînerait  pas  l'ignorance  des  faits  que 
je.  viens  de  placer  sous  Vos  yeux. 

En  1725.,  la  femme  Millet,  de  Reims  *  périt  vi<S* 
time  d'une  combustion  humaine  spontanée;  on 
trouva  ses  restés  dans  la  cuisine,  à  un  pied  et  demi 
de  la  cheminée;  quelques  parties  de  la  tête  ,  des  ex- 
trémités, quelques  vertèbres  dorsales  ont  seules 
échappé  M'incendie.  Millet  à  une  jolie  servante*  avec 
laquelle  on  lui  suppose  des  rapports;  des  soupçons 
affreux  s'élèvent  contre  lui  ;  Millet-  subit  toute  la  ri* 
gueui^Tune  procédure  criminelle ,  il  est  condamné  à 
mon.  Dans  l'intervalle  de  l'appel  *  des  experts  in- 
struits.-reconnaissent  une  combustion  spontanée  ; 
Millet  innocent ,  "prêt  à  payer  de  sa  tête  un  crime 
imaginaire  ,  échappe  comme  par  miracle  à  là  main, 
du  bourreau. 

Telle  est,  Messieurs,  l'histoire  d'un  des  plus  éton- 
nans  et  des  plus  remarquables  phénomènes  de  la 
physiologie  animale.  Lorsqu'apres  la  renaissance  on 
reconnut  qu'elle  n'était  pas  le  produit  d'une  cause 
supérieure  à  J' ordre  de  la  nature,  qu'elle  ne  dépendait 
pas  de  la  colère  ni  de  la  vengeance  divine,  on  présen- 
ta diverses  explications,  toutes  en  rapport  avec  l'état 
des  connaissances  du  tems ,  toutes  successivement 
renversées  par  les  progrès  ultérieurs  de  la  science. 

i3 
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L*  combustion  humaine  spontanée  déviait  de 
jour  en  jour  plus  rare ,  et  peut-être  le  teins  n'est  pas 
éloigné  où ,  grâce  à  l'aisance  et  à  la  moralité  qui  se 
répandent  dans  les  masses  et  en  font  disparaître  les 
vices  tes  pins  grossiers ,  cette  horrible  terminaison 
de  la  .vie  de  l'homme  sera  reléguée  parmi  les  faits 
historiques. 
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REPONSE 

A   QUELQUES    MOT* S 

ADRESSÉS  PAR  M.  MAXIME  BERNOIS 

« 

AtUfOtfftS  Dti'MOKlrt,- 

SUR  I/ffOMCEOPÀTHIE, 

DANS  LE  LYCÉE,      * 

JWoal  p*»i  par  WUkéwe  des  Artt,<  Sdferâ  «  Bdte-Lrttm  4*Mt{ 
PAR  H.  CARÀULT. 


Ûtoe  dofcftprié  médicale  qui  exercé  depuis  plusieurs7 
*hnées  la  sagacité  des*  hommes  les  plus  habiles  4e 
PÂIfemagne  ou  elfe  est  née ,  qui  est  proclarnée  patf 
tes  urts  comme  la  niëthode  de  traitement  la  plus 
efficace  qui  ait  été  mise  éft  usage  jusqu'à  .présent' , 
(décriée  pat  lès  autres  comme  une  des  mille  formes 
qtté  ttvët  le  charlatanisme  pour  faire  de  nouvelles! 
dupfeS ,  Phoïhœbpathie ,  qui  n'a  d'abord  excité  en 
Frètnce  que  le  sarcasme  et  la  plaisanterie,  commence 
à  devenir  l'objet  d'un  exatnen  sérieux  de  la  paW  derf 
médèdinS  que  de  consciencieuses  études  ont  ihis'à* 
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même  de  reconnaître  l'insuffisance  de  quelques  par* 
ties  de  leur  art.  *  Avant  d'accepter  comme  un  véri- 
table progrès  les  étranges  idées  d'Hahnemann,  ils 
veulent  s'assurer,  par  des.  expériences  faites  avec 
soin,  de  la  réalité  des  faits  annoncés  par  ce  savant, 
depuis  long-tertis  célèbre.  La  lecture  attentive  de  ses 
ouvrages  renverse  tellement  toutes  les  idées  re- 
çues, qu'il  est  impossible ,  au  premier  abord ,  de  se 
défendre  d'une  grande  méfiance ,  si  ce  n'est  d'une 
incrédulité  complète.  On  ne  comprend  pas,  en  effet, 
si  Hahnerrrani}  dit  vrai ,  comment  les  hommes  de 
génie  qui  sont  venus  tour-à-tour  faire  briller  la 
lumière  dans  les  parties-  les  plus  obscures  de  la  pa- 
thologie ,  ont  pu  négliger  deé  vérités  si  simples 
qu'on  s'étonne  qu'elles  n'aient  pas  frappé 'les  mé- 
decins qui  ont  recueilli  les  premières  observations 
pour  en  former  un  corps  de  science.  Mais  de  ce 
qu'on  a  si  long-tems  suivi  la  voie- de  Terreur,  de  ce 
que  nos  devanciers,  dont  on  est  loin  de  répudier 
les  nombreux  et  brillans  travaux,  ont  négligé  un 
principe  important ,  seulement  entrevu  par  quel- 
ques uns  ,  faut-il  conclure  que  le  réformateur  alle- 
mand s'est  laissé  égarer  ^>ar  son  imagination,'  et  que 
ce  qu'il  proclame  comme  vérité  n'est  qu'un-  tissu 
d'absurdités  indignes  d'examen  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
"Ex  la  bonne  foi,  la  candeur  qui  règne  dans  «es  écrits; 
le  soin  qu'il  prend  de  ne  pas  imposer  son  opinion , 
mais  d'engager  à  suivre  son  exemple  pour  arriver 
aux  résultats  qu'il  a  obtenus ,  ne -permet  pas  à  celui 
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qui  l'a  lu  de  rester  indifférent  à  un  débat  qui  Intéresse 
si  puissamment  l'humanité. 

M.  Maxime  Vernois,  quia  la  prêtent  ion  d'appren- 
dre aux  genfr  du  monde  en  quoi  consiste  l'homœo- 
pathie-,  ne  paraît  pas  s'être  arrêté  à  ces  considérations. 
IL  me  sera  facile  de  démontrer  qu'il  n'a  pas  même 
tu  les  ouvrages  dliahnemann.  Je  vais  le  suivre  pas 
à  paà  pour  né  point  affaiblir  ses  argument /car  ses 
Quelques' mots  atix  gens  du  monde  sur  UHomœo- 
paihie  ne  sont  autre  chose  qu'un  factum ,  une  dia- 
tribe .,  si  l'on  veut ,  contre  Phomœopathie.  , 

Si  le  critique  tient  peu  à  bien  connaître  fie  fond 
de  son  sujet  ,  par  compensation  il  se  donne  garde 
de  négliger  la  forme  qu'il  sait  n'être  pas  sans  in- 
fluence sur  les  lecteurs  auxquels  il  s'adresse  ;  aussi , 
prenant   les  choses    de  loin  ,   commence-t-il  par 
énoncer  la  nécessité  d'une  alliance  entre  la  science 
et  la  littérature,  afin  que  celle-ci,  par  sa  grâce  et  son 
charmé,   racheté  l*aridité  de  celle-là  pour  laquelle 
se  passionneront  les  plus  indïff  érens  ;  si  elle  est  ré-? 
vêtue  de  formes  attrayantes ,  ainsi  que  l'ont  heureu- 
sement essayé  quelques  hommes  célèbres  :  Delapljacc- 
pour  l'astronomie  ^Fourcroy  pour  la  chimie  ,  Du- 
verney  pour  Tanatomiel  L'auteur  consacre  ensuite 
un  paragraphe  à  l'injustice  et  à  l'indifférence  des 
contemporains  envers  les  hommes  de  génie*,  thé- 
ine dès  long-tems  rebattu  ,  mais  trop  précieux  sous, 
la  plume  de  M.  Vernois,  pour  que  je  oe  vorus  le 
fasse  pas  connaître  en  entier,  en  vous  priant  de  ne 
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pas  le  perdre  de  vue,,  ,c$r  il  s'applique  parfaitement 
à  l'homme  célèbre  dont  il  n'a  pas  sa  apprécier  les 
travaux  faute  de  lès  avoir  étudiés  r  et  parce  qu'il  est 
le  point  /de  départ  des  nombreuses  hérésies  dont  se 
compose  son  article.  «  La  science  et  le  charlatanisme» 
qui  en  est  l'odieuse  parodie ,  peuvent  être  comparé* 
au  vice  et  à  la  vertu  sous  le  rapport  de  leurs 
trionlphes  et  de  leurs  revers  dans  ce  bas  jpomfc. 
Le  vice  peureux  ?  la  vertu  proscrite,  telle  es{;.  te 
morale  des  rogians  de  M.  Eugène  §ue.  Si  ce  fiait 
est  désespérant  pou^  l'humanité,  il  est  djx  moins 
plus  vyai  que  le  dénomment  des  drames  de  M.  Pe 
Pixérécourt,  et  j'ai  grande  «envie  de  l'a^pptef 
quand  j'applique  ces  considérations  à  la  médecine. 
Quel  auteur  a  recueilli  de  $on  vivant  le  fruit  dp  $e§ 
veilles  laborieuses?  Quel  auteuV  a  yu  sur  son  froijA 
l'auréole  de  gloire  que  la  postérité  lffi  p.  çouyeqi 
accordée  ?  Si  j'en  excepte  .autrefois  Galien  r  cpji  s'est 
trouvé  dans  des  circonstance^ ;  particulières  pogr 
jouir  de  ^oule  sa  renommée  pen^pf  s& longue  /exis- 
tence,  et  qui  du  reste  n'est  pas  échappé  \  la  jalorç-r 
sie  de  ses  confrères  de  Rome;  $i  j'enexcçpfc  ep-: 
core  notre  Cuvier  ,  ce  savant  européen }  je  ne  sache 
pas  de  médecin  qui  ait  pleinement  yeçij  de  spn  sièr 
cîe  la  part  dje  célébrité  qui  |^i  étïjit  4»e.  Sejrait-cp 
Haller?  serait-ce  Brown?  serait-ce  HarveyPsgrait? 
ce,  de  nos  jours t  Brpussai$  pu  Qeoffroy  -  jS^i^r. 
Hilaire?  Non  san$  doute  :  oij  n'aime  pap  à  recpyopr 
de*  lois  de  ses  égau* ,  pp  q'aiipe  pj&s  h  avouer  qqé 
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Ton  a  tort,  et  qu'un  homme  parti  du  même  point 
que  nous  a  marché  plus  vite  avec  les  mêmes  jam- 
bes ,  a  mieux  vu  avec  les  mêmes  yeux  ;  des  jambes 
d'hommes  »  des  yeux  d'hommes....  C'est  qtfil  y  a 
quelque  chose  de  plus  que  de  vulgaire  dans  ces  gé- 
nies,  dans  ces  espèces,  d'anomalies  intelligentes  qui 
nous  surpassent  et  nous  éclairent  »  On  trace  en- 
suite, un  portrait  fort  poétique  du  charlatan,  qui* 
suivi  d'un  bout  à  l'autre  »  représente  aussi  bien  Du- 
puytren  et  Broussais,  que  Gagliostro  ,  le  marquis 
Garetto  ou  tout  autre;  et  Ton  termine  par  une 
comparaison  de,  l'hornseopathie  avec  la  graine  de 
moutarde  blanche  et  les  sirops  dépuratifs. 

Après  ces  détours,  M.  Maxime  Yernois  arrive 
enfin  à  l'homstopathie  qu'il  définit  assez  bien*  mai» 
dont'ii  nie  le  principe  fondamental»  à  sa  voir,  que  le» 
substances  médicamenteuses  n'agissent  sur  l'homme 
malade  qu'en  raison  des  désordres  qu'elle*  produi- 
sent *ur  l'homme  en  santé,  faits  que  j'ai  reproduit» 
sur  moi-même  en  me  plaçant  dans  les  conditions 
de  régime  exigées  par  Hahnemann  pour  l'expéri- 
mentation ,  et  dont  n'ont  pas  pu  s'assurer  les  hom- 
mes prévenus  comme  l'auteur  de  l'article ,  en  raison 
sans  doute  de  la  négligence  qu'ils  ont  mise  à  ob- 
server, le  régime  dont  ils  n'ont  pas  senti  toute  l'im- 
portance ,  à  supposer  qu'ils  aient  mis  de  la  bonne  foi 
dans  la  recherche  de  la  vérité. 

Il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  Fhomœopa- 
thie:  sa  doctrine  d'abord ,  ses  applications  ensuite^ 
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et  si  l'on  s'en  rapporte  au  «dire  de  l'ancien  élève 
des  hôpitaux  ,  il  ira  successivement  étudier  chacun 
de  ces  points.  Voyons  comment  il  s'y  prend  pour 
en  donner  une  idée  exacte  aux  gens  du  monde 
pour  lesquels  il  écrit. 

•     Rappelant  d'abord  les  principes  fondamentaux 
des  deux  écoles  :  Contraria  contrariis  curantur 
pour  l'allopathie ,  et  SimiUa  similibus.  sananturpout 
rhomœopathie ,  M.    Yernois  indique  rapidement 
quelques  cas  où  la  médecine  ordinaire  converge  vers 
rhomœopathie  dans  l'application  de   ce  dernier, 
et  semble  ne  pas  concevoir  que  les  moyens  de  la 
science  nouvelle,  diffèrent  de  ceux-ci ,   d'où  il  lui 
est  facile  de  déduire   des  conséquences  fausses  et 
ridicules  qui  font  de  rhomœopathie  une  phose  assez 
plaisante,  poui;  peu  que  l'on  néglige  les  intérêts  les 
plus  puissans  de  l'humanité ,  et  de  son  auteur  un 
charlatan ,  ce  que  prouvent  d'ailleurs  surabondam- 
ment les  persécutions  qu'il  a  éprouvées  de  la  part 
de  plusieurs  gouvernemens  d'Allemagne,  sollicitées 
par  des  médecins  et  des  pharmaciens  ligués  contre 
lui.  Et  pour  qu'il  ne  reste  pas  de  doute  sur  l'absur- 
dité de  la  méthode  thérapeutique  que  Ton  combat, 
on  prend  un  exemple  heureusement  choisi ,  celui  du 
vomissement,  auquel  les  homœôpathes  prétendent 
remédier  en  administrant  le  globule  antivomitif, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  cause  ou  sa  nature,  qu'il 
dépende  d'un  état  inflammatoire  ou  d'un  spasme  ner» 
veux ,  qu'il  soit  dû  à  une  affection  de  l'estomac  ou 
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à  celle  d'un  organe   éloigné  avec  lequel  celui-là 
entretient  des  rapports  sympathiques ,  etc.  Je  suis  * 
forcé  de  convenir  que  l'homœopathie  ainsi  cfonçue 
est  .ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde  au  monde ,  mais 
je  ne  reconnais  nullement  dans  cet  exposé  la  doc- 
trine d'Hahnemann,  qui,  faute  de  méditations  de  sa 
part,  n'a  pas  été  comprise  par  M.  Maxime  Vernôîs. 
L'instituteur  des  gens  du  momie  passe  ensuite  aux 
explications  qui  lui  paraissent  rendre  compte  du 
mode  d'action  des  médicamens  dans  le  traitement 
des  maladies ,.  et  pour  se  faire  mieux  comprendre, 
il  présente  des  comparaisons  qui  peuvent  prouver 
ce  qu'il  avance,  mais  nullement  la  doctrine  dont 
il  prétend  donner  une  idée  ;  puis  il  cite  de§  phrases 
détachées  et  qui,  ainsi  isolées  de  celles  qui  suivent 
ou  précèdent ,  n'expriment  que  .des  absurdités ,.  et  il 
s'écrie  d'un  air  de  triomphe  :  c'est  Hahnemann  qui 
tire  cette  conclusion.  Ce  moyen  facile  de  terrasser 
tin  adversaire  n'est  *pas  nouveau,  et  M.  Vernois  pou- 
vait d'autant  moins  se  le  refuser ,  que  ça  logique 
aurait  paru  bien  pâle  en  face  de  celle  d'un  hotaimè 
d'une  érudition  immense,  qui  n'admet  comme' vrai 
que  ce   qui  est  fondé  sur  des  faits   nombreux  et 
irrécusables.  Sans  la  légèreté ,  qui  est  un  -des  attri- 
buts de  son  âge ,  l'élève  interne  de  la  Pitié  n'aurait 
pas  écrit  l'article  dont  je  vous  rends  compte,' car 
il  aurait  lu  attentivement  les  ouvrages  du  médecin 
allemand ,  et  s'il  n'avait  pas  été  convaincu,  du  moins 
auraitnl  douté.  Le  '  chapitre  sur  les  sources  de  la 
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matière  médicale  lui  aurait  fait  sentir  toute  l'insuf- 
fisance dçs  doctrines  généralement  adoptées,  et  la 
nécessité  de  persévérer  dans  la  voie  du  progrès  pour 
amener  la  médecine  au  point  de  perfection  qu'il 
lui  est  donné  d'atteindre ,  si  Ton  veut  qu'elle  tienne 
un  rang  honorable  dans  les  sciepces  naturelles* 
Mais  alprs  !M,  Maxime  Vernois n'aurait  pris  parti  ni 
pour  ni  contre  l'homœopathie ,  il  aurait  attendu 
que  des  hommes  plus  capables  que  lui  de  juger  ces 
hautes  questions  de  philosophie  médicale  se  fussent 
prononcés ,  et  je  n'aurais  pas  actuellement  1  avan- 
tage de  faire  retentir  son  nom  dans  cette  enceinte* 
Jusqu'ici  le  critique  n'a  péché  que  par  ignorance 
et  faute  d'avoir  voulu  s'instruire.  Nous  allons  main- 
tenant le  voir  y  joindre  sa  compagne  fidèle ,  la 
mauvaise  foi  ;  deux,  élémens  indispensables  pour 
foire  tin  article  plaisant  sur  une  affaire  sérieuse; 
mais  il  fallait  faire  rire  les  gens  du  monde  pour  les 
mieux  éclairer  sur.  l'homœopathie ,  il  fallait  créer 
des  préventions  en  la  faisant  considérer  comme 
l'invention  la  plus  bouffonne  ,.  il  fallait  enfin  se  faire 
lirç ,  et  pensant  que  le  burlesque  avait  plus  d'attrait 
que  la  raiéon  dotft  le  langage  est  trop  sévère  pour 
les  lecteur*  qu'il  veut  instruire  f  il  a  préféré  faire  la 
parade  et  $'est  abstenu  de  monter  en  chaire  et  de 
professer.  Ce  dernier  procédé  aurait  exigé,  de  la  part 
du  redoutable  adversaire  d'Hahnemann  »  de  lab<>- 
rieuses  recherches,  de  longues ,  méditations  >  un 
examen  approfondi ,  et  tout  cela  aurait  entraîné  des 
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langueurs  et  une  fetigue  auxquelles  il  ne  parait 
point  a^coutiwé  ;  il  a  trouvé  plus  simple  et  plus 
commode  de  prêt*  ^  l'arteur  de  VOrganon  s& 
propres  idées  sur  un  sujet  dont  il  ne  connaît  que 
le  nom,  et  ne  s'en  est  pas  fait  forte  ;  il  est  aiasi 
parvenu  k  faire  un  feuilleton  trèsxamuaaat  dans  1&* 
quel  il  n'a  néglige  que  deux  choses  :  la  vérité  et  les 
intérêts  de  l'hpgwaMté. 

On  aurait  accordé  penMtre  a*se*  facilement  à 
Hajbnemann  qa  tfrépne  des  sefnbbbl*s,  en  songent 
qoix  guérjsons  nombreuses  rt  asse*  fréquences  qu'ob~ 
tient  la  médecine  ordinaire  de  l'application  'des  vo-r 
mitifs  contre  le  vpipûpepient ,  des  purgatifs  contre 
I^l  diarrhée  ,  4e  la  soignée  et  des  émissions  sanguines 
contre  l'hérçorrhagie,  do  vésicatoire  contre  l'éryeiT 
pèle ,  si  9  (*r  une  concession  à  laquelle  il  a  eu  la 
mauvaise  grâce  de  se  refuser ,  il  avait  conservé  les 
tisanes,  potions,  pilules,  emplâtres,  cataplasmes, 
lotions,  etc.,  qui  forment  l'arsenal  de  l'ancienne 
thérapeutique  ;  mais,  loin  de  là,  il  proclame  la  né- 
cessité de  n'administrer  jamais  qu'une  seule  siibr 
signée  à  la  fois  ^t  de  l'administrer  à  un  état  de  dm* 
sion  que  la  pensée  seule  peut  saisir  ;  c'est  alors  qu'ont 
surgi  les  oppositions  et  «qu'on  s'est  exclamé  sur  ee 
qu£  \à  doctrine  allemande  avait  d'incroyable,  et  que* 
sqtpss'epqpérîrdés  faits  sur  lesquels  elle  s  appuyait  t 
or  ?  déclaré  tout  4'abprd  qu'elle  était  indigne  de 
l'ex?p}*i}  d'un  homme  qui  avait  conservé  sa  raison; 
c'esj  ^lors  qi»§  M-  Vernois ,  déplorant  la  pauvreté 
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de  notre  langue ,  regrette  de  ne  pouvoir  qualifier 
que  de  très-fous  ceux  qui  se  sont  laisse  séduire  par 
la  lecture  de  YOrganon  c^  1&  expérimentations 
qu'ils  ont  faites  de  bonne  foi ,  expérimentations 
qui  leur  ont  démpntfé  d'une  manière  incontestable 
une  partie  des  vérités  découvertes  par  la  sagacité 
et  la  patience  laborieuse  du  père  de  l'homœopathie. 
Il  est  vrai  que  jusqu'ici  le  passé  ne  nous  offre  rien 
de  semblable  aux  énoncés  d'Hahnemànn  touchant 
les  do$e&  des  médicamens  dans  le  traitement  des 
maladies,  et  que  les  «plus  faibles  auxquelles  on  ait 
communément  recours  sont  énormes  en  compa- 
raison ;  mais  la  nature ,  qui  a  son  passé  aussi  , 
la  nature ,  dont  l'art  n'est  que  l'imitation  plus  ou 
moins  imparfaite  ,  nous  offre  d'assez  nombreux 
exemples  de  ce  mode,  qui,  tout  étrange  avant  qu'on 
y  ait  songé  ,  paraît  au  moins  possible  lorsqu'on 
y  a  un  instant  réfléchi.  Ainsi,  les  miasmes  qui 
occasionnent  ces  maladies  contagieuses'  et  épidé- 
miquès  qui  frappent  de  terreur  les  populations  sur 
lesquelles  elles  viennent  sévir  inopinément,  sont- 
ils  quelque  chose  de  plus  saisissable  que  les  doses 
homœopathiques  ?  S'est-il  rencontré  un  physicien 
assez  ingénieux  pour  nous  doter  d'un  instrument 
qui  nous  indiquât  combien  il  en  doit  pénétrer 
dans  l'organisme  pour  y  causer  les  désordres  qui 
constituent  la  grave  maladie  qu'ils  occasionnent? 
La  chimie  a-t-elle  découvert  des  réactifs  qui  permet- 
tent de  découvrir  leur  présence  pour  que  l'on  puisse 
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se  soustraire  au  danger  ;  indique-t-elle_des  neutra- 
lisons qui  paralysent  leur  action  et  préservent  l'hu- 
manité de  ces  fléaux  destructeurs  ?  Les  viru&qui  don- 
nent lieu  à  un  autre  ordre  de  maladies  dont  l'exis- 
tence est  incontestable  v  bien  que  personne  ne  les 
ait  encore  isolés  des  humeurs  qu'ils  vicient ,  agis- 
sent-ils plus  que  les  miasmes  par  leur  masse  dans 
le  corpsde  l'homme  ?  S'est-il  trouvé  quelqu'un  qui 
nous  ait  appris  quelle  quantité  en  poids  il  faut  de 
vaccin  pour  préserver  de  la  petite- vérole  ?  Qui  pour- 
rait-nous  dire  quelle  quantité  de  mercure  est  néces- 
saire à  la  guérison  d'un  enfant  dont  la  nourrice  avale 
quelques  cuillerées  de  la  solution  de  Van  Swieten, 
ou  même  est  traitée  par  les  frictions  ?  Combien  en' 
a-t-il  fallu  à  Jurine,  de  Genève,  pour  guérir  un  jeune 
homme  atteint  de  syphilis  constitutionnelle  ,  chez 
lequel  le* -mercure  produisait  des  aggressions  qui 
menaçaient  son  existence,  et  qu'il  rétablit  en  trois 
mois* en  lui  faisant  boire  le  lait  -d'une  chèvre  qu'on 
frictionnait  avec  de  l'onguent  mercuriel?  Et  combien 
de.  faits  de  ce  genre  on  rencontre  dans  les  émana- 
tions de  certains  végétaux  ,.dont  quelques  unes  sont 
promptement  mortelles  pour  l'homme  et.  les  ani- 
maux, çt  un  plus  grand  nombre  produisent' des  ac- 
cidensquise  renouvellent  constamment  quand  on. 
s'expose  à  leur  action.  Le  simple  contact  de  cer- 
taines plantes  ne  produit-il  pas  sur  les  parties  tou- 
chées des  inflammations  9  des  vésicules ,  des  érup- 
tions qu'on  a  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  faire 
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disparaître?  Sans  quitter  le  domaine  de  l'histoire 
naturelle ,  nova  trouvons  encore  qu'à*?  observateur 
exact  et  judteieu*,  SpaHanAniv  s'est  assuré  que  le 
sperme  de  grenouille  a  pu  se  diviser  tofas  rien  pef- 
dré  de  sa  vertu  fécondante,»  au  pbitot  qu'il  suffisait  AU 
contact  d'un*  triRîomèroe  de  grain  pottr  féconder  un 
œuf.  C'est  cependant  en  présefece  èe  pa*eite  faits, 
que  leé  hommes  de  l'art  ne  doivent  pas  ignorai4, 
qu'on  nié  le»  vérités  proclamées  par  Hahnemanft  ,• 
vérités  qui  n'ont  rient  déplus  incroyable,  ni  de  ph*s 
inexplicable  qxie  celles  que  je  viens  de  rappeler,  et 
dont  personne  ne  s'est  encore  avisé  de  douter. 

Mai*  revenons >fc  M.  Maxime  Vernois,  que  jtf 
va»  prendre  enr  flagrant  délit  dé  mauvaise  foi.  À 
propos  de  la  préparation  dés  médicament» ,  àtk  dis* 
août  un-  grain  d'opidm  dans  àne  livre  d^eôû ,  dit-i), 
puis  une  cuillerée  à  café  de  cette  solution  dahs1 
une  deuxaèibe  livre  d'eau ,  et  ainsi*  de  suite  jusqu'à 
tveAte  livres ,  époque' de  l'opération  à  laquelle  vous 
aufcfe  obtenu  ce  qu'on  appelle  Une  trentième  dilu- 
tion ;<  puis  avalez  tous*  les  matins  quelques  gouttes- 
de  ce  médicament  arrivé  à  sa  trentième  faiblesse,  etc. 
Si  le  savant  critique  s'était  donné  la  peine  de  titfe? 
VOrg&ïon,  il  aurait  vu  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
procède  à  la'  division  des  médicamens ,  mais  il  n'au- 
rait pas  été-  plaisant  ;  s'il  avait  eu  les  premières  no- 
tions de  la  physique,  il  n'aurait  pas  nié  la  divisibilité 
de  la  matière,  il  aurait  connu  toute  l'importance 
de   la   trituration   et  du  frottement  sur  le  déve- 
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loppeménf  des  propriétés  des  corps ,  mais  il  n'aurait 
pas  amusé  son  lecteur  ;  s'A  avait  consulté  les  ou* 
traces  écrits  sur  le  sujet  qu'il  voulait  traiter ,  il  en 
aurait  conçu  d'autres  idées,  et  nous  aurions  été 
privés  de  ses  facéties. 

Si  les  Cornes  de  ce  rapport  me  le  permettaient, 
f  aborderais  beaucoup  d'autres  questions  qu'ici  jd 
ne  pourrais  qu'effleurer ,  ainsi  que  f  ai  fait  de  celles 
qur  m'ont  occupé  précédemment  ;  car  Phomœo- 
patlrîe  entre  au  cœur  de  la  médecine  et  la  révolu- 
tionne dans  toutes  ses  parties  r  elle  seule ,  de  toutes 
les  doctrines  qui  se  sont  succédées  depuis  Hippô- 
crate  jusqu'à  nos  jours ,  suit  la  nature  pas  à  pas  dans 
la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies;  et  si  mes 
occupations  m'en  laissaient  le  loisir,  je  m'adresserais 
à  mon  tour  aux  gens  du  monde ,  puisque  c'est  à  leur 
tribunal  qu'on  veut  porter  aujourd'hui' les  questions 
tes  plus  ardues  de  la  science,  et  je  leur  dirais  de 
bonne  foi  ce  que  c'est  que  lTiotnœopathie ,  ce  qu'elfe! 
peut  faire  dans  l'intérêt  de  l'humanité  ,  quelle  immen- 
sité de  travaux  nous  avons  à  accomplir  encore  pour 
la  perfectionner;  je  citerais  des  faits  qui  parleur  plus 
haut  que  tous  les  raisonncmens',  et  je  prendrais  à 
témoin  des  hommes  dégagés  de  toute  prévention  et 
d'opiniâtreté;  je  parviendrais  ainsi  à  démontrer  que 
Fhomœopathie  est  une  chose  sérieuse  et  qu'elle  est 
digne  -de  toute  l'attention  du  médecin  jaloux  de* 
progrès  de  son  art  et  ami  de  l'humanité. 

En  passant,  je  dirai  un  mot  sur  la  seule  objection 
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sérieuse  que  j'aie  entendu  faire  6ur  ladoctrine-homosof 
pathique;  elle  porte  sur  la  division  extrême  du  mé- 
dicament ,  qui  permet  de  douter  de  la  présence  de 
celui-ci  dans  les  dernières  triturations.  On  pourrait 
entasser  un  grand  nombre  d'argumens  en  faveur 
des  deux  opinions,  sans  résoudre  la  question:  un  seul 
fait  suffira  pouf  la  décider;  il  est  dû  à  la  sollicitude  de 
l'infatigable  traducteur  d'Hahnemann,  qui  ne  pou- 
vait admettre ,  avec  le  célèbre  réformateur,  que  la 
chimie  perde  absolument  les  traces  des  substances 
dans  les  préparations  homœopathiques.Pour  résoudre 
ce  problème ,.  il  invoqua  l'obligeance  de  MM.  Petroz 
et  Guibourt,  l'un  pharmacien  en  chef  de  la  Charité 
de  Paris ,  l'autre  professeur  de  l'école  spéciale  de 
pharmacie,  qui  lui  remirent  la  note  suivante,  avec 
autorisation  de  lui  donner  toute  la  publicité  qu'il 
jugerait  convenable.  «  En  mettant  dans  un  verre  de 
montre  une  goutte  de  sublimé-corrosif  à  la  quin- 
zième dilution  alcoolique ,  et  y  ajoutant  une  quantité 
fort  petite  d'hydrosulfate  de  soude,  il  reste  une 
légère  couche  opaque  qui,  interposée  entre  l'ail  et 
un  papier,  présente  une  teinte  noirâtre  manifeste r 
surtout  sur  les  limites  du  liquide  évaporé.  Si  l'on 
répète  l'expérience  avec  de  l'hydrosulfate  de  soude 
et  de  l'alcool  pur.,  on  obtient  de  même  une  couche 
opaque,  avec  un  reflet  grisâtre  ou  noirâtre,  qu'il 
faut  attribuer  au. degré  d'atténuation  du  soufre  pré- 
cipité; mais  il  est  certain  que  cet  effet  est  moins 
marqué  que  lorsque  l'on  emploie  la  solution  de 
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tutyin>»corr<Jsif;  4c  sorte  $ae  i'ofc  xbiUa&cforê  que 
ki«if^iM«râJre»b^rvéi3  av#£  çeltf-ci  est  eu  partie 
due  à  la  pr&euw  du  oompûaé  ifterçùrieL  »  * 

Après  avoir  ruiue  de  fond  en  comble  la  partie 
theefîqtte  de  l'hteftœqpathie*  fe  critique  passe  à  l'exfc» 
mea  gwrti^ae,  car,  cqmme  il  le  dUhri-méraf  r  quel- 
que n^ictokijue  nous  paraisse  ira*  dectriiM^  il  ne 
fèui  jmiM»  la  t^eur  **m  Yepvwàmz  eu  cpB3K*e*ce, 
Or ,  v<»ci  tè***fcUe*néai  ce.  que  lui*,  appris  sa  «°a- 
*eîeoce  sur  ce  $o jet  ;  <*  Nom  atojis.  eiwy4  d'applà* 
<quer  rhosamy^ibie  wc  principales  affection* 
aqprç&eû  cbtofljquçs  qtLfen  peut,,  je  dirki  mime 
«f&'en  a  toujours  ,occa»ioo  de  rqucontrer  dans  un 
bâ£it*l,  et  août  ave*fô  expérimenté  sur  dix-huit 
siibwaiice*  eimpl^ies  j^u^gé^ëralcn^n*  employées 
fgndanf  finals  mois,  -$ur  cinquante -deux  cas  reli- 
tWPygMHft  r^nilli*  t  il  a  x?oqa»awj»fe#t  fallu ,-  pour 
W  w$^io«âAigii^du  povrpo*,  de  1  intestin  et  du 
Garewii  ♦  renoncer  &  ri|K>mœo§»tJïJe  ;  1*  malade  nous 
saril&qMrt  «tiRe  ta*. mains  eaaiteûdaot^ue  nousle 
^Bétfesîoas.  Pais  M  cjfc*  xw  exemple ,  gui  n'est  qu'une 
supppsditflU  &ur>  ïraiteiqeut  <&  l'apoplexie,  ce  qui 
n'a  |^s,mwâ$  de  valeur  q^e  i'éupncé  précédant;  car 
il  m rwfibft**  «  médecine  pn^ique,  de  iaire  des 
•eftftfâs*  itie^jfKBrt^de  le*  bien. faire r  et.  eomibeut  s'y 
**i*k  pris  MN  Maxûaie,  Ver^pi^  puisqu'il  ne  cou- 
B*êl?it  ^oHi^aMâ^  .au  «a^dé. d'action  des  sul*- 
$*****  qui  l  *fckplo£pi|r  japu  pto  q^iw^çps  qui  en 
4H^^iy^fl'j^l|jQ%^u,  Ici  ^  on  s'appuie  du  nom 
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du  professeur  Àndiral,  nom  qui  n'est  pas  sans  auto* 
jrité  dans  la  science,  en  raison  surtout  de  ses  connais- 
sance étendues  ,.de  la  sûreté  de  souncoup-d'œil  et  de 
la  loyauté  bien  connue  deson  canettoe.  Il  est  vrai que 
M.  Andtal  a  jeté  dn  haut  de  «t  chaire  quelque*  at- 
taquas contre  Fhomseopaihie,  et  qu'on  a  frit  aomiér 
bien  haut  la  leçon  que  te  savant  professeur  a  consa- 
crée à  f  examen  de  la  'doctrine  dn  célèbre  méderita 
allemand.  Si  je  ti^avai*  hâte  de  terminer  te  rapport  t 
que  sans  doute  tous  trouves  déft  bien  hrag,  Ifes-r 
sieurs ,  il  me  serait  fecile  de  démontrer  que ,  dan»  te 
choix  des  faits  qu'il  tombât,  ML  Attirai  a  montré, 
ou  qu'il  avait  obé  à  un  entraînement  toujours  tùh 
cbeux  pour  un  hotmne  grave,  on  qu'il  avait  parlé 
d*un  livre  dotot  il  h'aftit  qu'une  lecture  rapide, 
qu'une  étude  superficielle.  Jen'enifcux  pou?  pmuv* 
que  F  objection  que  fait  l'éloquent  professeur  m 
expérimentation  des  médicametis  fcur  T^orame 
sain.  M.  Àndral  prétend  que  tous  forfaits  avances 
sont  feux  ou  dénaturés,  à  l'exception  de  ce  qui  U  été 
dit  du  mercure  qu'il  reconnaît  pouvoir  guérir  dt* 
affections  semblables  à  celles  qu'il  produit,  savoir 
àts  périostoses  et  des  stoniatites.  Sur  quoi  se  fonde- 
t-il  pour  nier  l'action  homéopathique  déê  autres 
substances  médicamenteuses?  Le  voici  :  Hahraittann 
soutient  que  si  le  quinquina  guérit  ht  (ièvra  Juter- 
mit!  ente ,  c'est  qu'if  a  puissance  de  la  lave  nafcre 
chez  celui  qui  en  est  exempt.  81  ce  fiiit  capital  éttk 
prouvé,  dit  M.  Àqdral,  une  partie  des  consé^aencea 
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le  ferait  aussi;  s'il  est  faux,  tout  croûte  :  or,  plu- 
sieurs personnes,  et  mon  interne  en  particulier,  ont 
pris  du  sulfate  de  kinine  et  jamais  n'ont  eu.de  fièvre 
intermittente.  H  y  a  évidemment  eu  préoccupation 
de  la  paît  de  M,  Àndral ,  car  sans  cela  il  n'aurait  pu 
perdre  âe  vue  que  tes  premiers  essais  de  Hahnemanrf 
sur  le  quinquina  remontent  fc  1790,  et  qu'à  cette 
époque  le  sulfate  de  lïoine  n'était  pas  connu  ;  que 
depuis,  c'est  toujours  sorte  quinquina  en  nature  et 
non  sur  011  de  ses  principes  immAhats,  pris  isolé- 
ment ,  que  Phomaopatkie  a  expérimenté ,  et  qu'ici 
M.  Andral  et  sei  élèves  otit  commis  une  faute  qui 
ne  l'excuse  qW  par  leur  défaut  de  connaissance  de 
lliomciopathie ,  torsqults  ont  fait  usage  d'une  sub- 
stance à  la  place  (fuite  autre,  il  saurait  aussi,  s'il 
avait  pris  kf  peine  de  flte  h  Thérapie  des  fièvres  in- 
éermiiCtrUes  du  conseiller  Bonninghausen  et  les  Ré- 
flexions sur  le  qidriqu&ut,  pubKées  par  le  docteur 
Joardan ,  à  la <toàf e  de  VOrganon ,  que  cette  substance 
•  est  loin  de' suffire  S  ta  gtiérison  de  toutes  les  espèces 
de  fièvres  intermittentes,  et  que  par  conséquent  il 
ne  hrî  est  pas  donné  de  les  produire  toutes.  Ici  donc: , 
le  résultat  a  été  nuf  par  la  faute  des  expérimentateurs , 
qnî  ont  cru  indifférent  de  rester  fidèles  à  Tune  ou  à 
plusieurs  des  conditions  de  Inexpérience.  C'est  là  que 
fios  adversaires  sont  toujours  en  défaut;  lorsqu'il  s'agît 
<Func  substance  végétale ,  on  ïçur  dit  :  prenez  Te  suc 
exprimé  de  fa  plante ,  c'est-à-dire  /de  la  plante  telle 
que  Dieti  qotisfcr donnée, Tathie ,"  tigeé ,  feuilles  et' 
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fleuift,  et  eux,  Us  prennent;  fleurs  ou.  racine,  selon 
qu'il  est  dans  les  .habitudes  dHeur -systçmc  d'em- 
ployer Les  unes  qu  les  autres.  Ils  commencent  donc 
par  dénaturer  l'expérience  pour  dire,  ensuite  qu'elle 
ne  rend  pas  ce  qu'elle  avait  promis,  et  cela  sans 
intention  arrêtée  de  mal  faire  ♦  nràis  tout  simplement 
parce  qu'ils  veulent  juger  avant  de'  connaître,  et 
connaître  sans  prendre  la  peine  d'étudier;  et  puis, 
Ils  vantent  leur  logique ,  eux  dont  le  raisonnement 
revient  à  ceci  :  Ce  que  vous  dites  du  mercure  e$t  vrai, 
ce  que  vous  dites  du  quinquina  .est  fap*.  Si  pouf  lp 
dernier  médicament  vous  aviez  eu  liaison  «nous  vous 
aurions  accordé  votre  loi,  au  mpius  en  grande  par- 
tie ;  les  choses  étant  autrement ,  tout  croulç.  Mes^- 
sieurs,  je  vous  et*  demande  pardon ,  mais  votre 
conclusion  est  fausse.  En  supposant  que  nous  nous 
soyons  trompés  sur  le  quinquina,  si  nous  avons 
raison  pdur  le  mercure  ,*  il  y  a  autant  pour  nous  que 
contre  nous  ;  -et  puisqu'il  est  prouvé  que  vous  aye* 
mal  expérimenté,  l'avantage  nous  reste..  •     -  • 

Je  voudrais  pouvoir  terminer  là,  Messieurs,  une 
discussion  qui  ne  vous  intéresse  que  médi^tément , 
mais  vous. ne  connaissez  pas  encore  toute  la  pensée 
de  M.  Maxime  Veradis  sur  Hahnemânn  et  ses  secta- 
teurs; c'est  par  une  anecdote  qu'il  va  voua  la  déve- 
lopper. Un  praticien  distingué  de  la  capitale,  raconte 
notre  académique  antagoniste,,  fut  .dernièrement 
appelé  à  donner  «ses  soins  à  une  portière  de  sotf. 
quartier;  déjà  quatre  4octeurs  avaient  ppuisé  leur 
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science  auprès  d'elle.  Quel  était  le  dernier,  lui  de- 
manda-t-on  ?  Un  homme  à  jpa/feff,  répondît-elle  avec 
assurance.  La  pauvre  femme  voulait  dire  un  homœo- 
patbe.  Eh!  bien,  la  faute  grammaticale  n'était  pas 
•si  grande  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord , 
car  il  faut  se  rapprocher  beaucoup  de  certaines 
classes  d'animaux  pour  être  partisan ,  quand  même , 
de  la  médecine  homœopathique.  II  n'y  aurait  rien  a 
.répondre  à  qn  si  foudroyant  argument,  si  je  n'avais 
résolu  de  ne  pas  demeurer  en  reste  avec  M.  Maxime 
Vernois,  et  puisqu'il  a  fini  par  une  anecdote,  c'est 
aussi  par  une  anecdote,  mais  dépouillée  de  tout 
commentaire,  que  je  terminerai  ce  rapport  Là 
voici,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  les  Archives 
homœopatfuques  9  journal  qui  se  publie  à  Leipsick  : 
Un  gentilhomme  allemand,  atteint  d'une  maladie 
grave,  sans. être  imraédiateiftent  mortelle,  prit  fan- 
taisie de  jhc  se  faire  traiter  qu'autant  qu'il  aurait 
rencontré  trois  médecins  d'accord  sur  la  nature  et 
le  traitement  de  la  maladie  qui  l'affligeait  ;  il  n'en 
consulta  pas  nioihs  de  479  »  ^es  opinions  qu'ils  lui 
donnèrent  sur  la  cause ,  le  nom  et  le  siège  de  son 
affection,  offraient  3i3  différences;  892  ordon- 
nances lui  avaient  été  prescrites ,  et  s'il  les  eût  toutes 
exécutées,  il  n'aurait  pas  pris  moins  de  1097  m*" 
dicamens.  Dans  son  profond  dédain  pour  la  science 
médicale,  le  malade  avait  un  registre  çxact  de  tout  ce 
fatras  ;  sous  le  n°.  3oi ,  se  trouvait  la  consultation  de 
Hahitemann ,  car  il  avait  été  consulté  comme  bieiv 
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d'autre*  médecins.  Interrogé  sur  le  nom  de  |a  mala- 
die ,  Hahnemanri  avait  mis  :  o  ;  sur  le  remède  à  em- 
ployer, il  avait  encore  répondu  par  un  o,.et  il  avait 
ajouté  :  le  nom  de  la  maladie  ne  me  regarde  pas,  et 
le  nom  du  remède  ne  vous  regarde  pas  ;  le  principal  v 
c'est  la  guérison.  D'après  de  nouveaux  conseils,  le 
gentilhomme  se  résolut  à  consulter  3o  médecins 
homœopathistes  ;  sur  ce  nombre ,  23  furent  d'ac- 
cord sur  le  traitement  à  employer. 
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NOTICE 


SUR 


M.   AL  AVOINE, 


ARCHITECTE. 


Ea  janvier  1778,  Jean- Antoine  Ànvoine  vit  le 
jour  à  Paris ,. où  il  succomba  le  1 4  novembre  x834 , 
avant  d'avoir  accompli  sa  57e.  année.  C'est  à  la  ville 
de  Rouen  que  ce  savant  architecte  avait  spécialement 
consacré  les  dernières  et  languissantes  aimées  de  sa 
laborieuse  carrière.  En  le  considérant  comme  théo- 
ricien 9  on  était  frappé  de  l'universalité  et  de  la  pro- 
fondeur de  &e$  connaissances.  Il  n'ignorait  rien  en 
effet  des  nombreuses  professions  artistiques  et  de 
tous  les  genres  d'industrie  qui  se  rattachent  au  grand 
art  de  l'architecture.  Gomme  praticien  »  il  ne  croyait 
pas  qu'il  suffît  d'élaborer  le  projet  d'un  édifice ,  et 
d'en  jeter  les  plans  et  les  élévations  sur  le  papier* 
pour  ensuite  en  abandonner  l'exécution  à  des  talens 
subalternes.  Il  ne  croyait  pas  qu'on  dût,  comme 
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cela  s'est  vu  à  certaines  éppques  du  siècle  passé,  et 
surtout  pendant  la  construction  du  Panthéon  de  Paris, 
se  contenter  d'aller  de  tems  en  teras ,  en  habit  de  pa- 
rade et  l'épée  au  côté ,  faire  acte  de  présence ,  en  s'en 
tenant  aveuglément  aux  rapports  d'agens  quelque- 
fois inhabiles  et  trop  souvent  infidèles.  Alavoine 
voulait  tout  connaître ,  vérifier,  tout  par  lui-même , 
et  nous  avons  gémi  de  le  voir,  fidèle  aux  prudentes 
et  sévères  prescriptions  qu'il  s'était  constamment 
imposées,  monter,  malade,  à  trois  cents  pieds  de 
haut,  et  souvent  deux  fois  par  jour,  pour  examiner 
sur  place  les  travaux  de  la  gigantesque  pyramide*  en 
fer  de  la  cathédrale  de  Rouen  ;  ascensions  cruelles 
dans  la  sitiuriion  physique  où  l'avaient  jeté  depuis 
long-tems  son  excessive  corpulence,  jet  surtout  Pop- 
pression  suffocante  qui  faisait  présager  sa  perte 
prématurée  ! 

Parmi  les  nombreux  travaux  qui  relèvent  le  nom 
d'Alavoinc  et  le  recommandent  à  la  postérité,  nous 
citerons  d'abord  celui  où  il  s'est  acquis  une  gloire 
que  nul  ne  saurait  lui  contester ,  gloire  d'autant  plus 
pure  qu'au  premier  aspect  elle  a  moins  d'éclat  ;  nous 
voulons  parler  de  celle  qu'il  s'est  acquise  comme 
restaurateur  irréprochable  d'un  de  nos  plus  beaux 
monumens  du  moyen-âge.  C'est  à  Séez  qu'il  adoûné 
les  premières  preuves  de  ses  talens  en  ce  genre  où 
nous  ne  lui  connaissons  point  de  rivaux,  et  cette  ville 
lui  doit  aujourd'hui  la  conservation  de  sa  magnifique 
cathédrale.  Le  savant  architecte  était  sur  le  point  de 
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terminer  cette  importante  et  merveilleuse  restaurat- 
ion, la  plus  belle  opération  peut-être  de  îarchited- 
ture  du.  dix-neuvième  siècle,  quand,  sur  la  demande 
de  M.  De  Bernis,  alors  archevêque  de  Rouen,  Louis 
XVIII  le  changea  de  la  reconstruction  de  la  flèche 
détruite  en  1822  par  le  feu  du  ciel.  C'est  le  22  octo- 
bre de  la  même  année  qu'il  fut ,  par  une  décision 
spéciale ,  chargé  de  ce  travail. 

À  cette  époque,  il  était  attaché  à  la  conservation 
des  bâtimens  civils  à  Paris ,  et  cette  capitale  lui  devait 
déjà  le  Théâtre  des  Variétés ,  la  charmante  succursale 
de  FÉcole  de  Médecine,  dans  la  rue  des  Saints- 
Pères  ,  et  les  travaux  fort  avancés  de  la  fontaine  de 
l'Eléphant ,  monument  conçu  dans  de  si  belles  pro- 
portions, et  dont  tous  les  amis  des  arts  ont  vu  aban- 
donner la  construction  avec  tant  de  peine. 
*  On  lui  devait  encore  ces  bains  Montesquieu', 
production  d'un  goût  délicat  et  d'une  profonde 
connaissance  de  la  pratique ,  dont  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  que  là  façade  déshonorée  par  les  embef- 
lissemens  ;  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV', 
sur  la  place  des  Victoires ,  monument  remarquable 
par  les  travaux  cachés  auxquels  l'artiste  a  été  conr 
traint  de  se  livrer  pour  remédier  aux  vices  du  sol  ; 
enfin  ces  piédestaux  du  pont  Louis  XVI ,  dôtit  la 
construction  lui  imposa  l'obligation  de  se  conformer 
à  un  projet  plus  que  médiocre. 

Âlavoine  eut  alors  à  lutter  contre  des  difficultés 
de  toule  nature  pour  l'exécution  de  ses  projets.  €fe 
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sont  les  immenses  travaux  qui  s'exécutent  sous  nos 
yeux ,  et  dont  les  hommes  spéciaux  peuvent  seuls  se 
figurer  la  prodigieuse  complication  ;  qui  ont  en 
quelque  sorte  lait  du  célèbre  architecte  notre  conci- 
toyen. 

Afin  d'éviter  les  erreurs  ou  les  méprises  qui  au- 
raient pu  résulter  de  la  complication  des  calculs, 
l'irrégularité  du  plan  de  la  lanterne  avait  rendu 
d'abord  nécessaire  le  tracé  d'ensemble  des  épures  de 
toute  la  charpente  servant  de  base  à  la  flèche.  Le 
premier  travail  fut  exécute  dans  les  vastes  ateliers 
de  la  fontaine  de  l'Eléphant,  et,  le  3i  mai  i8a3, 
Alavoine  présenta  au  préfet  de  Seine-Inférieure 
deux  projets  de  flèche ,  l'une  dans  le  style  du  moyen- 
âge,  et  l'autre  dans  celui  de  la  renaissance.  Ce  ne 
fut  que  le  23  septembre  suivant  que  l'architecte 
reçut  du  ministre  de  l'intérieur  avis  de  l'adoption 
définitive  du  premier  de  ces  deux  projets.  Le  ministre 
lup  demandait  en  outre  des  détails  sur  les  moyens 
d'exécution  et  sur  les  expériences  qu'il  convenait  de 
faire  pour  constater  la  force  du  fer  coulé.  Ce  nouveau 
travail  fut  terminé  en  quarante-quatre  jours ,  et  le 
projet  définitivement  adopté. 

Pendant  les  premiers  mois  de  i8a4»  on  déblaya 
le  dessus  de  la  plate-forme,  où  se  trouvèrent 
25*594  kîl*  de  plomb,  et  durant  cette  opération, 
l'architecte  relevait  ses  plans  avec  le  soin  le  plus 
minutieux ,  étudiait  la  forme  la  plus  convenable  à 
donner  aux  pièces  de  fonte,  et  construisait  les  ma- 
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chines  ingénieuses  destinées  à  essayer  le?  échan- 
tillons que  devaient  fournir  les  concurrent 

En  i8a5 ,  on  exécuta  tous  les  travaux  de  char* 
pente  extérieure  propres  à  établir  une  communica- 
tion entre  le  chantier  d'en  bas  et  le  haut  de  là  tour, 
et  Ton  fit  cpnstrtfire  à  Paris  des  modèles  en  carton- 
pierre,  dans  les  dimensions  des  pièces  projetées, 
lesquels  furent  ajustés  et  posés  en  place;  pour  juger 
de  l'effet  des  détails.  Notre  confrère  visitait  s\u$sit 
dans  le  cours  de  la  même  année,  les  fonderies  de 
V^ugoin,  en  Basse-Normandie,  et  de  Brooseval, 
en  Lorraine;  il  y  séjournait  le  tems  nécessaire  pour 
faire  couler,  sous  $es  yeux,  les  pièces  dechaotillpj» 
qui  devaient  lui  être  fournies.  L'année  suivante ,  il 
se  transporta  successivement  aux  fonderies  de  U 
Motte-Rouge ,  dans  le  Perche ,  de  Combier ,  à  quel* 
que  distance  d'Angoulémç ,  de  Pïemery  ej  de  Fppr* 
chamhault,  dans  le  Nivernais,  enfin  du  Çregsot, 
près  le  Mont-Cenis. 

Rien  n'est  curieux  comme  le  détail  des  expériences 
auxquelles  furent  soumis  les  échantillons  fournis  par 
ces  divers  étabKssemens,  expériences  indispensable? 
à.  rarchitecte  pour  s'assurer  des  résistances  sur  les- 
quelles il  pourrait  compter.  Cependant  les  travaux 
ne  se  ralentissaient  ni  à  Rouen  ni  à  Paons.  A  Ijtauen* 
1&  surélévation  des  murs  de  la  lanterne  avait  été  ache- 
vée ,  et  la  plateforme  d'ajitftafe  avait  été  cofistnj jte  ; 
à  Paris ,  les  grandes  épures  et  les  premiers  u^pdèlief 
en  bois  avaient  été  exécutés >  en  sorte  qu'au. 3 1  dér 
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cembre  1827  ,  année  pendant  laquelle  cinquante-six 
modèles  furent  construits  dans  les  ateliers  de  Paris, 
cent  tinquante-deux  pièces  de  fer  coulé  étaient  déjà 
livrées'  à  l'architecte  et  prêtes  à  être  placées  sur  la 
plate-forme ,  où  l'on  avait  achevé  toutes  les  construc- 
tions nécessaires.  Les  travaux  ne  continuèrent  pas 
avec  moins  d'activité  en  1828.  Cent  vingt-neuf 
pièces  de  fer  coulé  furent  encore  livrées ,  et  l'on 
s'occupa  de  percer  les  trous  dans  la  fonte. 

Dans  le  cours  de  l'année  suivante ,  on  exécuta  les 
travaux  ide  maçonnerie  cl  dé  sculpture  décorant  les 
feces  extérieures  du  dernier  étage  de  là  lanterne.  Le 
nombre  de  morceaux  taillés,  sculptés  et  rapportés 
par  incrustation  ne  s'élève  pas  à  moins  de  neuf  cent 
onze,  indépendamment  des  parties  entières  des  ba- 
lustrades qui  avaient  été  précédemment  reconstruites. 
C'est  pendant  cette  même  année  que  furent  faits  ef 
essayés  à  Paris  les  échantillons  des  boulons  néces- 
saires à  l'assemblage  de  toutes  les  pièces  de  fonte. 

Les  pièces"  de  fer  coulé  qui  furent  livrées  en  i83o 
s'élèvent  à  287  ;  on  n'en  livra  que  1 80  l'année  d'après, 
mais  au  3i  décembre  i832,  le  fondeur  avait  livré 
1057  pièces ,  pesant  ensemble  349,776  Irîl.  Il  ne  res^ 
tait  plus  alors  à  fournir  qu'un  poids  de  190,964  lui. 
91  pour  atteindre  le  poids  total  de  la  fonte  5  40,  7  4°  M- 
66.  D'un  autre  côté,  on  se  livrait  aux  travaux  d'a- 
justage et  de  pose,  en  même  tems  que  la  construc- 
tion des  modèles  se  poursuivait  avec  la  plus  grande 
activité. 
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Indépendamment  de  ces  divers  travaux  qui  se 
continuèrent  en  i833  et  iÔ34,  l'architecte  s'occupa 
d'un  tracé  et  de  la  construction  de  L'escalier,  de  la 
balustrade,. des  gargouilles,  des  clocheton*  et  des 
pignons  des  quatre  grandes  baies  de  la  flèche  ;  iwe 
partie  de  l'escalier  est  déjà  posée ,  et  au  milieu  de 
tous  ces  détails  et  de  travaux  pou  moins  importera» 
l'infatigable  Alavoine  suffisaUeqcçreàypcçuper  df 
la  consolidation  du  grand  portail  de  uoJre  merveil- 
leuse basilique ,  où  deux  nouveaux  centre-forts  m 
sont  élevés  pour  garantir  le  monument,  d'une  ruine 
qui  paraissait  immineute.  ' 

U  ne  faudrait  pas  moins  d'un  volume  si  l'on 
voulait  entrer  dans  les  détails  des  réparations  de 
toute  nature  exécutées  par  cçt  homme  de.  géaie»  tant 
à  l'intérieur  qui*  l'extérieur  de  la  cathédrale.  I* 
même  intelligence  qui  présidait  au*  conceptions  les 
plus  élevées  de  son  art ,  le  guidait  encore  dans  les  dé- 
tails les  plus  minutieux.  C'est  sous  sa,  direction  .et  par 
ses  soins  que  fut  restauré  le  magnifique  autel  de.  la 
Vierge,  et  que  se  sont  exécutées  dernièrement  encore 
les  réparations  les  plus  délicates  à  l'admirable  tom- 
beau des  cardinaux  d'Amboise. 

Comme  membre  de  la  Société  libre  d  Emulation  >, 
il  fit  partie  de  la  commission  prise  dans  son  sein 
pour  l'érection  du  monument  que  la  reconnaissance 

1  Ces  détail*  •ont  textuellement  extrait*  de  l'article  publié  par 
M.  H.  Guugehft  à  F  époque  oè  non*  perdtmca  notre  regrettante  confrère, 
de  U  bouche  duquel  il  le*  avait  recueilli». 


Digitized  by  VjOOQIC 


(    222    ) 

nationale  a  fondé  en  l'honneur  de  notre  grand 
Corneille;  il  apporta  à  ses  travaux  la  plus  active 
coopération  ;  on  lui  doit  en  grande  partie  leé  docu- 
ment qui  permirent  à  ta  commission  de  régler  con- 
venablement remploi  des  fonds  prévenant  de  ta 
souscription ,  et  par  ses  nombreuses  démarches  U 
pressa  les réponses  de  F  autorité  qui  devaient  précéder 
l'exécution  des  travaux..  Nomipé  par  acclamation 
architecte  du  piédestal ,  il  s'empressa  d'en  aire  fe 
dessin,  de  relever  les  plans  et  d'en  présenter  te 
devis.  Cette  nomination,  en  raison  des  difficultés  qtte 
souleva  un  rival  blessé  dans  ses  prétentions ,  éveilla 
s»  susceptibilité  d*hrfisfte  qui  le  rendit  sourd  à  toutes 
les  soflicitajriàns  et  lui  fit  refuser  cette  distinction. 
Malgré  cela  son  zèle  ne  se  ralentit  pas ,  et  il  com- 
muniqua à  M.  Grégoire,  désigné  pour  lui  succéder* 
tous  les  plans,  notes  et  doeumens  qu  il  avait  re- 
cueillis. 

Au  nombre  des  monumcns  confiés  par  le  gouver- 
nement à  la  science  de  notre  confrère,  et  qui  devaient 
ajouter  à  sa  gloire ,  il  Et  ut  citer  encore  cotte  colonne 
de  Juillet,  qui  fut  pour  lui  l'occasion  d'un  si  beau 
triomphe.  Lorsque  M.  D'Àrgout,  alors  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  annonça  à  la 
.  Chambre  des  députés  que  les  frais  de  ce  monument 
ne  monteraient  qu'à  neuf  cent  mille  francs,  plusieurs 
orateurs  dont  de  faux  calculs  et  des  déceptions  trop 
ordinaires  en  fait  de  travaux  publics  «  éxeillaieaft  la 
défiance ,  s'écrièrent  en  témoignant  des  répugnances 
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contre  le  projet ,  que  les  frais  pour  l'érection  de  la 
colonne  s'élèveraient  peut-être  à  quatre  millions  et 
plus.  À  ces  clameurs,  le  ministre  se  contenta  d'op- 
poser en  le  citant,  le  nom  d'Alavoine,  et  la  Chambre, 
rassurée  par  la  réputation  de  l'artiste,  sous  le  triplé 
rapport  des  talens,  de  l'économie,  et  surtout  de  la 
probité,  se  renferma  spontanément  dans  un  silence 
approbateur. 

Bien  que  doué  d'une  ame  ferme 'et  vigoureuse, 
l'infatigable,  architecte  cherchait  à  se  dissimuler  k 
lui-même  le  danger  de  sa  position ,  et  pourtant  il 
laissait  échapper  quelquefois  malgré  lai  un  cri  de 
détresse  qui  décelait  sa  triste  et  propre  conviction. 
Un  jour,  celui  même- où  il  quitta  Rouen  pour  n'y 
revenir  jamais,  notre  fécond  et  spirituel  confrère, 
M.  E.-H.  Langlois,  qu'il  comptaitdepuistrente-six  ans 
au  nombre  de  ses  amis,  l'exhortait  à  prendre  quelque 
repos  au  sein  de  sa  famille  :  «  Eh!  le  puis-je?  »  s'é* 
cria-t-il,  en  montrant  une  violente  agitation,  «  vous 
»  ne  voulez  donc  pas  vous  faire  une  idée  des  obli- 

»  gâtions  qui  m'assiègent Et  le  tems  qui  me 

»  presse  ?  Et  mon  amour-propre  d'artiste/  Au  moins 
»  comprendrez-vous  cette  dernière  raison,  peut- 
»  être.  »  Il  y  avait  dans  la  tin  de  cette  exclamation , 
un  accent  dé  douleur  qui  révélait  des  pressentimens 
funestes  dont  on  pouvait  deviner  aisément  la  portée. 
Et  le  reste  de  la  conversation  prit  la  plus  sombre 
teinte  :  «  Que  la  vie  est  courte  pour  l'étude  et  la 
»  la  pratique  des  arts!  continua  le  pauvre  malade , 
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»  et  combien  ayons-nous  vu  de  rêves  de  réputation 
»  çt  de  gloire  dëplorablement  évanouis!  Vous  rap- 
»  pe^ez-vous  nos  réunions  de  la  rue  des  Petits-Augus- 
»,tins?  Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  nos  anciens 
»  camarades  qui  les  composaient  avec  nous?  aucun , 
>>:  peut-être,  excepté  vous,  notre  malheureux  épilep- 
»  tique  R...  et  moi.  »  Deux  heures  après  ce  triste 
entretien ,  Alavoime  s'achemina  vers  Çaris.  Quinze 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que  la  mort  dont  le 
menaçait  depuis  longtems  une  hypertrophie  du 
cœur,  vint  réaliser  les  douloureux  pressentiraens 
<Je  ses  amis ,  et  clore  une  existence  de  cinquante- 
sept  ans  consacrée  à  d'utiles  et  magnifiques  tra- 
vaux* 

Àlavoine  était  d'une  taille  élevée,  et  depuis  plusieurs 
années  son  obésité  devenue  considérable  lui  rendait 
l'exercice  pénible.  Son  front  était  énorme ,  son  œil 
petit,  son  regard  perçant ,  plein  de  finesse  et  de  ma- 
lignité. Bans  la  conversation ,  surtout  lorsqu'il  s'ani- 
mait, son  sourire  avait  un  caractère  de  causticité 
fort  remarquable.  Il  avait  l'esprit  vif,  la  conception 
prompte,  la  répartiç  rapide  et  souvent  piquante; 
ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  vivre  dans  son  inti- 
mité regretteront  longtems  et  se  souviendront  tou- 
jours de  ces  longues  heures  de  causerie  qu'il  aimait 
par-dessus  tout  et  qu'il  savait  rendre  si  constamment 
attachantes  pour  ses  interlocuteurs.  Veuf  depuis  un 
assez  grand  nombre  d'années,  Alavoine  laisse  , 
avec  une  fille,  un  fils  dont  les  talens  et  l'activité  font 
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espérer  qu'un  jour  il  se  montrera  digne  du  beau 
n<?m  que  son  père  lui  a  transmis. 

La  perte  d'un  artiste  aussi  recommandable  par  la 
supériorité  de  ses  talens  est  d'autant  plus  déplorable 
qu'il  a  succombé  dans  un  âge  où  l'homme ,  encore 
dans  la  plénitude  de  ses  facultés  conceptionnelles, 
peut,  s  appuyant  sur  une  mûre  expérience ,  réaliser 
de  longues  méditations. 

Noiis  joignons  à  cette  notice  un  trait  à  l'eau-forte 
exécuta  par  M.  E.-H.  Langlois;  à  beaucoup  d'autres 
mérites  que  le  lecteur  saura  apprécier ,  il  unit  celui 
d'une  parfaite  ressemblance  de  l'artiste  qu'il  re- 
produit. 
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Dp  LA  STÀTUg 

DE  PIERRE  CORNEILLE. 


L#  Société  libre  d'Emulation  de  Roaea,  après 
avoir  poursuivi  avec  persévérance  le  projet  qu'elle 
avait  conçu  de  faire  rendre  un  hpramage  public  à 
la  mémoire  de  Pierre  Corneille ,  par  l'érection  d'une 
statue  dans  aa  ville  natale ,  a  vu  enfin  couronner 
ses  efforts. 

Une  statue  en  bronze,  de  trois  mètres  huit  cent 
quatre-vingt-cinq  millimètres  de  hauteur,,  y  com- 
pris la  plinthe,  duc  au  ciseau  de  M.  David,  sculpteur, 
membre  correspondant  de  la  Société,  et  fondue  à 
Paris  par  M.  Honoré  Gonon,  décore  le  terre-plein 
du  pont  de  Rouen.  Sur  le  piédestal  en  marbre  blanc 
sont  gravés  ces  mots  : 

A 
PIERRE   CORNEILLE, 
PAR    SOUSCRIPTION  , 

1834. 
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Lç  19  octobre  i834,  a  eu  lieu  l'inauguration  de 
ce  monument. 

La  Société  libre  d'Emulation  représentait  à  cette 
cérémonie  les  souscripteurs  auxquels  est  dû  ce 
monument.  Etaient  présens  :  plusieurs  descendans 
de  la  famille  de  Pierre  Corneille  ' ,  des  dcputations  de 
l'Académiè-Française ,  de  l'Association  dramatique 
et  du  Théâtre-Français  de  Paris;  des  autorités  admi- 
nistratives, judiciaires  et  universitaires  de  Rouen; 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
et  des  autres  sociétés  scientifiques  de  la  même  ville  ; 
des  hommes  de  lettres,  des  artistes  et  un  immense 
concours  de  peuple.  La  garde  nationale ,  sous  les 
armes,  ajoutait  un  nouvel  éclat  à  cette  imposante 
cérémonie. 

A  une  heure  et  demie ,  un  coup  d  Aanon  s' étant 
fait  entendre,  le  voile  qui  recouvrait  la  statue  tomba; 
mille  cris  d'acclamation  saluèrent  l'image  du  Grand 
Corneille. 

Alors  s'avancèrent  successivement  au  pied  de  la 
statue ,  pour  payer  un  tribut  d'hommages  au  grand 
homme: 

MM.  Destigny,  président  de  la  Société  libre 
d'Emulation ,  au  nom  de  cette  Société  ; 

1  Mademoiselle  Jeanne-Marie  Corneille;  ses  neveux  :  H.  Pierre- 
Alexis  Corneille,  inspecteur  de  l'Académie  universitaire  de  Rouen, 
•on  épouse,  tes  enfant;  M.  Joteph-Mîchcl  Corneille,  employé*  des 
contributions  indirectes  à  Paris;  et  M.  Pierre-Xavier  Corneille,  conser- 
vateur du  dépôt  des  livres  au  ministère  de  l'instruction  publique ,  cousin 
des  deux  précédens. 
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Lebrun ,  directeur ,  au  nom  de  l'Acàdémie-Fran~ 
çaise  ; 

Alexandre  Dumas  ,  au  nom  de  l'Association  dra- 
matique ; 

Emmanuel* Gaillard,  au  nom  de  l'Académie  de 
Rouen; 

Lafon ,  au  nom  de  la  Comédie-Française  et  des 
artistes  dramatiques. 

Aussi-tôt  aprè£ ,  la  garde  nationale  de  Rouen  défila 
sur  le  pont ,  et  inclina  ses  drapeaux  devant  l'image 
du  Grand  Corneille. 

Le  procès-verbal  de  l'inauguration ,  rédigé  séance 
tenante  '  par  M.  A.  Deville,  l'un  des  membres  de 
la  commission  du  monument,  fut  à  l'instant  même 
couvert  de  signatures,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celles  de  MM.  le  général  Teste,  commandant  la 
division  militaire;  Eude,  premier  président  de  la 
cour  royale;  Dupont -Delporte,  préfet  du  départe- 
ment; Henri  Barbet,  maire  de  Rouen,  etc.;  des 
descendais  de  Pierre  Corneille  ;  de  MM.  Lebrun, 
Casimir  Delavigne,  Alexandre  Duval,  Michaud, 
Charles  Nodier,  membres  de  l' Académie-Française; 
Alexandre  Dumas,  Fontan,  Maillian,  de  l'Associa- 
tion dramatique  ;  Taylor ,  Lafon  ,  du  Théâtre- 
Français;  Court,  Depaulis,  Euslache- Hyacinthe 

1  Le  procès-verbal  sera  public  en  entier  dans  la  notice  historique  que 
la  Société  libre  d'Emulation  se  propose  de  faire  paraître  sur  l'érection 
de  la  statue. 
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Langlois,  Destigny ,  Grégoire  ,  architecte  du  monu- 
ment, etc. 

Le  soir,  le  terre  -  plein  du  pont  fut  illumine ,  et 
la  foule ,  qui,  dès  le  malin,  en  avait  envahi  les  ap- 
proches, ne  cessa  ,  jusque  très-avant  dans  la  nuit , 
de  se  presser  aux  environs  de  la  statue. 

La  veille ,  avait  été  introduite  sous  le  socle  en 
bronze  de  la  statue  une  double  boîte  en  cuivre, 

renfermant  : 

i 

Les  Œuvres  complètes  de  Pierre  Corneille; 

L'Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  par 
M.  P.  Taschereau  ; 

La  Notice  sur  le  jour  de  sa  naissance  et  sur  sa 
maison ,  par  M.  Pierre-Alexis  Corneille  ; 

La  liste  imprimée  des  Souscripteurs  ; 

Le  Discours  en  vers  composé  par  M.  Casimir 
Delavigne,  et  lu  à  la  représentation  théâtrale  du  19 
septembre  1829  ; 

Le  Dithyrambe  de  M.  Wains-Desfontaines,  qui 
a  remporté  le  prix  de  poésie  proposé  par  la  Société 
libre  d'Emulation  (  voyez  Recueil  de  cette  Société 
pour  Tannée  1 834  )  ; 

Six  pièces  de  monnaie  en  or  et  en  argent,  au 
millésime  de  i$34,  frappées  à  l'hôtel  des  monnaies, 
de  Rouen  ; 
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Un  jeton  en  argent  de  la  Société  libre  d'Emu- 
lation. 


La  planche  jointe  à  cette  notice  a  été  dessinée 
par  mademoiselle  Espérance  Langlois ,  et  gravée 
par  M*  E**.- Hyacinthe  Langlois,  son  père,  qui 
en  ont  fait  hommage  k  la  Société,  dont  ils  sont 
membres. 
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LISTE 

DES  MEMBRES 

COMPOSAIT 

LÀ  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉgULATIOI* 

DE  ROUEN. 

ANNÉE  1*3^ 

BUREAU. 

* 
MM.  THOMAS,  Président. 

GORS,  Secrétaire  de  correspondance. 
POTTIER  (  àhdré  ) ,  Secréuire  de  bureau.. 
JOUANWIN,  Archiviste. 
DESTIGNY,  Trésorier. 

Commission  administrative.. 

MM.  LIREUX. 

BARTHÉLÉMY. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

Messieurs 
1 792.    àrvers,  ancien  Pharmacien,  avenue  du  Mont-Riboudet, 
n°.  39. 
»       Béheré  ,  Mathématicien ,  Botaniste ,  Correspondant  de 
la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  rue  du  Bec, 
n°.  17. 
1 799.    Orfobd  ,  Mécanicien ,  rue  de  Lenostre ,  n°.  1 4 . 
4804.    Bouteiller  père,  ancien  Chef  d'Institution ,  rue  de 
l'Ecole,  n°.  6. 

1806.  Lafosse,  Architecte,  membre  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  du  département  de  Seine-Inférieure , 
rue  des  Bonnetiers,  n°.  43. 

4810.  Adeline  le  jeune,  Jjjfc,  Négociant,  rue  de  Fontenelle, 
n°.  6. 

4818.   Dossier,  %fc,  Avocat,  rue  des  Maillots,  n°.  16. 

4821.  De  la  Que  rie  re  l'aîné  (  EusUche  ),  Commerçant, 
Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  de. 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  de  la 
Commission  des  Antiquités  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  et  de  celle  de  l'Eure ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
de  la  Société  royale  des  Arts  du  Mans,  de  celles 
d'Emulation  d'Abbeville,  et  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure ,  etc., 
rue  du  Fardeau,  n°.  2  4- 

4830.  Dupont-Delporte  (le  Baron  ),  O.  ^,  Conseiller  d'Etat, 
Préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieurer  à  l'Hôtel 
de  la  Préfecture. 
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MEMBRES  RESIDANS. 

Messieurs 

1807.  Adam  (  le  Baron  ) ,  j£,  Président  du  Tribunal  civil  de 
première  instance,  Membre  de  l'Académie  royale 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  place 
Saint-Ouen,  n°.  2/f. 

1814.  Dèstigny,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts ,  et  honoraire  de  la  Société  libre 
du  Commerce  de  Rouen ,  Adjoint  au  Maire  de  cette 
ville,  rue  Longue,  n°.  1 4  ?  faubourg  Sain l-Hil aire. 

1816.  Baitdry  (Frédéric-Louis) ,  Imprimeur  du  Roi ,  rue  des 
Carmes,  n°.  20. 

1818.  Lbbrbt  (Isidor),  Pharmacien ,  Membre  de  la  Société 
des  Pharmaciens,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Société 
libre  du  Commerce  de  Rouen  ,  et  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris ,  rue  Martainville ,  n°.  208. 

»       Lireux,  Propriétaire,  Membre  de  la  Société  centrale  5. 
d'Agriculture  delà  Seine-Inférieure,  rue  Beau  voisine, 
n°.  61.    . 

»  Dàvïàud  ,  Inspecteur  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines ,  rue  du  Grand- Maulévrier ,  n°.  17. 

1»  JouAimm,  ancien  Architecte  des  bàtimens  civils  du 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  Vérificateur  des 
poids  et  mesures,  Membre  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris ,  etc. ,  rampe  Bouvreuil ,  n°.  20  bis» 

»  Corneille  (P.-A.  ),  Inspecteur  de  l'Académie  univer- 
sitaire, Membre  de  la  Société  Philo  technique  de  Paris, 
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de  la  Société  Académique  de  Poitiers,  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  rue 
Beauvoisine,  n°.  i5. 

1820.  Chalon  fils ,  Négociant ,  Membre  de  la  Société  libre  du 

Commerce  de  Rouen,  rue  Saint-Patrice ,  n°.  29. 

»       Baroche  père»  Conseiller. à  la  Cour  royale,  Membre  f0. 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  r  place  de  la  Rougemare ,  n°.  4* 

«  LANGLOIS  (Eustache~Hyacinthe),  du  Pont-de-1' Arche,  j£, 
Peintre,  Professeur  de  l'Académie  des  Arts  de  Dessin 
et  de  Peinture  de  Rouen  ;  Membre  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France ,  de  celle  de  Normandie 
et  de  la  Morinie;  des  Commissions  des  Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure;  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen; 
des  Sociétés  royales  des  Antiquaires  de  Londres  et 
d'Ecosse  ;  Associé  correspondant  des  Sociétés  Acadé- 
miques de  Nantes ,  de  Metz ,  d'Evreuz ,  etc.  p  etc.,  rue 
Poussin ,  ancien  local  Sainte-Marie. 

»  Bouteillbr  fils,  ancien  Elève  de  l'Ecole  polytech- 
nique ,  Docteur  en  Médecine ,  rue  de  l'Ecole ,  n°.  6» 

1821.  PmCHON,  Architecte ,  Inspecteur  des  Travaux  de  la 

Cathédrale  de  Rouen,  rue  des  Bonnetiers,  n°.  43. 

»  PiMOWT  (Prosper  ),  Manufacturier,  Membre  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen,  Juge  au  tribunal  de  Commerce,  rue  Her- 
bière,  n°.  28. 

«       Talon  ,  Fabricant,  rue  Beauvoisine,  n°.  119.  15* 
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1822.  De  Martaihvillb  (  le  Marquis),  jj£,  Membre  de  T Aca- 
démie royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie , 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture ,  et  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  rue  du  Moulinet,  n°.  1 1 . 

»       Sp^arrow,   Professeur  de   Langue  et  de  Littérature 
anglaises ,  cours  Boïeldieu ,  n°.  1 . 

1  823.  Fleur  Y ,  $*,  Architecte ,  Membre  du  Conseil  central  de 
Salubrité  du  département ,  rue  Saint-Patrice,  n°.  i3. 

1824.  Lizot,  4$,  Procureur  du  Roi,  rue  Beauvoisine,  n°.  8. 

»       Beaums  ,  Contrôleur  des  Contributions  indirectes ,  rue  20. 
du  Renard,  n°.  45 • 

1825.  Carault,  Docteur  en  Médecine,  Membre  correspon- 

dant de  l'Académie  d'Amiens ,  de  la  Société  royale 
.des  Sciences»  Belles-Lettres  et  Arts  d'Arras,  de  là 
Société  Homœopatbique  gallicane,  rue  de  l'Hôpital, 
n°.  12. 

»  Dbville  (  Achille  ),  4$»,  Membre  des  Commissions  des 
Antiquités  et  des  Archives  du  département  de  la 
Seine -Inférieure;  des  Sociétés  des  Antiquaires  de 
Normandie,  de  France,  de  Londres  et  d'Ecosse;  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen,  Directeur  du  Musée  départemental  d'An- 
tiquités, rue  Duguay-Trouin ,  n°.  6. 

4827.   Grégoire,  Architecte  des  bâtiment  civils,  Membre 
de  la  Commission  des  Antiquités  du  département  de 
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la  Seine-Inférieure,  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  rue  de  Racine ,  n°.  6. 

1828.  àroux  (Eugène),  Avocat,  Député,  rue  Beauvoisine, 
n°.  5a. 

»       Frère  (Edouard  ) ,  Libraire ,  Membre  de  la  Société  des  25. 
Antiquaires  de  Normandie ,  et  de  celle  de  la  Morinie, 
quai  de  Paris,  n°.  45. 

»  Periaux  (Nicétas),  Imprimeur,  Membre  de  la  Société 
libre  du  Commerce  de  Rouen,  rue  de  la  Vicomte, 
n°.  55. 

»  Tougard,  ancien  Avocat,  Membre  correspondant  de 
la  Société  d'Emulation  littéraire  du  Havre ,  rue 
Tanner  y,  n°.  10,  faubourg  Beauvoisine. 

»       Barthélémy  (  Eugène ) ,  Architecte ,  rue  Saint-Patrice, 

n°.  27. 

m  Dbleau  ,  Architecte  ordinaire  de  la  ville ,  rue  du 
Contrat-Social ,  n°.  24. 

»       Paumier  ,  Pasteur-Président  du  Consistoire  de  l'Eglise  30» 
réformée,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  Membre  du  Comité 
d'arrondissement  pour  l'Instruction  primaire ,  rampe 
Bouvreuil,  n°.  16  bis. 

»  Barbet  (Henry),  $jf,  Manufacturier,  Député,  Maire 
de  Rouen,  Membre  de  la  Commission  des  Antiquités 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  boulevard 
Cauchoise,  n°.  5i. 
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1828.  StaCxxer  ,  Manufacturier ,  Membre  de  la  Société  libre 

du  Commerce  de    Rouen ,   boulevard    Gaucboise , 
n°.  a5. 

»  Avekel  ,  Docteur  en  Médecine ,  Membre  correspondant 
de  l'Académie  spéciale  d'Accouchemens ,  du  Cercle 
médical,  de  l' Athénée  de  Médecine  de  Paris,  de  la 
Société  de  Médecine  de  Bordeaux;  résidant  de  la 
Société  de  Médecine  de  Rouen  ;  Secrétaire  du 
Conseil  central  de  Salubrité  du  département;  Chi-  - 
rurgien  aide-major  de  l'escadron  de  là  Garde  nationale 
de  la  même  ville ,  rue  de  Buffon ,  n°.  26  bis. 

»  Le  Marchand  (César),  Manufacturier,  Membre  de  la 
Chambre  du  Commerce  de  Rouen,  de  là  Société  libre 
du  Commerce  de  la  même  ville,  avenue  du. Mont- 
Riboudet,  n°.  32. 

1829.  Girard,  Manufacturier,  boulevard  Cauchoise,  n°.  24*  35. 

»  Paumier  (  l'abbé  ),  Maître  de  pension,  rue  de.  la  Pie- 
aux- Anglais,  n°.  12  ,  faubourg  Sain t-Se ver. 

4830.  Lequesne  ,  Propriétaire,  Membre  du  Comité  communal 
d'instruction  primaire ,  rue  Saint-Jacques ,  n°.  20* 

»  Girardin  (J.  ),  Professeur  de  Chimie  industrielle  à 
l'Ecole  municipale  de  Rouen  ;  Membre  résidant  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  la  même  ville  ;  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure,  du  Conseil  central 
de  Salubrité  jet  de  ^Commission  sanitaire  de  Rouen; 
Membre  honoraire!  de  la  Société  libre  de  l'Industrie 
et  du  Commerce  de  la  même  ville  ;  Membre  titu- 
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laire  de  la  Société  géologique  de  France ,  de  la 
Société  des  Antiquaires  et  de  la  Société  Lirméenne 
de  Normandie;  Inspecteur-général  de  l'Association 
normande  pour  la  Seine-Inférieure  ;  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Bor- 
deaux ,  de  celle  de  Gaen ,  des  Sociétés  des  Sciences 
naturelles ,  des  Sciences  physiques  et  chimiques ,  de 
Pharmacie,  hygiénique  et  industrielle,  de  la  Société  de 
Chimie  médicale  de  Paris  ;  industrielle  de  Mulhausen  ; 
polymalhique  du  Morbihan  ;  des  Sciences  et  Lettres 
de  Blois ,  de  Nancy ,  de  Falaise  ,  du  département  de 
l'Aube;  d'Agriculture  et  des  Sciences  de  Lille,  de 
Qermonjt-Ferrand,  de Seine-et-Oise ;  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  l'Eure ,  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen ,  etc. ,  Mem- 
bre du  Comité  communal  d'Instruction  primaire  de 
Rouen ,  rue  du  Duc-de-Chartres,  n°.  i  a. 

»  Le  Coupeur  ,  Médecin  de  l'Octroi  municipal ,  Membre 
correspondant  de  la  Société  d'Emulation  littéraire  du 
Havre,  rue  Beauvoisine,  n°.  $9. 

1830.   Cbllibr  ,  Notaire ,  rue  Bourg-l'Abbé ,  n°.  3o.  40. 

1832.  Gors  ,  Licencié  ès-Sciences,  Professeur  de  Mathéma- 
tiques au  Collège  royal  de  Rouen ,  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts»  et 
du  Comité  communal  d'Instruction  primaire  de  la 
même  ville,  rue  de  la  Seille,  n°.  10. 

»       Rowcliffe  ,  Fondeur  en  fer,  rue  d'Elbeuf ,  n°.  104. 

»  Sudds*  Conetrac teur-Méomnicien ,  aux  Chartreux,  fau- 
bourg Saint-Sever. 
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33»   Pottibr(  André),  Conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Rouen,  Membre  de  la  Commission  des  Antiquités 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  à  l'Hôtel- 
de-Ville. 

»  Thomas ,  ancien  Commissaire  de  la  Marine,  Membre  45. 
dn  Comité  communal  d'Instruction  primaire  de 
Rouen ,  Membre  honoraire  de  la  Société  d'Emulation 
littéraire  du  Havre,  Membre  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle,  Membre  correspondant 
de  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses,  etc.,  rue 
de  la  Glacière,  n°.  19. 

»  Dblalande  (  Jean-Jacques  ),  rue  du  Jardin-des-Plantes , 
n*.  5. 

34.  Clogmson  de  Clémence,  j£,  Conseiller  £  la  Cour 
royale  de  Rouen,  Député,  rue  Royale,  n°. 

1»  Gaignobux,  Bachelier  ès-Lettres  et  ès-Lois,  Agréé  au 
Tribunal  de  commerce ,'  Professeur  du  cours  gratuit 
d'Elémens  de  droit  commercial ,  rue  Nationale,  n°.  1 4* 

34.    Baudouin  (  Félix) ,  rue  des  Carmes ,  n°.  i5. 

»  De  Stabbnrath  ,  Juge  au  Tribunal  civil  de  Rouen ,  50. 
Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  AtU  de  la  même  ville;  de  la  Société  libre 
d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  de  l'Eure  ;  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  rue  de  Lenostre ,  n°.  18. 

»  Dubug  (  Emile  ) ,  Docteur  en  Médecine ,  Professeur  de 
Physique  à  l'Ecole  municipale  de  Rouen ,  Membre  de 
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la  Société  de  Médecine  et  du  Comité  d'instruction 
jfcimaire  de  la  même  ville ,  de  la  Société  libre  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arts  de  l'Eure!  rue  aux  Ours, 
n°.  80. 

»'  Grelley,  Professeur  de  Mathématiques  et  du  Cours 
gratuit  d'Arithmétique  et  de  Géométrie  appliquée, 
rue  de  l'Epée ,  n° .  17. 

»       Barre  (  Auguste  ) ,  Architecte ,  rue  du  Bailliage ,  n°.  1 9. 

4835.   Baroghe  (  Henri  )  fils ,  Avocat ,  place  de  la  Rougemare ,  54. 
n°.  4- 
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MEMBRES  CORRESPONDANT 

Messieurs 

Barbet  (Auguste),  Receveur-général  du  département 
de  l'Hérault,  rue  LouisJe-Grand ,  n*.  20 ,  à  Paris. 

Baudot  ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Dijon ,  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  de  celle  d'Emu- 
lation du  Jura,  de  la  Commission  archéologique  du 
département  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Académie  de 
l'Industrie,  etc.,  à  Dijon. 

Beau,  Propriétaire,  À  Cailly. 

BÉLANGER  père ,  Fabricant-Mécanicien ,  à  Saint-Léger- 
du-Bourg-Deny  près  DarnétaL 

BellawGB  (Hippolyte),  Peintre,  A  Paris. 

Bertran  ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  Juge- 
de-Paix  du  canton  de  Buchy ,  à  Buchy. 

Bignoh  (  le  Baron  ) ,  0.  j£ ,  Membre  de  la  Chambre  des 
Députés ,  &  Verclives  près  Ecouis. 

Bloubt,  ex-Professeur  d'hydrographie,  à  Dieppe. 

Boucher  ,  Membre  correspondit  de  l'Institut  de 
France,  à  Abbe ville. 

Boucher  de  Perthes  •  Directeur  des  Douanes ,  A  Abbe  - 
ville. 

BoullehGER  (  le  Baron  ) ,  j£ ,  à  Saint-Denis-le-Thiboul  t. 

16 


Digitized  by  VjOOQIC 


•(  34*  ) 

Bourlet  de  la  V allée,  Licencié  en  droit,  Membre 
correspondant  de  l'Académie  ébroïcienne ,  Membre 
résidant  de  la  Société  d'Emulation  littéraire  dn 
Havre ,  an  Havre. 

Boutigny  ,  Pharmacien-Chimiste  ,  Membre  correspon- 
dant de  la  Société  de  Chimie  médicale  de  Paris ,  de 
la  Société  royale  de  Médecine  de  Bordeaux,  Corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  à  Evreux. 

Brbvière,  Graveur,  Correspondant  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen , 
rue  des  Quatre-Fils ,  n°.  9 ,  à  Paris. 

Brière,  j£,  Conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  rue 
de  Bondy,  n°.  6a  ,  à  Paris. 

Brière  de  Boesmont  ,  ££ ,  Docteur  en  Médecine ,•  Che- 
valier de  l'Ordre  du  mérite  militaire  de  Pologne, 
Correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  cité  Bergère ,  n°.  a, 
à  Paris. 

Capplet  ,  ancien  Manufacturier,  à  Elbeuf. 

Cbnsibr  ,  Substitut  du  procureur  du  Roi ,  i  Neufchâtel. 

Chevalier  (  Saint- Amand  ) ,  Membre  de  la  Société 
d'Emulation  de  Jfcourges,  à  Bourges. 

Chbfdrue  ,  Fabricant  de  draps ,  Membre  de  la  Société 
royale  d'Horticulture  de  Paris ,  à  Elbeuf. 

Chevalier,  )$;,  Ingénieur-Opticien,  quai  de  l'Hor- 
loge ,  n°.  1  ,  i  Paris. 
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Chopin  ,  Docteur  en  Médecine ,  au  Neubourg. 

Court,  Peintre,  Correspondant  de  l'Académie  royale 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  rue 
de  Bréda,  n°.  5 ,  à  Paris. 

D'Anglemont  (Edouard),  Homme  de  Lettres,  rue  de 
Savoie,  n°.  a4,  à  Paris. 

David  ,  j£ ,  Statuaire ,  Membre  de  l'Institut ,  rue 
d'Arras,  n°.  20  ,  à  Paris. 

De  Beaurêpaire  -  Louvagny  (  le  Comte  ) ,  ancien 
Ministre  plénipotentiaire,  Membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Louvagny  près  Falaise. 

De  Caumont,  Correspondant  de  l'Institut,  Membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  et  de  la  Société  Linnéenne 
de  Normandie ,  Directeur-fondateur  de  l'Association 
normande  ,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  nationales  et  étrangères,  etc.,  à  Caen. 

DecATJX,  Chirurgien,  à  Quincampoix. 

De  Jolimont  {  F. -T.  ) ,  Antiquaire ,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  n°.  i3,  à  Paris. 

De  Kergariou  (  le  Comte  } ,  0.  %fc ,  rue  du  Petit- 
Yaugirard ,  n°.  5 ,  a  Paris. 

Db  la  Fowtewelle  db  Vaudoré  ,  Conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Poitiers  ;  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Académique  de  la  même  ville,  Membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  de  Normandie ,  de  Morinie  ;  de 
la  Société  géologique  de  France  ;  de  la  Société  française 
destatistique  universelle;  de  la  Société  pour  l'histoire 
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de  France  ;  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie; 
'  des  Sociétés  académiques  d'Angers,  Bourbon-Vendée, 
Caen,  Cherbourg,  Evreux,  Nantes,  Orléans,  Saint- 
Quentin  ;  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Caen,  Niort  ; 
Conservateur  des  Monumens  historiques  en  Poitou  ; 
Correspondant  de  la  Commission  des  Archives  de 
Londres  pour  la  même  province,  Directeur  de  la 
Revue  anglo-française,  à  Poitiers. 

DelaRtjk  (L.-H.  ),  Secrétaire  de  la  Société  libre 
d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Bell  es -Lettres  du 
département  de  l'Eure,  à  Evreux. 

De  la  Saussaie  ,  Conservateur  honoraire  de  la  Biblio- 
thèque de  Blois,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Blois. 

Delatîgne  (Casimir),  ££,  de  1* Académie  française, 
rue  Bergère ,  à  Paris. 

Délorier,  ££,  Officier  d'état-major  en  retraite,  à 
Blainville-Crevon. 

De  Lurteu  (  Gabriel  ) ,  Employé  au  Trésor  royal ,  à 
Paris. 

Î)E  MoléON  ,  Ingénieur  des  Domaines  et  Forêts  de  la 
Couronne,  ancien  Elève  de  l'Ecole  polytechnique y 
Directeur- fondateur  des  Annales  de  l'Industrie  na- 
tionale y  rue  Neuve-des-Capucines ,  n°.  ,  à  Paris. 

Depaulis,  Graveur  en  médailles,  rue  de  Furstem- 
berg ,  n°.  8  ter,  i  Paris. 

DbsboRDES-Valmore  (Madame  Marceline),  à  Lyon. 
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Dbsgenettbs  (le  Baron),  j£,  Membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine,  Professeur  de  la  Faculté  de 
Médecine ,  rue  de  Lille,  n°.  78,  à  Paris.  ^ 

Desmazièkes,  Naturaliste,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  à  Lambersaart  près  Lille. 

De  Sàulcy,  Officier  d'artillerie,  à  Meta. 

De  Vahssay  (  le  Baron  ) ,  O.  g£ ,  à  la  Barre  près  Saint- 
Galais  (Sarthe). 

Dubois  (Louis),  Sous-Préfet,  à  Vitré. 

DuBOis-MAisONWEtrvE,  rue  des  Francs-Bourgeois-Saint- 
Michel  ,  n°.  3 ,  à  Paris. 

Ditméril,  (G.),  j£,  Membre  de  llnstitut,  Professeur 
au  Jardin  des  Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine , 
à  Paris. 

Dumersah,  Employé  à  la  Bibliothèque  royale,  Cabinet 
des  médailles ,  i  Paris* 

Duronseray,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n\  7, 
à  Paris. 

Duyal-Lbcamus,  Peintre ,  rue  Neuve-des-Bons-Enfans* 
n°.  27,  à  Paris. 

Dutehs,  Inspecteur-général  des  Ponts-et-Chaussées , 
à  Paris. 

Eraxtlt  ,  Docteur  en  Médecine ,  rue  de  l'Echiquier , 
n°.       ,  à  Paris. 

Fbrbt  (P.-J.  )  aîné,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe, 
Membre  correspondant  de  la  Commission  des  ^.nti- 
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quités  du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  rue 
de  la  Barre,  à  Dieppe. 

Féret  (  Âmédée  ) ,  Professeur  de  Dessin  au  Collège ,  à 
Dieppe. 

Foyille,  Correspondant  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  et  de  la  Société  de 
Médecine  de  Rouen,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice 
des  Aliénés  de  la  même  ville ,  à  Perpignan. 

Frisard,  propriétaire,  à  Blosseville-Bonsecours. 

GaillOH  (  Beo  jamin  ) ,  Naturaliste ,  Receveur  principal 
des  Douanes»  à  Boulogne-sur-Mer. 

Gardbur-Lebrun  (  Antoine  ) ,  ancien  Elève  de  l'Ecole 
polytechnique,  Directeur  de  fonderie,  a  Pont-Saint- 
Ours  près  Nevers. 

Gaulle,  Statuaire,  rue  de  l'Université,  au  dépôt  des 
marbres  du  Gouvernement,  à  Paris. 

Germain  ,  Pharmacien ,  correspondant  de  la  Société 
de  Pharmacie  et  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris , 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
arts  de  Rouen,  et  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
de  la  Seine-Inférieure ,  à  Fécamp. 

Gilbert  (  A.-P.-M.  ),  Membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France ,  Archéologue ,  aux  tours  Notre- 
Dame  ,  i  Paris. 

Girard  ,  Géomètre ,  à  Paris. 

Gonpreville  fil  s ,  Chimiste ,  ex-Professeur  de  Chimie 
à'Pondichéry ,  Membre  de  la  Société  d'Encouragé- 
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ment  pour  l'Industrie  nationale,  et  de  la  Société 
polytechnique  de  Paris  t  Membre  correspondant  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhausen,  Propriétaire,  à 
Déville ,  près  Rouen. 

Guérard  de  la  Qubsnerie ,  Propriétaire,  Membre 
correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  et  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  à  Saint-André-sur-Cailly. 

Isabelle  (  Edouard  ) ,  Architecte  des  travaux  de  l'Hôtel 
des  Douanes  de  Rouen ,  Inspecteur  des  travaux  de 
la  Madeleine ,  rue  du  Helder,  n°.  a3 ,  à  Paris. 

Jacquelin  -  Dubuisson  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles ,  rue  de 
Harlay ,  n°.  6 ,  prés  le  Palais  de  Justice ,  à  Paris. 

Jacques,  Commissaire  de  la  Marine,  à  Marseille. 

Janvier  ,  ££ ,  Horloger  ordinaire  du  Roi ,  Membre  cor- 
respondant de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen,  Membre  correspondant 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Besançon,  de  la  Société 
royale  académique  des  Sciences,  de  l'Athénée  des 
Arts,  etc.,  au  palais  des  Beaux-Arts»  pavillon  de 
l'ouest ,  à  Paris. 

JûRAhd  ,  Peintre ,  Membre  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires de  France,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
n°.  43  ,  à  Paris. 

Jouanmn  (François),  Négociant,  à  Saint-Brieuc. 

Jouànnin  (  Joseph-Marie  ) ,  ££ ,  Chevalier  de  l'ordre  du 
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Soleil  de  Perse»  premier  Secrétaire-Interprète  du 
Roi  pour  lesjlangues  orientales ,  Directeur  de  l'Ecole 
des  Jeunes  de  langues,  Membre  des  Sociétés  Asiatique 
et  Géographique  de  Paris,  rue  de  l'Abbaye ,  n°.  1 1 , 
à  Paris. 

Join-Lambbrt  fils.  Manufacturier,  à  Elbeuf. 

Jullien  (  A.  ) ,  Homme  de  Lettres ,  ancien  Directeur  de 
la  Revue  encyclopédique,  rue  du  Rocher,  n°.  a3, 
Chaussée-d' Antin ,  à  Paris. 

Lafon  ,  Sociétaire  de  la  Comédie  française ,  rue 
Ville vêque ,  i  Paris. 

Lair  (  Pierre  -  Aimé  ),  fffc.  Conseiller  de  Préfecture  du 
département  du  Calvados ,  Secrétaire  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Caen ,  Membre  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris ,  Membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles -Lettres  et 
Arts  de  Rouen,  et  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
de  la  Seine-Inférieure ,  etc. ,  à  Caen. 

Langlois  (  M11*.  Espérance),  Peintre,  à  Paris,  rue  des 
Noyers,  no.  37. 

Lasgorseix  ,  Mécanicien  ,  à  [Paris.  - 

LebRETON  (  Théodore  ) ,  Ouvrier  imprimeur  en  indien- 
nes, à  Bapaume-lès-Rouen. 

Le  Brun  (  Madame  ) ,  Peintre ,  à  Paris. 

Le  Couturier,  Avocat,  rue  du  Paradis-Poissonnière  , 
n°.  54,  à  Paris. 

LbFORT-Henry,  Fabricant  de  draps,  Maire,  à  Elbeuf, 
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Léger  (  Antoine-Hippoly  te  ) ,  Docteur  en  Médecine  et 
Antiquaire  f  à  Alençon. 

Le  Marchand  de  la  Faverie  ,  j£ ,  Membre  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses,  Sous -Préfet, 
au  Havre. 

Lbmire,  Professeur  de  Langue  et  de  Littérature  an- 
glaises, à  Dieppe. 

Le  Normand  (Ch.  ),  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 

Lequesne  (  Frédéric  ),  à  Paris. 

Les agb,  Peintre,  rue  des  Vieux- Augustins ,  n°.  #>> 
à  Paris. 

Le  Ver  (  le  Marquis  ) ,  Antiquaire ,  au  Château  de 
Roquefort  près  Yyetot. 

L'Huillier  (Alphonse),  Propriétaire,  à  Cocherelles 
prés  Dreux. 

Loiseleur-Desjlongchamps  ,  Botaniste,  Docteur  en 
Médecine ,  Membre  honoraire  de  l'Académie  royale 
de  Médecine,  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris, 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  rue  de  Jouy ,  n°.  8 ,  à  Paris. 

Ltrrotr,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'Industrie  nationale»  Marché-Neuf,  à  Paris. 

Malouet  (  le  Baron) ,  C.  j£ ,  Pair  de  France ,  Maître 
des  Comptes,  rue  Neuve-des-Mathurins,  n°.  8,  à 
Paris. 

Marquis  des  MajriuèRbs,  Propriétaire ,  Membre  de  la 
Société  royale  d'Horticulture  de  Paris ,  à  Dreux. 
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Masquelier  ,  Graveur,  rue  Neuve-du-Luxentbourg  , 
n°.         ,  à  Paris. 

Mérat,  Botaniste,  Docteur  en  Médecine,  Membre  de 
la  Société  royale  de  Médecine,  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris ,  rue  des  Saints-Pères ,  n*.  17 
bis ,  à  Paris. 

Méreaux  (  Amédée  ) ,  Professeur  de  composition  musi- 
cale 9  à  Paris. 

Michel»  Editeur  du  Nouveau  Duhamel,  rue  Saint-Louis 
au  Marais,  n°.  18,  à  Paris. 

MojfFALQON,  Docteur  en  Médecine,  à  Lyon. 

Monnier  ,  Bachelier  ès-lettres ,  Professeur  au  collège 
de  Gap,  Hautes- Alpes. 

Morin,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées ,  à 
Saint-Brieux ,  département  des  Côtes-du-Nord. 

Murrizon  ,  Architecte,  à  Elbeuf. 

Navet  ,  Chirurgien ,  à  Dieppe. 

Paillet  (  de  Plombières  ) ,  rue  du  Petit-Lion-Saint- 
Sulpice ,  n°.  i3 ,  à  Paris. 

Peoquedr,  ancien  Chef  des  ateliers  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers ,  rue  Traversière-Saint-Antoine  f 
à  Paris. 

Pbrbier  Paîné,  Constructeur-Mécanicien,  à  Paris. 

Piton  (Madame),  née  Picquenot,  Graveur,  rue  Folie- 
Méricourt,  n*.  4f  à  Paris. 

Pons  de  Paul  ,  Directeur  de  la  Manufacture  d'Horlo- 
gerie ,  à  Saint-Nicolas-d'Aliermont  près  Dieppe. 
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Prudhohmb  (  René-Louis  ) ,  ancien  Professeur  d'Hydro- 
graphie ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Caen ,  de 
la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  la  même 
ville ,  à  Caen. 

Rebsomen  (le  Chevalier),  j£,  Officier  supérieur  en 
retraite ,  à  Arques  près  Dieppe. 

Renault  (  Yictrice  ),  Naturaliste ,  Membre  de  la  Société 
Linnéenne  de  Paris,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
àMelun. 

Ribout  ,  Secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Bourg, 
à  Bourg. 

Rosiau,  Médecin,  a  Mamers  (  Sarthe). 

Schmith,  j£,  Dessinateur-Lithographe,  Chef  de  divi- 
sion au  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes,  rue  des  Fossés-Monsieur-le-Prince ,  n°.  33,  à 
Paris. 

Sellier  (  Jules  ),  Juge  au  tribunal  civil  d'Evreiix, 
Membre  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  même  ville,  à  Evreux. 

Schaffnbr  ,  Chef  d'orchestre  du  Théâtre  de  Bordeaux. 

Tbssier,  j£,  Membre  de  l'Institut  de  France,  rue  de 
Condé ,  n°.  1 9 ,  à  Paris. 

Thiessé  (Léon  ),  Préfet  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  à  Niort. 

Thorelde  Saint-Martin,  Avocat,  place  de  l'Estrapade, 
n°.  1 4 ,  à  Paris. 

TyDOT,  Peintre  et  Lithographe,  Directeur  de  l'Ecole 
de  Dessin ,  a  Moulins. 
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Vallot,  Naturaliste ,  Docteur  en  Médecine,  i  Dijon. 

Vernet  (Horace),  Jj^:,  Membre  de  l'Institut,  des 
Académies  de  Vaucluse,  Munich,  Stockholm,  Con- 
seiller de  l'Académie  de  Saint-Luc,  de  Rome,  i 
Paris. 

Vien  (  Madame  Céleste),  rue  de  Belle-Chasse,  n°.  6, 
à  Paris. 

Wàins-Desfoht  aines,  Bachelier  ès-lettres,  Membre 
correspondant  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres 
de  Falaise,  Instituteur  primaire,  i  Alençon. 

Nota.  MM.  les  Membres  correspondais  dont  les  titres  et  qua- 
lités lie  seraient  pas  complètement  exprimés ,  ou  dont  les  adresses 
ne  seraient  pas  exactement  indiquées ,  sont  priés  de  vouloir  bien 
faire  connaître ,  franco ,  au  Secrétaire  de  correspondance,  les 
rectifications  qui  seraient  à  opérer. 
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MEMBRES  CORRESPOND  ANS, 

HOBS  DE   FRANCE. 

Messieurs,  r 

Bbltrao  (Louis-Antonio  da  Silva),  Officier  de  la  Marine 
portugaise,  à  Porto. 

Brunel  (  Marc-Isambard  )  père,  j£,  Ingénieur  civil, 
correspondant  de  l'Institut  de  France  et  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  à  Londres. 

Brunel  fils,  Ingénieur  civil,  a  Londres. 

Chaumette  dbs  Fossés,  j£,  Chevalier  de  l'Etoile 
polaire ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Stockholm, 
Consul-général  de  France  au  Pérou,  à  Lima. 

De  Candolle,  Naturaliste ,  Membre  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  i  Genève. 

Durand  (  Charles  ) ,  Hommo  de  Lettres ,  à  Francfort- 
sur-le-Mein. 

Felippis  (Pietro  De),  Médecin,  i  Milan. 

Le  Pasqtjier  (A.  ),  j£,  Correspondant  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  de  la  Société  libre  pour  les  progrès  de 
l'Industrie  et  du  Commerce ,  Intendant  civil ,  à  Alger. 

Magebnzib  ,  Peintre ,  à  Londres. 

Vooel  ,  Professeur  de  Chimie ,  à  Munich. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

EN  FRANCE. 


ABBEVHJLE  (  Somme  ). 
Société  d'Emulation. 

BESANÇON  (Donbt). 
Société  libre  d'Agriculture ,  Arts  et  Commerce. 

BORDEAUX  (Gironde). 
Académie  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Àrtt. 

BOULOGNE. SUR-MER  (  Pa»-de-Calau  ). 
Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts. 

BOURG  (Ain).  * 
Société  royale  d'Emulation  du  département  de  l'Ain. 

BOURGES  (Cher). 
Société  d'Agriculture ,  Commerce  et  Arts. 

CAEN  (Calvados). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 
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CARPENTRA$  (Vauchue). 

Société   d'Economie  rurale  du  département  de  Vau- 
cluse. 

CHALONS-SUR-MARNE  (Marne). 
Société  d'Agriculture. 

CHATEAUROUX  (Indre). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département 
de  llndre. 

COLMAfi  (Haut-Rbin). 
Société  d'Emulation. 

DUON  (Cote-d'Or). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  royale  et  centrale  d'Agriculture*  Sciences  et 
Arts  du  département  du  Nord* 

ÉVREUX  (Eure). 

Académie  Ebroïcienne. 

Société  libre  d'Agriculture ,  Sciences»  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  l'Eure. 

FALAISE  (CaWados). 
Société  d'Agriculture. 

HAVRE  (Seina-Inftrienre). 

Société  bayraise  d'Etudes  diverses. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  256  ) 

LILLE  (  Nord  ). 

Société  des  Sciences»  de  l'Agriculture  et  des  Arts. 

LIMOGES  (  Haute -Vienne  ). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (Rhône). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

MANS  (Sarthc). 
Société  royale  d'Agriculture  *  Sciences  et  Arts. 

METZ  (  Moselle  ). 

Académie  des  Lettres ,  Sciences ,  Arts  et  Agriculture. 
MONTAUBAN. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres  de 
Tarn-e  t-Garonne . 

MONTPELLIER  (  Hérault  ). 
Société  de  Médecine. 

NANCY  (  Meurthe  ). 

Société  d'Agriculture. 

Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTES  (Loire -Intérieure). 

Société  royale  académique  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NIORT  (Deux -Sèvres). 
Athénée  des  Sciences  et  des  Arts  de  Niort. 
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PARIS. 

Académie  de  l'Industrie  agricole,  manufacturière  et 
commerciale. 

Conseil  des  Mines. 

Ecole  de  Médecine. 

Institut  de  France* 

Institut  historique,  rue  des  Saints-Pères,  n°.  14. 

Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  du  département 
de  la  Seine. 

Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale. 

Société  Entomologique. 

Société  de  Géographie. 

Société  des  Sciences  naturelles* 

Société  d'Horticulture. 

Société  de  Médecine. 

Société  Médicale  d'Emulation. 

Société  de  la  Morale  chrétienne* 

Société  de  Pharmacie. 

Société  Philomatique. 

Société  des  Sciences  physiques ,   chimiques  et  indus- 
trielles. 

POITIERS  (  Vienne  ). 

Société  académique. 

ROUEN. 
Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  *t  Arts. 

'7 
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Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la 
Seine-Iuf éri  eure . 

Société  libre  pour  les  progrès  de  l'Industrie   et  du 
Commerce. 

SAINT -AMAND  (Cher). 

Société  d'Agriculture. 

STRASBOURG  (  Bas-Rhin  ). 

Société  des  Sciences ,  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (  Haute-Garonne ). 

Académie  des  Jeux  Floraux. 

TROYES  (Aube). 
Société  d'Agriculture. 

'    VERSAILLES  (Seine- et- Oke). 

Société  d'Agriculture  du  département  de  Serae~et~Oise. 

Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient 
éprouvé  des  modifications,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire 
connaître  a  la  Société  libre  d'Emulation ,  et  de  continuer  à  lai 
adresser  leurs  publications. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

ÉTRANGÈRES. 

Académie  de  Berlin. 

Société  royale  des  Antiquaires ,  à  Londres. 

Société  d'Histoire  naturelle ,  à  Rati&bonne. 

Société  Littéraire ,  à  Harlem. 

Société  Médicale ,  à  Neufchàtel  en  Suisse. 


Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  étrangères  qui  auraient 
éprouvé  des  modifications  dans  leurs  titres  ou  dans  leur  existence, 
sont  priées  d'en  donner  avis  à  la  Société  libre  d'Emulation ,  pour 
la  régularité  des  listes ,  et  de  vouloir  bien  continuer  a  commu- 
niquer avec  elle. 
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à  marcher,  lors  même  qu'une  ou  plusieurs  jantes  d'une  mue 
viennent  à  manquer  ;  nouveau  genre  de  botte  dans  laquelle  F  essieu 
tourne  avec  plus  de  facilité;  appendice  au  brancard  des  voitures  , 
au  moyen  duquel  le  limonier  ne  peut  jamais  s'abattre.  —  Rappel 
de  médaille .  86. 

Lemcrcier.  —  Poêles  économiques  :  fourneau  de  cuisine,  chauffé  en 
partie  par  la  vapeur  qui  se  dégage  du  réserçoir  plein  d'eau ,  placé 
au-dessus  du  foyer.  —  Rappel  de  médaille ,  87. 

Perrot.  —  Machine  dite  Perrotine ,  pour  ?  impression  des  indiennes 
à  trois  couleurs.  ■—  Médaille  d'or.  87. 

Simonin.  —  Protluits  chimiques;  soufre  en  canons;  couperose  bleue 
ou  vitriol  bleu-fin  ;  savons  à  la  graisse .  pour  le  blanchiment  des 
toiles;  acide  sulfurique  h  combustion  continue;  bleu  de  Prusse. 

—  Médaille  d?  argent ,  9& 
Barr.  —  Perfectionnement  du  métier  à  tisser.  —  Médaille  d'argent,  100. 
DucAtl.  —  Perfectionnement  des  cardes  à  laine.  —  Médaille  d'argent,  100. 
Manoury  (Salomon }.  —  appareil  dit  réducteur ,  ayant  pour  but  de 

faciliter  le  raccordement  des  dessins  pour  Us  indiennes.  —  Médaille 
d'argent,  103. 

Mahly.  —  Plate-forme  destinée  à  diviser  et  fendre  des  engrenages, 

—  Horloge  de  clocher.  —  Médaille  d'argent .  t07. 
Aubin.  —  Pompe  à  incendie ,  d'un  nouveau  modèle  ,  109. 
Lambert  (Àmédéc).  *—  Faïence  et  poterie  dites  terre  de  feu;  vases 

alcaratas  :  décalquage  des  caractères  d'imprimerie  ;  nouvel  apprêt 
pour  les  étoffes  défi;  vases  en  biscuit.  —  Médaille  en.  bronze ,        1 13. 

Genctz.  —  Couvertures  et  molletons  en  coton,  —  Médaille  en  bronze,  115. 

Lalanne.  —  Brides  et  mors;  appareil  pour  la  ferrure  des  chevaux. 

—  Mention  honorable ,  116. 
Lesguilliez.  —  Mémoire  sur  la  statistique  dc]Ûnrnéfal.  —  Médaille 

d'argent,  117. 

Bion.  —  Statistique  de  la  commune  de  NotmanciUe.  —  Mention 

honorable ,  119. 

Germain.  —  Mémoire  sur  lia  statistique  de  la  vUk  de  Fécamp. 

—  Mention  honorable ,  121. 
Gonfrcville.  —  Nouveaux  échantillons  de  teintures  ,                             123. 


Rapport  sur  les  Cours  publics  et  gratuits,  par  M .  Pe  r . 
Pimont,  12S. 
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Sujets  de  prix  proposés  pour  l'année  1 836  ,  1 3o. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 


DE  ROUEN, 

TENUE   DANS  LA   GRANDS   SALLE    DE    l'HOTEL-DE-VILLB  , 

LE   6   JUIN    1836. 


PROCES-  VERBAL. 


À  six  heures ,  MM.  les  membres  résidans  de  la 
Société,  auxquels  se  sont  réunis  plusieurs  de  ses 
membres  honoraires  et  correspondans ,  ont  reçu, 
dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de- Ville ,  MM.  le  pré- 
fet du  département,  le  premier  président  de  la  cour 
royale,  le  maire  de  Rouen  et  ses  adjoints,  le  recteur 
de  V Académie  et  plusieurs  membres  du  corps  ensei- 
gnant ,  des  députations  de  l'Académie  ,  de  la  Société 
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centrale  d'agriculture,  de  la  Société  du  commerce, 
de  la  Société  de  médecine ,  de  la  Société  des  pharma- 
ciens ,  de  la  Société  philharmonique ,  etc. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie,  en 
présence  d'un  nombreux  auditoire,  par  M.  J.  Girar- 
din ,  président ,  qui  se  borne ,  dans  une  courte  allo- 
cution, k  rappeler  le  but  auquel  tend  la  Société,  et 
les  efforts  qu'elle  ne  cesse  de  faire  en  faveur  de  l'in- 
dustrie départementale  et  de  l'instruction  de  la  classe 
ouvrière. 

M.  Beaunis ,  secrétaire  de  bureau ,  lit  ensuite  le 
rapport  général  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
le  cours  de  Tannée ,  et  paie  un  tribut  à  la  mémoire 
des  membres  résidans  et  correspondons  décédés 
depuis  la  dernière  séance  publique. 

M.  Lebreton  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  in- 
intitulée  :  Poète  et  voyageur;  M.  E.-H.  Langlois, 
de  ses  Souvenirs  de  V École  de  Mars  et  de  1794,  et 
M.  Lebreton  reprend  la  parole  pour  réciter  un  dithy- 
rambe sur  Eliza  Mer  cœur. 

M.  Gors ,  secrétaire  de  correspondance  /présente  le 
rapport  de  la  commission  des  médailles*  Les  indus- 
triels auxquels  la  Société  décerne  des  médailles 
viennent  les  recevoir  des  mains  du  premier  prési- 
dent, du  préfet,  du  maire,  du  recteur  et  des  prési- 
dées des  Sociétés  savantes,  invités ,  par  le  président 
de  la  Société  >  à  les  leur  remettre. 

M*  Dossier,  au  nom  de  la  commission  dos  cours 
publics ,  faire  connaître  les  résultats  du  concours  qui 
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a  eu  lieu  entre  les  élèves  qui  ont  suivi  les  cours 
publics  et  gratuits  faits  cet  hiver  sous  les  auspices  de 
la  Société,  et  proclame  les  noms  de  ceux  auxquels 
la  compagnie  accorde  des  prix.  Ces  jeunes  élèves 
viennent  recevoir,  au  milieu  des  plus  vifs  applau- 
dissemens  ,  les  récompenses  qui  leur  sont  destinées. 
Le  président  termine  la  séance  par  l'annonce  du 
sujet  de  prix  pour  Tannée  1837,  après  avoir  informé 
le  public  que  la  Société ,  n'ayant  reçu  aucun  mémoire 
sur  les  deux  questions  mises  au  concours  pendant  les 
années  1 834  et  1 835 ,  retire  du  concours  les  sujets  de 
prix  proposés. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 
Dans  la  salle  étaient  exposées  aux  regards  du  pu- 
blic les  belles  machines  de  M.  Gloquet,  mécanicien 
a  Rouen;  les  châssis  en  zinc  et  les  sièges  à  Tan- 
glaise  de  M.  Duhoux ,  plombier  ;  un  modèle  de  roue 
hydraulique,  par  M.  Marais,  élève  des  cours  publics 
de  la  Société  ;  l'appareil  de  M.  Lemoine ,  teinturier, 
pour  échauffer  l'eau  au  moyen  de  la  chaleur  des  bains 
de  teinture  qui  doivent  être  perdus  ;  le  marteau  à 
grener  les  meules ,  et  un  nouveau  genre  de  coussinets 
pour  les  tourillons  des  roues  hydrauliques ,  de 
M.  Delacampagne  ,  maréchal  au  [Boisguillaume  ; 
enfin  ,  un  tableau  synoptique  sur  la  tenue  des  livres , 
par  M.  Claude  (Stanislas),  de  Rouen. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 


PRONONCE 


PAR  M.  J    GIRAflDIN, 


PRESIDENT. 


Messieurs  , 

Lorsqu'en  1799,  au  moment  où  les  événement 
politiques  avaient  disperse  toutes  nos  sociétés  savan- 
tes, la  Société  d'Émulation  fut  créée  par  le  zèle  éclairé 
de  quelques  citoyens  voués  à  la  culture  des  sciences 
et  des  arts ,  ses  fondateurs  crurent  devoir  appeler  sur 
leurs  modestes  travaux  l'attention  du  public.  Cette 
détermination  ne  leur  fut  pas  dictée  par  un  sentiment 
puéril  de  vanité  ;  mais  ils  pensèrent,  avec  raison, 
que  la  publicité  était  le  seul  moyen  de  recueillir  les 
lumières  nécessaires  pour  bien  diriger  leurs  efforts. 

Fidèle  à  son  origine ,  la  Société  d'Émulation,  insti- 
tuée spécialement  pour  l'encouragement  de  l'agricul- 
ture, de  la  pêche  et  des  manufactures ,  s'est  occupée 
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avec  persévérance  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  notre 
industrie  départementale  et  aux  intérêts  matériels  du 
pays.  Réduite  à  ses  seules  ressources ,  ne  recevant 
aucun  secours  du  dehors  ,  elle  a  néanmoins ,  dans 
des  circonstances  aussi  défavorables ,  accompli ,  non 
sans  honneur ,  une  grande  partie  de  la  tâche  que  ses 
fondateurs  lui  avaient  imposée.  Elle  a  eu  des  mé- 
dailles et  des  récompenses  pour  tous.  les.  talens ,  pour 
toutes  les  inventions  utiles  ;  et  ce  qui  prouve  que  ses 
suffrages  sont  vivement  ambitionnés  par  les  indus- 
triels ,  c'est  r empressement  de  plus  en  plus  vif  avec 
lequel  tous  viennent  les  solliciter. 

Nos  séances  publiques  ont  surtout  pour  objet , 
Messieurs ,  de  vous  faire  connaître  les  noms  de  ces 
hommes  inventifs  et  laborieux  qui  ont  cherché  de 
nouvelles  voies,  qui  ont  perlectionné  les  instrumens 
du  travail ,  qui  ont  amélioré  les  procédés  déjà  con- 
nus. Ce  qui  nous  préoccupe  surtout,  dans  ces  assem- 
blées solennelles,  c'est  moins  de  vous  dire  ce  que 
nous  avons  pu  produire  par  nous-mêmes ,  que  de 
signaler  à  votre  attention  les  découvertes  et  les  pro- 
grès accomplis  par  les  hommes  du  pays  ;  que  de  ré- 
clamer vos  encouragemens  pour  ces  jeunes  élèves  qui, 
accourus  de  leurs  ateliers  ou  de  leurs  comptoirs ,  à 
la  voix  de  nos.  professeurs ,  ont  employé  leurs  loisirs 
à  des  études  sérieuses  et  consacré  leurs  jours  de  repos 
à  l'acquisition  de  connaisances  positives. 

Nos  secrétaires  vont  vous  instruire  des  divers  gen- 
res de  mérite  que  nous  devons  récompenser  aujour- 
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d'hui ,  et  tous  donner  connaissance  des  faits  accom- 
plis par  nous  dans  le  cours  de  cette  année.  Ces  rap- 
ports développeront  les  pensées  et  les  actes  de  la 
Société.  Vous  verrez  que,  comme  par  le  passé,  aban- 
donnant la  sphère  des  théories  spéculatives,  c'est 
surtout  à  l'extension  de  l'industrie  et  à  la  propaga- 
tion de  l'instruction  publique  que  nous  avons  consa- 
cré nos  soins.  Nous  aussi ,  nous  avons  tout  fait  pour 
seconder  ce  mouvement  intellectuel  qui»  depuis  quel- 
ques années,  agite  notre  ville;  mais ,  nous  souvenant 
de  notre  origine ,  c'est  principalement  à  la  masse 
des  travailleurs  que  nous  nous  sommes  adressés.  Car  > 
pour  nous,  l'avenir  d'un  pays  repose  en  grande  partie 
sur  le  savoir  et  l'intelligence  de  la  classe  commer- 
çante et  industrielle.  L'avenir  nous  apprendra  si ,  en 
donnant  à  nos  jeunes  ouvriers  une  bonne  et  solide 
instruction,  nous  n'avons  pas  rempli  un  des  besoins 
les  plus  impérieux  de  notre  époque  et  entrepris  une 
honorable  et  salutaire  mission. 

Si  la  Société,  Messieurs,  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
sider cette  année ,  a  emprunté  quelques  usages  aux 
académies ,  il  en  est  un  auquel  je  vous  demande  la 
permission  de  ne  pas  me  soumettre.  Les  présidens 
de  sociétés  savantes  ont  l'habitude  d'ouvrir  les  séan- 
ces d'apparat  par  de  longs  et  importons  discours. 
Pour  moi ,  Messieurs,  homme  de  spécialité ,  je  ne  me 
sens  ni  le  pouvoir  de  vous  intéresser  long-tems ,  ni 
la  volonté  d'abuser  de  votre  indulgence.  Je  m'arrê-^ 
terai  donc  ici.  Je  me  garderai  bien  de  retarder  davan- 
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tage  les  lectures  qui  doivent  tous  être  faites.  Je  vais 
laisser  parler  nos  secrétaires.  L'un  de  nos  membres , 
que  topt  le  monde  aime  à  entendre ,  va  reporter  vès 
souvenirs  vers  des  tems  de  glorieuse  et  triste  mémoire. 
Notre  ouvrier  poète  va  vous  faire  part  de  ses  nobles 
et  touchantes  inspirations.  Vous  voyez  bien  que  j'au- 
rais tort  de  prolonger  plus  long-temsYofre  attente,  et 
je  suis  persuadé  que  vous  me  saurez  bon  gré  de  tout 
ce  que  je  ne  vous  dirai  pas. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L'ANNÉE  1835-1*3*, 
PAWL  M.  SEAUNIf , 

SECRÉTAIRE   DE    BUREAU* 


Messieurs, 

Chaque  année ,  la  mort  a  constamment  imposé  à 
votre  secrétaire  de  bureau  le  triste  devoir  de  termi- 
ner l'examen  de  vos  travaux  par  l'appel  de  vos  noms , 
afin  de  payer  à  la  mémoire  des  abiens  un  tribut  de 
souvenirs  et  de  regrets. 

Maîtrisé  par  ce  devoir,  j'ai  préféré  m'en  acquitter 
tout  d'abord,  pour  que  cette  affligeante  image  du 
passé  ne  vienne  pas  contrister  l'espoir  d'avenir  pour 
l'industrie,  qui  doit  naître  du  résumé  de  vos  travaux. 

M.  Pascal  Adeline,  membre  honoraire,  décédé  le 
7  novembre  1835,  dut  à  sa  persévérante  activité 
les  succès  qu'il  obtint  dans  la  filature  de  coton.  On 
peut  le  regarder  comme  le  principal  fondateur  du 
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nouveau  village  de  Malamay,  jadis  composé  de  chau- 
mières dans  des  marais,  et  vivifié  aujourd'hui  par  dé 
nombreuses  usinés  qui  se  projettent  dans  cette  belle 
vallée.  En  donnant  à  M.  Àdeline  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honncur ,  le  gouvernement  voulut  honorer 
et  encourager  l'industrie  rouennaise  dans  lf un  des 
"hommes  qui  ont  donné  à  nos  fabriques  cette  impul- 
sion progressive  et  sure  qu'elles  suivent  aujourd'hui. 

M.  Nicolas^Glaude  Amanton ,  membre  correspon- 
dant, décédé  le  28  septembre  dernier,  chez  son  fils, 
gouverneur  du  château  royal  de  Meudon ,  était  aussi 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Ancien  avocat  au  parlement  de  Bourgogne',  il  fut 
successivement  maire  d'Auxonne,  juge  au  tribunal 
de  première  instance .  et  conseiller  de  préfecture ,  & 
Dijon.  Se  livrant  avec  ardeur  aux  recherches  archéo- 
logiques el  bibliographiques ,  il  a  publié  beaucoup 
d'opuscules  sur  des  points  d'histoire  locale  jusqu'à* 
lors  demeurés  obscurs. 

La  société  des  Antiquités  de  la  Cote-iVOr,  et  l'aca- f 
demie  de  Dijon,  comme  vous,  Messieurs,  déplorent 
en  lui  la  perte  d'un  de  leurs  membres. 

Presque  octogénaires  l'un  et  l'autre,  MM.  Àdeline 
et  Amanton ,  après  avoir  entièrement  parcouru  la 
carrière ,  ont  vu  venir  le  sommeil  de  la  mort,  comme 
l'homme  fatigué  d'un  long  voyage  voit  arriver  le 
moment  du  repos. 

Une  idée  non  moins  consolante ,  qui  me  porte  a 
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adresser  ici  une  action  de  grâce  à  la  Providence ,  c'est 
qu'elle  a  arrête  la  mort  prête  à  frapper  <f  antres  mem- 
bres $e  notre  nombreuse  famille. 

if,  . 

P 

|1  est  feras,  Messieurs,  de  donner  une  autre  cR-* 
jection  à  vos  souvenirs ,  et*  vous  nommant  les  nou- 
veaux membres  que  vouq  avez  admis  parmi  vous  ;  ce 
sont,  comme  correspondais  :  MM.  Dommey ,  archi- 
tecte des  abattoirs  de  RQueq ,  'à  Paris  ;  le  prélat 
Fieschi ,.  majordome  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI,  à 
Rome  ;  Frontin ,  administrateur,  àLpuviers  ;  Isabelle , 
architecte  delà  douane  de  Rouen;  Lebreton  (Théo- 
dore ),  ouvrier  imprimeur  en  indiennes ,  à  Bap^ume  ; 
Soubeiran ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux civils  de  Paris  ;  Le  Prevpst  (  Auguste),  anti- 
cjuaire ,  à  Bernay  ;  Langlpis ,  maître  de  pension  à 
Châlons-sur-Saône ;  et  Lesguilliefc ,  pharmacien,  à  ' 
Darnétal;  et,  comme  membres  résidans  ;  MM.  Ba- 
roche  fils,  avocat;  Debouttevjlle  (Lucien),  direc- 
teur de  l'Àsyle  des  aliénés  ;  Bonnet,  secrétaire-général 
de  la  préfecture  ;  Bourlet  de  la  Vallée ,  agréé  autribi^- 
'  nal  de  commerce ,  et  Delérue  t  employé  à  la  préfecture. 

't—  §alut  donc  aux  nouveaux  élus!  à  vous  tous  mes 
collègues,  salut!  —Dans  ce  jour  d'un  anniversaire 
glorieux,  fidèles  au  rendez-vous  donné  à  Corneille  et 
if.  vos  concitoyens  ,  vous  vous  présentes  devant  eu* 
avec  la  responsabilité  des  devoirs  que  vous  imposent 
le  patronage  queyou$  ave*  choisi,  et  le  noble  buttfe 
Ifntre  institution. 
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L'industrie ,  dans  notre  département,  est  la  source 
de  vie  où  presque  toutes  les  classes  de  la  société 
viennent  puiser  ;  il  faut  que  vos  travaux ,  Messieurs , 
soient  comptés  au  nombre  des  infiltrations  qui  ali- 
mentent cette  source  précieuse. 

Serait-ce  compromettre  ce  que  ma  pensée  a  de  po- 
sitif ,  de  hasarder  cette  comparaison  ?  —  Le  champ 
de  l'industrie  n'est  fructifié  que  par  les  semences 
qu'un  souffle  protecteur  prend  dans  le  domaine  des 
sciences  et  des  arts. 

S'il  en  est  ainsi,  Messieurs ,  toute  la  force  impul- 
sive que  votre  compagnie  puise  dans  la  nature  de  sa 
constitution  doit  constamment  être  employée  à  diri- 
ger les  sciences  et  les  arts  vers  l'industrie.  A  défaut 
de  ressources  pécuniaires ,  vous  devex  croire  que  le 
témoignage  de  votre  approbation  publique  sera  une 
récompense  pour  ceux  dont  vous  aurez  signalé  les 
œuvres.  Cette  approbation  de  ce  qui  est  en  dehors  de 
vous  ♦  est  si  utile ,  quand  elle  est  méritée ,  qu'elle 
doit  être  une  partie  essentielle  du  compte  rendu  de 
vos  travaux.  En  s'interdisant  toute  autre  espèce  de 
louange ,  votre  secrétaire  de  bureau  a  pu  cependant 
vanter  votre  institution.  Il  a  voulu ,  en  montrant  la 
tâchp  noble  aux  yeux  de  tous ,  agrandir  vos  obliga- 
tions. 

Dans  l'analyse  de  vos  travaux  ,  Messieurs ,  je  me 
servirai  de  l'éloquence  des  faits,  en  abandonnant  les 
commentaires  à  l'opinion  publique ,  à  qui  seule  il  est 
réservé  de  dispenser  l'éloge  ou  le  blâme ,  et  je  croirai 
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remplir  vos  intentions  en  cherchant ,  dans  vos  ou- 
vrages ou  vos  rapports,  moins  ce  qui  ferait  valoir 
chacun  de  vous ,  que  tout  ce  qui  pourra  être  une 
instruction  utile,  un  avis  ou  un  reproche  salutaire 
pour  les  hommes,  à  quelque  spécialité  qu'ils  appar- 
tiennent. 

En  classant  vos  noms  dans  Tordre  alphabétique  , 
qui  seul  convient  à  la  cordiale  égalité  qui  règne  entre 
nous,  peut-être  le  hasard  amènera-t-il  une  variété  de 
sujets  qui  masquera  la  monotonie  du  rapport ,  comme 
l'impuissance  du  rapporteur  sera  dissimulée  en  par- 
tie par  les  citations  que  j'ai  à  vous  faire. 

M.  Avenel  vous  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Observation  d'une  rétroversion  de  l'utérus  dans  son 
état  de  vacuité. 

Ce  mémoire,  dont  vous  avez  ordonné  l'impres- 
sion ,  sera  consulté  avec  utilité  par  les  gens  de  l'art , 
qui  ont  rarement  l'occasion  d'observer  cette  maladie 
hors  le  cas  de  gestation. 

Une  brochure  intitulée  ;  Mémoire  sur  les  moyens 
attribués  à  la  nature  pour  réparer  les  solutions 
de  continuité  dans  le  système  nerveux ,  nous  a  été 
adressée  par  M.  Fortin ,  docteur-médecin  à  Evreux. 
Notre  confrère  M.  Avenel ,  qui  en  a  rendu  compte , 
ne  partage  pas  toutes  les  opinions  de  l'auteur ,  bien 
qu'elles  soient  appuyées  des  plus  respectables  auto- 
rités. J'attendrai  ,  dit  le  rapporteur  ,  la  publication 
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de  la  seconde  partie  que  promet  M.  Fortin,  pour 
réfuter  l'erreur  dans  laquelle  il  est  tombe  ;  cette  partie 
ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement,  si  l'on  en 
juge  par  le  talent  qu'il  a  déployé  dans  la  première. 

M.  Barre,  nouvellement  admis  parmi  vous,  vous  a 
exprimé  sa  reconnaissance  dans  une  pièce  de  vers 
que  vous  avez  mise  au  même  rang  que  celles  qui  l'ont 
précédée ,  et  qui  vous  avaient  fait  désirer  d'associer 
M.  Barre  à  vos  travaux. 

M.  Baroche  fils ,  à  son  retour  d'un  voyage  en  Ita- 
lie, est  venu  prendre  place  parmi  vous;  ce  réci- 
piendaire, riche  de  souvenirs  récens,  a  dirigé  votre 
curieuse  attention  dans  les  profondeurs  de  Pompéï 
et  d'Herculanum ,  «  ces  victimes  du  volcan,  conser- 
»  vées,  dit-il ,  pendant  dix-huit  siècles  sous  la  cendre, 
»  pour  révéler  à  la  postérité  les  mœurs  publiques  et 
»  intérieures  des  Romains.  » 

En  appelant  vos  regards  sur  Herculanum ,  dont 
l'importance  se  révèle  déjà  plus  grande  que  celle  de 
Pompéï ,  M.  Baroche  fils  vous  a  fait  remarquer  ce 
village  de  Résina,  qui ,  après  tant  de  siècles ,  est  venu 
s'asseoir ,  pour  ainsi  dire ,  sur  la  tête  des  édifices 
d'Herculanum ,  et  accroître  les  dangers  des  explora- 
tions. 

Comme  une  heureuse  compensation  à  ces  dangers 
qui  empêchent  les  fouilles  dans  cette  partie,  ^notre 
voyageur  vous  a  montré  un  terrain  libre ,  acquis  par 


^ —  . 
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le  gouvernement  napolitain.  Là,  de  nouvelles  habi- 
tations ,  qui  ont  été  découvertes  9  renferment  sur  leurs 
murailles  des  peintures  et  des  stucs  remarquables; 
ces  fouilles  promettent  encore  à  l'histoire  les  révé- 
lations ,  et  aux  arts  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 

M.  Baroche  père,  en  vous  rendant  compte  d'une • 
notice  historique  et  statistique  sur  le  département  de 
l'Eure  ,  par  M.  Davannes,  vice-président  du  tribunal 
civil  d'Evreux  ,  et  président  de  l'académie  ébroï- 
cienne ,  s'empresse  de  donner  l'appui  d'une  appro- 
bation fondée  sur  l'expérience,  à  cette  réflexion 
émise  par  M.  Davannes  ;  «  Que  la  réduction  à  trois, 
»  du  nombre  des  juges  des  cours  d'assises ,  ravit  aux 
»  prévenus  une  grande  partie  de  leurs  garanties 
»  dans  l'application  de  la  peine,  et  présente  cette 
»  singulière  anomalie,  que  les  mêmes  juges,  qui  ne 
»  peuvent  prononcer  souverainement  huit  jours  de 
»  prison  ,  qu'au  nombre  de  cinq ,  peuvent  infli~ 
»  ger  vingt  ans  de  travaux  forcés ,  au  nombre  de 
»  trois.  » 

M.  Félix  Baudouin,  dans  son  rapport  sur  un  mé- 
moire ayant  pour  titre  ;  «  De  la  diminution  du  corn-* 
»  merce  des  chevaux  en  Normandie,  et  des  moyens  de 
»  le  rétablir  »  ,  reconnaît,  avec  l'auteur  M.  Cailleux, 
vétérinaire  de  Caen ,  que  la  dépréciation  de  ce  com- 
merce tient  aux  causes  suivantes  ; 

1  \  Les  moyens  extrêmes  employés  pour  engraisser 
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promptement  des  chevaux  qui  ont  pâti  jusqu'à  Page 
de  trois  ou  quatre  ans  ; 

3°.  L'époque  de  Tannée  à  laquelle  on  pratique  la 
castration ,  et  l'âge  des  chevaux  qui  la  subissent. 

M.  Deboutteville  a  fait  précéder  son  admission  dans 
la  Société ,  d'une  notice  statistique  sur  l'Asile  départe- 
mental des  aliénés ,  dont  la  direction  lui  est  confiée. 

Dans  le  nombre  des  résultats  avantageux  que  pré- 
sentent vingt-six  tableaux  statistiques  dififérens ,  M.  Le 
Coupeur ,  rapporteur  de  cette  notice ,  signale  les  sui- 
vans,  qui  démontrent  clairement  l'amélioration  de 
l'administration  de  ce  bel  établissement. 

Pendant  dix  ans  Y  Saint-Yon  a  reçu  douze  cent 
quatre-vingt-douze  malades  ;  la  dépense  annuelle  de 
chaque  aliéné  ,  d'abord  de  1 ,31 8  fr. ,  s'est  réduite  à 
434  fr.,  et  la  subvention  départementale,  d'abord  de 
37,877  fr.,  a  été  nulle  en  1834,  tandis  que  la  valeur 
du  mobilier  s'est  élevée  de  33,395  fr.  à  333,409  fr. 

Elu  membre  résidant  après  cet  envoi,  M.  Debout- 
teville ne  s'est  pas  fait  attendre  ;  il  vous  a  lu  un  frag- 
ment d'un  ouvrage  qu'il  a  entrepris  sur  le  mouve- 
ment de  la  population  à  Rouen. 

En  recherchant  quelle  est  l'influence  des  diffé- 
rentes heures  du  jour  sur  la  mortalité  ,  l'auteur  a 
remarqué  (d'après  un  travail  fait  pour  Rouen,  pen- 
dant les  cinq  années  de  1837  à  1833) ,  que  les  décès 
croissent  de  minuit  à  cinq  heures  du  soir ,  pour  dé- 
croître de  cinq  heures  du  soir  à  minuit. 
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Ainsi ,  on  trouve  que  de  minuit  à  deux  heures 
du  matin  le  nombre  des  décès  est  de  cinquante-trois , 
tandis  que  de  trois  heures  à  cinq  heures  du  soir,  même 
laps  de  teras ,  ce  nombre  est  de  deux  cent  neuf. 

Notre  confrère  établit  ensuite  que  le  maximum  des 
décès  coïncide  avec  la  présence  du  soleil  et  de  la  lune 
au-dessus  de  l'horizon ,  et  le  minimum  avec  leur  dis- 
parition. 

Ces  faits  remarquables  et  constans ,  dont  la  connais- 
sance est  due  à  M.  Deboutteville ,  ont  des  causes 
dont  l'appréciation  appellera  sans  doute  les  médita- 
tions des  médecins,  afin  de  chercher  s'il  y  a  moyen 
d'atténuer  les  effets  de  ces  influences  funestes. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Brière  de  Boismont,  mem- 
bre correspondant ,  une  brochure  sur  la  Pellagre  et 
la  folie  pellagreuse.  M.  Avenel ,  qui  en  a  présenté 
l'analyse  détaillée ,  considère  avec  l'auteur  cette  af- 
freuse maladie,  endémique  sur  une  assez  grande 
étendue  de  l'Italie  ,  comme  une  lèpre  dégénérée. 
Nous  devons  à  M.  Brière ,  dit  en  terminant  le  rappor- 
teur, une  monographie ,  sinon  complète ,  au  moins 
fort  intéressante  sur  la  Pellagre  ;  l'accueil  bienveil- 
lant qu'elle  a  reçu  lors  de  sa  publication  a  engagé 
Fauteur  à  la  présenter  à  l'Institut  pour  concourir  k 
l'un  des  prix  fondés  par  la  générosité  éclairée  de 
Monthyon. 

M.  Garault  vous  a  rendu  compte  de  la  Médecine 
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pratique  populaire  de  M.  Rosiau,  membre  corres- 
pondant. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  la  deuxième  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  traite  des  secours  à  donner  aux  em- 
poisonnés et  aux  asphyxiés ,  réunit  des  instructions 
dégagées  de  termes  scientifiques  dont  l'application 
est  facile  aux  personnes  que  le  hasard  peut  appeler 
à  secourir  l'humanité ,  quand  le  moindre  délai  pour- 
rait compromettre  l'existence  de  la  victime. 

Essais  sur  les  moyens  à  mettre  en  usage  dans  le 
lut  de  rendre  moins  fréquent  le  crime  d'empoisonne- 
ment. 

Cette  question  importante  ,  traitée  par  MM.  Che- 
valier et  Boys  de  Loury,  a  été  aussi  renvoyée  à  l'exa- 
men de  M.  Carault ,  qui  a  montré  quelque  doute  sur 
l'authenticité  des  documens  que  les  auteurs  ont  puisés 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux ,  et  qui  ne  pouvaient 
se  rencontrer  exacts  que  dans  les  archives  judiciaires. 
Ces  documens,  indispensables  pour  résoudre  le  pro- 
blême ,  sont  : 

1°.  Le  nombre  des  accusés  du  crime  d'empoison- 
nement dans  un  laps  de  tems  donné  ; 

â°.  Les  substances  le  plus  communément  employées 
pour  commettre  le  crime  ; 

3°.  La  manière  dont  les  accusés  se  sont  procuré  le 
poison  ; 

4°.  Les  causes  déterminantes  des  crimes  ; 

5°.  Le  mode  d'administration  des  poisons; 
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6\  Le  rapport  en  nombre  des  empoisonneurs  des 
deux  sexes. 

Votre  rapporteur  pense  que  le  but  philanthropique 
des  auteurs  n'a  pas  été  atteint ,  et  qu'il  le  serait  plus 
efficacement  par  la  stricte  exécution  de  la  loi  du  81 
germinal  an  X ,  qui  détermine  les  obligations  des  dé* 
positaires  de  substances  vénéneuses. 

Je  crois  résumer  les  opinions  qui  ont  été  émises  au 
sein  de  la  Société ,  après  la  lecture  de  ce  rapport  y  en 
disant  que  la  loi  est  incomplète  et  de  plus  qu'elle 
n'est  pas  exécutée;  je  confie  l'appréciation  de  cette 
pensée  à  la  sagesse  des  législateurs  et  k  la  sollicitude 
des  autorités  judiciaires  et  administratives. 

M.  David,  statuaire,  votre  correspondant,  à  qui 
nous  devons  la  statue  de  Corneille,  mérite  de  la  cite 
un  nouveau  tribut  de  reconnaissance  pour  avoir  atta- 
ché à  la  flèche  de  notre  cathédrale  le  souvenir  de  son 
auteur.  Deux  médaillons  en  bronze ,  dus  au  modèle 
de  M.  David ,  et  représentant  M.  Alavoine ,  vont  élre 
scellés  à  deux  endroits  de  cette  flèche. 

M.  Delalande  vous  a  communiqué  son  rapport  sur 
trois  ouvrages  graphiques  de  M.  DuMar,  de  Paris. 

1°.  Le  Muldinégraphe.  —  C'est  un  instrument  à 
l'usage  des  aveugles  et  des  clairroyans,  au  moyen 
duquel  on  peut ,  sans  maître ,  dessiner  et  tracer  à  la 
plume  les  lettres  dans  tous  leurs  contours  et  profils. 

Il  serait  très-heureux,  sans  doute  ,  que  l'on  pût 
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aplanir  à  l'enfance,  el  surtout  aux  aveugles,  le  che- 
min long,  pénible  et  fastidieux  qui  mène  à  la  science 
graphique;  mais  lorsque,  pour  tracer  la  forme  des 
lettres ,  il  faut  conduire  une  machine ,  quelque  légère 
qu'elle  soit ,  au  lieu  de  conduire  la  plume ,  le  rappor- 
teur, qui  d'ailleurs  n'a  pas  tu  fonctionner  l'instru- 
ment ,  ne  conçoit  pas  que  l'avantage  puisse  être  en 
faveur  de  l'invention  nouvelle. 

â°.  Les  cinq  ordres  de  récriture,  méthode  nouvelle 
et  universelle.  —  Voulant  s'affranchir  des  dénomi- 
nations vulgaires  de  ronde ,  gothique,  bâtarde,  cou- 
lée, etc.,  qu'il  regarde  comme  des  mots  ignobles  et 
insignifians  ,  et  de  celles  Récriture  anglaise,  ita- 
lienne, etc.,  qu'il  considère  peut-être  à  tort  comme 
des  titres  usurpés  par  l'orgueil  étranger,  M.  Dublar 
établit  cinq  ordres  fondés  sur  les  différens  degrés 
de  pente  que  l'on  est  dans  l'usage  de  donner  à  récri- 
ture. Ainsi ,  pour  lui , 

La  ronde,  la  gothique,  les  caractères  d'imprimerie 
dits  romains,  qui  suivent  la  ligne  verticale ,  répon- 
dent aux  premier  et  cinquième  ordres  ; 

La  bâtarde ,  la  coulée ,  la  tremblée ,  les  caractères 
d'imprimerie  dits  italiques ,  dont  la  pente  est  oblique, 
répondent  aux  deuxième  et  troisième  ordres  ; 

Et  l'anglaise,  la  cursive  ou  expédiée ,  qui  ont  une 
pente  oblique  prononcée ,  répondent  au  quatrième. 

Sans  l'admettre  complètement ,  M.  Delalande  ne 
repousse  point  le  système  présenté  par  M.  Dublar  y 
l'idée,  qui  peut  bien  lui  appartenir ,  en  est  simple  et 
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ingénieuse  >  et  la  classification  qui  en  résulte,  mé- 
ditée et  perfectionnée ,  peut  avoir  un  jour  le  mérite 
d'être  utile. 

3°.  Zigzagraphie  alphabétique ,  ou  écriture  sténogra- 
phique  au  moyen  de  lettres  usuelles ,  pour  tracer  les 
sons  aussi  vite  que  la  parole ,  etc. 

Le  système  de  M.  Dublar  consiste  en  une  portée 
de  six  lignes  horizontales,  disposées  comme  pour 
la  musique.  Ces  six  lignes  représentent  les  sons  ou 
voyelles  a,  e,  i,  o,  uet  ou.  Le  dessus  et  le  dessous 
de  chaque  ligne  est  affecté  à  d'autres  sons,  de  sorte 
qu'en  plaçant  dans  ces  différentes  positions,  qui 
sont  au  nombre  de  vingt,  les  consonnes  nécessaires 
pour  l'articulation  des  mots ,  on  indique  assez  exac- 
tement la  prononciation.  La  Zigzagraphie  n'em- 
ployant pas  d'autres  signes  que  nos  lettres  alphabé- 
tiques usuelles,  présente,  sous  ce  rapport,  une 
économie  de  tems  bien  réelle,  puisque  l'étude  de 
ces  caractères  et  l'habitude  de  leur  tracé  nous  sont 
acquises  dès  l'enfance.  Mais  cette  considération  ne 
suffit  pas  pour  lui  donner  la  supériorité  sur  les 
les  autres  méthodes.  Si  Ton  gagne  du  tems  d'un 
côté,  il  faudrait  n'en  pas  perdre  de  l'autre,  et  Ton 
conçoit  que  si ,  pour  tracer  les  signes  et  les  relire , 
il  est  avantageux  d'employer  les  caractères  alphabé- 
tiques usuels  ,  cet  avantage  disparaît ,  en  grande 
partie ,  lorsqu'au  lieu  de  les  lier  ensemble  et  de  les 
jeter,  pour  ainsi  dire  en  courant ,  sur  la  même  ligne , 
on  est  obligé   de  les  éparpiller  isolément  sur  des 
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lignes  différentes.  Il  n'est  personne  qui  ne  sache  r 
par  expérience ,  ce  que  la  solution  de  continuité 
dans  le  tracé  fait  perdre  de  tems. 

Le  système  des  portées  ou  lignes-voyelles  n'est 
pas  nouveau  ;  Coulon-Thévenot  l'avait  imaginé  dès 
1 783  ;  et  au  nombre  des  ouvrages  de  ce  genre  pu- 
bliés à  diverses  époques ,  nous  citerons  la  Tacholo- 
graphie  de  MM.  Boisduval  et  Lecoq ,  dont  la  seconde 
édition  a  paru  en  1 826.  C'est  en  traçant  dans  la  hau- 
teur de  ses  portées  des  angles  disposés  en  zig-zag , 
et  destinés  à  établir ,  entre  les  mots ,  une  ligne  de 
démarcation  qui  n'existait  pas ,  que  M.  Dublar  a  trouvé 
le  moyen  d'appeler  zigzagraphie  et  de  rajeunir  ainsi 
une  méthode  depuis  long-tems  connue.  Malgré  ces 
modifications,  nous  ne  croyons  pas  ce  système  suscep- 
tible de  prévaloir  et  de  devenir ,  comme  s'en  flatte 
l'auteur,  d'un  usage  général.  Un  inconvénient  no- 
table ,  selon  nous  ,  c'est  d'avoir  besoin  ,  pour  la  Zig- 
zagraphie ,  de  papier  pré  paré  tout  exprès ,  et  de  m* 
pouvoir  se  servir,  comme  pour  l'écriture  usuelle ,  du 
premier  papier  que  l'on  trouve. 

M.  Délorier,  membre  correspondant,  voua  a  fait 
hommage  de  son  recueil  ayant  pour  titre  :  Chansons 
d'un  Invalide. 

S'il  fallait,  dit  M.  Carault,  à  qui  il  a  été  renvoyé,  juger 
les  chansons  de  nos  jours  d'après  les  règles  tracées 
par  Marmontel  dans  sa  poétique ,  assurément  il  serait 
difficile  de  reconnaître  le  genre  si  restreint  à  l'époque 
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où  furent  publiés  les  Elémtns  de  Littérature.  C'est 
principalement  au  chansonnier  philosophe ,  lou!  le 
monde  le  sait ,  que  ce  genre  de  poésie  est  redevable 
d'une  noblesse  et  dune  élévation  dont  on  ne  le 
croyait  pas  susceptible  avant  lui.  Marchant  sur  les 
traces  de  Béranger,  et  grâce  à  la  verve  et  à  la  facilité 
qu'il  a  déployées,  nôtre  confrère  a  eu,  dans  cette 
localité  du  moins ,  l'heureux  privilège  de  partager  avec 
l'Horace  français  l'avantage  d'égayer  les  réunions  de 
famille.  Il  est  telle  de  ces  chansons  que  Béranger 
lui-même  n'eût  pas  désavouée;  quelques  unes  se  font 
remarquer  par  une  grande  facilité ,  une  douce  mo- 
rale et  des  pensées  heureuses  ;  plusieurs  autres  sont 
inspirées  par  une  franche  gaîté,  une  malice  ingé- 
nieuse  et  un  sage  épicuréisme.  Enfin ,  dit  le  rappor- 
teur f  en  terminant,  le  plus  grand  nombre  des  chan- 
sons qui  composent  le  recueil  de  M.  Délorier ,  sont 
écrites  sur  des  sujets  politiques  et  portent  le  cachet 
de  circonstances  auxquelles  elles  survivront.  Elles  ne 
sont  pas  toutes  irréprochables  sous  le  rapport  du  style 
et  de  la  justesse  de  la  pensée  ou  de  l'expression,  mais 
elles  sont  toutes,  dictées  par  un  sentiment  qui  ne 
rencontrera  que  des  approbateurs  ,  l'amour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté. 

M.  Destigny  a  été  chargé  de  recueillir  les  renSei- 
gnemens  qui  vous  étaient  demandés  par  la  Société 
pour  V instruction  élémentaire  créée  à  Paris ,  et  recon- 
nue par  ordonnance  royale  du  31  ayril  1831. 
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Notre  confrère ,  avec  le  zèle  qui  ne  l'abandonne 
jamais,  et  secondé  d'ailleurs  par  la  nature  des  fonc- 
tions honorables  auxquelles  l'ont  appelé  les  suffrages 
de  ses  concitoyens ,  vous  a  présenté  la  description  sta- 
tistique la  plus  complète  de  l'instruction  primaire  f 
telle  qu'elle  est  constituée  aujourd'hui  à  Rouen. 

«  Sur  huit  écoles  communales  qui  figurent  au  tableau 
.ci-contre ,  les  cinq  écoles  de  garçons  comprennent 
ensemble  643  élèves ,  et  les  trois  écoles  de  filles  553. 

»  Outre  ces  huit  écoles,  il  existe  encore  quatre  classes 
semi-communales  de  filles ,  tenues  par  des  religieu- 
ses, c'est-à-dire  que  la  ville  alloue  à  leur  commu- 
nauté une  somme  déterminée ,  pour  qu'un  plus  grand 
nombre  d'enfans  indigens  soient  admis  dans  ces 
classes ,  fréquentées  par  environ  800  élèves. 

»  L'école  normale  primaire  de  Rouen,  destinée  à 
fournir  des  instituteurs  pour  le  département  de  la 
Seine-Inférieure ,  et  dirigée  par  les  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne,  existe  depuis  18â9,  et  a  fourni  76 
instituteurs ,  dont  deux  ont  obtenu  le  premier  degré 
ancien,  et  cinq  le  degré  supérieur  ;  aujourd'hui  elle  est 
composée  de  42  élèves,  nombre  fixé  par  le  ministre. 
On  y  enseigne  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
degré  supérieur,  et  en  outre  la  rédaction  des  regis- 
tres de  l'état  civil  et  des  procès-verbaux ,  le  style  épi- 
stolaire  ,  la  tenue  des  livres  et  l'horticulture. 

*>  L'année  dernière,  des  cours  spéciaux  furent  ouverts 
dans  rétablissement  pour  les  instituteurs  en  èfcercice  ; 
25  y  furent  instruits  ,  logés  et  nourris  aux  frais  du 
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département.  Le  conseil-général  ayant  porté  son  allo- 
cation pour  cet  objet  à  5,400  francs  pour  1836,  on 
pourra  admettre  40  instituteurs  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août  de  ladite  année. 

«Huit  écoles  primaires  de  garçons,  soutenues  depuis 
deux  ans  par  souscription  et  fréquentées  par  1400 
enfans,  sont  dirigées  par  les  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne ,  d'après  la  méthode  simultanée. 

»  Des  classes  d'adultes  sont  ouvertes  chaque  soir, 
dans  toutes  les  écoles  de  Rouen.  De  plus ,  des 
cours  publics  de  chimie,  de  physique,  de  tenue  de 
livres  ,  de  comptabilité  commerciale ,  de  géométrie 
appliquée  aux  arts,  et  de  chant ,  ont  lieu ,  tous  les  di- 
manches ,  pour  les  ouvriers. 

»  Trois  salles  d'asile  pour  l'enfance,  établies  et  sou- 
tenues par  des  souscripteurs ,  sont  habituellement 
fréquentées  par  près  de  900  enfans. 

»  Une  école  d'enseignement  mutuel  a  été  organisée 
dans  la  prison  de  Bicétre  de  cette  ville ,  le  Si  février 
1S33.  Mais  comme  un  enseignement  élémentaire, 
moral  et  religieux  ne  pouvait  seul  remplir  le  but  que 
la  société  des  souscripteurs  voulait  atteindre  (la  dimi- 
nution des  récidives  ),  il  était  nécessaire  d'y  réunir  une 
profession  utile ,  afin  de  joindre  l'exemple  au  pré- 
cepte. En  conséquence,  des  ateliers  de  cordonniers, 
tailleurs  d'habits,  tisserands,  menuisiers  et  lamiers, 
furent  construits  le  1 5  mai  suivant ,  moyennant  une 
somme  de  4,000  fiv,  accordée  par  M.  le  préfet.  Avant 
l'ouverture  de  l'école;  sur  133  enfans  entrés  et  sortis 
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libérés ,  pendant  les  années  1 836  ,  27  ,  28 ,  29 ,  30  et 
1 831 ,117  sont  rentres  jusqu'à  2 ,  3  et  4  fois  ;  tandis 
que  depuis  le  21  février  1833 ,  sur  120  enfans  entres, 
73  sortis  libérés,  13  seulement  sont  en  récidive* 

»  L'école  régimentaire  du  50e.  régiment  de  ligne  est 
divisée  en  deux  parties:  Tune  dite  du  premier  degré , 
pour  les  soldats  illétrés  et  les  caporaux,  on  y  ensei- 
gne :  la  lecture,  l'écriture,  l'arithmétique,  les  pre- 
miers élémens  de  grammaire  française. 

»  La  seconde,  dite  du  deuxième  degré ,  est  destinée 
aux  sous-officiers  ;  on  y  enseigne  ;  la  grammaire  fran- 
çaise ,  l'arithmétique  ,  la  comptabilité  des  compa- 
gnies ,  la  géographie  générale ,  l'histoire  militaire  de 
la  France ,  les  élémens  de  géométrie ,  les  élémens  de 
fortification ,  la  levée  des  plans. 

»  132  élèves  fréquentent  l'école  dû  premier  degré. 
Les  sous-officiers  du  régiment ,  quelques  caporaux  et 
soldats,  fréquentent  celle  du  deuxième  degré. 

»  L'école  du  deuxième  degré  est  ouverte  le  1  •'.  oc- 
tobre et  fermée  le  1 er.  juillet.  Les  cours  n'ont  pu  ,  jus- 
qu'à présent,  être  suivis  d'une  manière  uniforme  et 
méthodique ,  mais  cette  école  vient  de  recevoir  l'ex- 
tension nécessaire ,  afin  de  réaliser  autant  que  pos- 
sible les  dispositions  de  l'instruction  ministérielle  du 
mois  de  février  1836. 

»  H  n'y  a  à  Rouen  ni  école  normale  d'élèves  maî- 
tresses ,  ni  école  modèle  ,  ni  école  supérieure. 

»  L'enseignement  mutuel ,  qui  a  eu  si  longtems  à 
lutter  contre  les  dispositions  peu  bienveillantes  des 
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autorités  d'nne  autre  époque ,  et  surtout  du  clergé , 
est  maintenant  placé  sous  la  protection  de  P admi- 
nistration ;  et  les  populations,  qui  ne  pouvaient  avoir 
pour  ce  mode  d'enseignement  d'autres  préventions 
que  celles  qu'on  avait  grand  intérêt  à  leur  insinuer, 
reconnaissent,  je  crois,  la  supériorité  incontestable  de 
l'enseignement  mutuel. 

»  Le  clergé  n'est  peut-être  pas  aussi  favorable  aux 
écoles  mutuelles  qu'il  devrait  l'être  !  mais  à  Rouen  t 
il  est  bien  difficile ,  sinon  impossible ,  que  ses  sym- 
pathies ne  soient  pas  toutes  pour  les  écoles  des  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne  ,  qui ,  depuis  qu'elles  ont 
cessé  d'être  écoles  communales ,  se  trouvent  en  riva- 
lité avec  celles  de  la  ville. 

»Les  dispositions  peu  chaleureuses  du  clergé  pour 
nos  écoles  mutuelles  sont ,  à  coup  sûr,  un  très-grand 
obstacle  à  leur  développement.  » 

Ce  document  précieux,  placé  sous  vos  yeux  9  vous 
rappellera,  Messieurs,  ce  que  vous  avex  fait  pour 
l'instruction,  et  vous  encouragera  à  employer  votre 
influence  pour  la  doter  des  améliorations  qu'elle  doit 
attendre  encore  de  la  sollicitude  de  l'autorité. 

M.  Dossier  vous  a  rendu  compte  d'un  article  pu- 
blié dans  la  France  littéraire,  par  M.  Àlph.  Esquiros , 
et  ayant  pour  titre  :  Philosophie  du  christianisme. 

Après  avoir  exposé  le  but  de  l'auteur ,  qu'il  résume 
en  ce  peu  de  mots  :  la  résurrection  des  idées  religieuses, 
M.  le  rapporteur  le  suit  pas  à  pas  dans  sa  marche  vers 
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le  progrès  dans  la  morale  et  le  bien-élre  de  l'huma- 
nité ,  et  bientôt  il  le  devance  dans  cette  voie  de  progrès. 
Les  réflexions  de  M.  Dossier  dépassent  la  portée 
d'une  analyse,  et  ont  besoin  d'être  lues  pour  être 
appréciées  à  leur  valeur. 

M.  Deville  vous  a  lu  une  notice  sur  un  ancien  étalon 
en  cuivre  de  la  mesure  d'Arqués ,  dit  le  pot  (T Arques, 
dont  il  a  fait  l'acquisition  pour  le  Musée  d'antiquités. 

Cette  mesure,  qui,  d'après  M.  Deville,  remonte 
au  xvi6.  siècle ,  est  le  plus  ancien  étalon  connu  de  la 
mesure  d'Arqués ,  qui  fut  elle-même  la  base  de  toutes 
les  mesures  de  capacité  de  l'ancienne  Normandie. 
L'intérêt  qu'il  présente  vous  a  déterminés  à  faire  im- 
primer la  notice  de  M.  Deville  dans  votre  bulletin  de 
cette  année. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Dujardin  l'aîné ,  agréé  au  tri- 
bunal de  commerce  de  cette  ville ,  un  ouvrage  dont 
M.  Tougard  devait  vous  rendre  compte,  mais  que  ses 
nombreuses  occupations  ont  fait  passer  dans  les  mains 
de  M.  Delalande.  Cet  ouvrage ,  remarquable  autant 
par  la  méthode  qui  a  présidé  à  sa  rédaction ,  que  par 
l'importance  du  sujet  qu'il  embrasse ,  est  intitulé  : 

Essai  sur  la  sténographie  et  sur  récriture  en  géné- 
ral} ou  examen  critique  et  comparatif  des  principaux 
procédés  graphiques  connus  jusqu'à  ce  jour;  et  recher- 
ches sur  les  moyens  de  les  simplifier  pour  en  déduire 
un  système  propre  à  devenir  usuel. 
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Dans  la  vue  de  généraliser  l'usage  de  la  sténogra- 
phie ,  et  de  la  rendre  susceptible  de  remplacer  notre 
système  graphique  actuel ,  l'auteur  présente  une  mé- 
thode abréviative  extrêmement  ingénieuse.  Une  heu- 
reuse combinaison  des  signes ,  une  écriture  cursive 
disposée  dans  la  pente  ordinaire ,  la  possibilité  de 
soumettre  ses  caractères  aux  opérations  de  la  typogra- 
phie ,  qui  doivent  les  reproduire  en  types  mobiles , 
sont  des  avantages  que  Ton  n'avait  pas  encore  trouvés 
réunis  aussi  complètement  dans  aucun  système  anté- 
rieur. 

M.  Germain ,  pharmacien  à  Fécamp,  membre  cor- 
respondant ,  a  fait  remettre  à  la  compagnie  un  ou- 
vrage qu'il  intitule  :  Pilote  médical,  ou  Manuel  de 
santé  à  Vusage  des  capitaines  qui  voyagent  sans  chi- 
rurgien. C'est,  dit  M.  Avenel ,  chargé  de  vous  en  faire 
le  rapport ,  tout-à-la-fois  une  lacune  importante  rem- 
plie et  un  service  rendu  à  la  marine  marchande ,  dont 
les  équipages,  en  ce  qui  touche  la  santé ,  ont  été  jus- 
qu'à présent  si  négligés.  La  forme  de  dictionnaire , 
adoptée  par  l'auteur,  rend  les  recherches  plus  faciles 
et  met  l'ouvrage  tout-à-fait  à  la  portée  des  hommes 
auxquels  il  est  spécialement  destiné.  Il  se  termine  par 
un  état  des  médicamens  et  ustensiles  que  doivent  con- 
tenir les  coffres  dont  les  capitaines  qui  naviguent  sans 
chirurgien  sont  tenus  de  composer  leur  pharmacie. 

En  venant  occuper  le  fauteuil  de  la  présidence,. 
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M .  J.  Girardin  ,  après  avoir  adressé  un  juste  tribut 
d'éloges  au  zèle,  à  l'ardeur,  au  talent,  à  l'habileté  de 
son  prédécesseur,  jette  un  rapide  coup-d'œil  sur  les 
travaux  accomplis  par  la  compagnie  dans  le  cours  de 
Tannée.  Il  faut  persévérer ,  Messieurs ,  ajoute  le  nou- 
veau président,  dans  cette  voie  de  travail  et  de  pro- 
duction qui  est  le  plus  puissant  moyen  d'émulation  ; 
il  faut  redoubler  d'efforts  pour  ajouter  sans  cesse 

quelque  chose  de  plus  à  votre  renommée Pour  la 

société ,  comme  pour  les  individus ,  rester  station- 
naire ,  c'est  reculer,  c'est  dépérir,  surtout  à  une  épo- 
que où  jamais  l'activité  humaine  ne  s'est  déployée 
avec  autant  de  force  et  de  puissance.  C'est  pour  n'avoir 
pas  compris  qu'au lieudesuivrelemouvementimprimé 
à  la  société ,  il  (allait  le  lui  donner  et  la  diriger,  que 
la  plupart  des  anciennes  académies  ont  perdu  l'in- 
fluence qu'elles  exerçaient  naguères  dans  leurs  loca- 
lités respectives ,  et  ont  fait  douter  de  leur  utilité,  je 
dirai  plus ,  de  leur  existence  ! 

M.  Girardin  vous  a  lu  un  Mémoire  sur  les  falsifi- 
cations qu'on  fait  subir  au  Rocou  dans  le  commerce. 
Vous  avez  voulu  rendre  un  service  à  l'industrie,  en 
ordonnant  l'impression  de  ce  mémoire  dans  votre 
recueil. 

Vous  avez  encore  entendu  la  lecture  de  Y  Instruction 
aux  cultivateurs,  à  propos  de  la  sécheresse  des  deux 
dernières  armées,  que  le  même  membre  a  rédigée  au 
nom  d'une  commission  de  la  société  d'agriculture  de 
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ce  département.  M.  Carault,  qui  tous  en  a  donné 
l'analyse ,  a  fait  des  vœux  pour  que  le  gouvernement 
encourage  par  des  primes  les  entreprises  de  sondages 
dans  les  campagnes. 

Après  trente  ans  de  pratique,  M.  Damerome  a  fait 
l'histoire  de  l'acier  dans  un  volume  de  500  pages, 
où  il  se  fait  un  devoir  de  redresser  les  erreurs  de  ses 
devanciers.  M.  Girardin,  qui  vous  a  rendu  compte  de 
cet  ouvrage ,  accorde  toute  confiance  aux  faits  révélés 
par  M.  Damemme  ;  cependant,  ce  praticien  dit  avoir 
trouvé  peu  de  sympathie  parmi  les  savans  auxquels 
il  a  communiqué  ses  travaux.  Souvent  sa  confiance  a 
été  trahie ,  et  ses  découvertes  n'ont  pas  été  publiées 
sous  son  nom  ;  un  autre  nom  que  le  sien  même  a  été 
mentionné  honorablement.  «  J'étais  ouvrier!  »  s'écrie 
M.  Damemme.... 

M.  Girardin,  de  son  côté,  dit,  en  terminant  son 
rapport  :  «  Je  serai  satisfait ,  pour  ma  part ,  si  ces 
»  lignes,  écrites  dans  l'intention  de  faire  connaître  au 
»  monde  savant  et  industriel  le  livre  très-instructif 
»  de  M.  Damemme ,  lui  font  obtenir  la  faveur  qu'il 
»  mérite  à  tous  égards.  » 

Je  citerai  encore  le  rapport  de  M.  Girardin  sur  l'ou- 
vrage que  vous  a  adressé  M.  Gréau  aîné ,  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique  et  actuellement  manufacturier 
à  Troyes  (  Aube  ).  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Sur  les 
divers  cas  de  détérioration,  de  destruction  ou  de  corn- 
bustion  auxquels  sont  exposés  les  tissus  de  coton  ou 
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Je  fil  avant  qu'Us  soient  livrés  à  la  consommation  , 
.  et  sur  les  moyens  d'y  remédier. 

a  Le  travail  de  M.  Gréau ,  dit  M.  Girardin ,  est  tout 
pratique.  U  renferme  les  investigations  suivies  d'un 
industriel  instruit  qui  communique  les  résultats  de 
ses  observations  pour  mettre  les  blanchisseurs  et  les 
teinturiers  en  garde  contre  les  accidens  les  plus  gra- 
ves qui  sont  la  suite  ordinaire  d'opérations  mal  en- 
tendues et  surtout  mal  conduites.  »  Je  ne  suivrai  pas  le 
rapporteur  dans  l'examen  critique  et  consciencieux 
qu'il  vous  a  présenté  de  cet  ouvrage.  Je  me  bornerai 
à  reproduire  ses  conclusions.  «  Si  je  n'ai  rien  trouvé 
dans  le  mémoire  de  M.  Gréau,  dit  en  terminant 
ML  Girardin ,  qui  ne  fut  bien  connu  des  chimistes  et 
des  blanchisseurs  instruits  ,  si  j'ajoute  qu'il  est  in- 
complet sous  plusieurs  rapports ,  et  que  le  sujet  qu'il 
embrasse  n'y  est  pas  traité  avec  toute  l'étendue  et  le 
soin  convenables ,  je  me  hâte  de  dire ,  cependant , 
qu'il  peut  rendre  d'utiles  services  aux  praticiens  pro- 
prement dits  ,  en  éveillant  de  nouveau  leur  attention 
sur  les  dangers  qui  peuvent  être  la  suite  de  leur  né- 
gligence ou  de  l'imprévoyance  avec  laquelle  souvent 
ils  opèrent.  L'auteur,  d'ailleurs,  et  c'est  ce  qui  doit 
adoucir  la  critique  ,  reconnaît  tout  ce  qui  manque  à 
son  oeuvre ,  il  ne  la  présente  que  comme  une  ébauche 
et  il  fait  un  appel  aux  industriels  y  aux  hommes 
éclairés ,  aux  savans  enfin ,  pour  répandre  une  clarté 
plus  vive  sur  ce  qui  reste  à  faire  afin  d'arriver  à  un  blanc 
parfait  et  à  de  bonnes  teintures ,  sans  nuire  à  la  qua- 
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lité  des  marchandises.  Paisse  cet  appel  ne  pas  rester 
stérile  !  Dans  tous  les  cas ,  M.  Gréau  méritera  toujours 
de  la  reconnaissance  pour  l'exemple  qu'il  a  donné 
d'un  manufacturier  faisant  part  à  ses  concitoyens,  à 
ses  rivaux ,  des  fruits  de  son  expérience  et  de  ses  ob- 
servations ;  s'il  trouvait  des  imitateurs  parmi  tous  ces 
industriels  instruits  que  le  pays  possède  maintenant, 
nul  doute  que  la  science  et  l'art  n'en  retirassent  d'im- 
menses avantages  et  que  leurs  progrès  ne  fussent  plus 
rapides.  » 

Vous  rappellerai-je  encore,  Messieurs ,  que  M.  Gi- 
rardra  vous  a  fait  hommage  de  la  série  de  Leçons  de  son 
Cours  de  chimie  élémentaire  professé  le  dimanche,  au 
nom  de  l'administration  municipale?  M.  Carault  vous 
a  présenté  l'analyse  de  ce  cours  ;  pourquoi  suivrais-je 
M.  le  rapporteur  dans  son  examen  consciencieux? 
L'enceinte  agrandie  de  l'amphithéâtre,  qui  contient 
encore  à  peine  l'affluence  des  auditeurs  de  notre  chi- 
miste, me  dispense  d'une  plus  grande  publicité,  et 
justifie  le  parti  que  j'ai  pris  de  laisser  au  jugement  du 
public  les  travaux  de  mes  collègues. 

La  même  réflexion  s'applique  au  cours  de  physique 
de  M.  Emile  Dubuc ,  dont  M.  Le  Coupeur  vous  a  fait 
l'analyse. 

Sur  la  proposition  de  M.  Grelley,  vous  avez  sou- 
scrit à  Y  Herbier  des  plantes  médicales ,  publié  par 
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M.  Dalmenesche,  docteur  médecin  à  Rouen,  autant 
pour  encourager  le  jeune  médecin  qui  a  consacré 
si  utilement  les  loisirs  que  lui  laisse  une  clientelle 
naissante ,  que  pour  accroître  vos  archives  peu  riches 
en  ouvrages  de  ce  genre,  bien  qu'elles  possèdent 
tout  ce  qui  est  échappé  à  la  plume  du  savant  et  mo- 
deste Marquis ,  trop  tôt  ravi  à  la  science  et  à  votre 
amitié.  Vous  avez  applaudi  à  l'idée  heureuse  qui  a 
conduit  M.  Dalmenesche  à  présenter  aux  amateurs 
de  la  botanique  des  plantes  desséchées  avec  beau- 
coup de  soin  ,  plutôt  que  des  figures  qui ,  si  parfaites 
qu'elles  puissent  être,  laissent  toujours  quelque  chose 
k  désirer  sous  le  rapport  de  la  fidélité  et  de  l'exacti- 
tude des  formes  et  des  couleurs. 

M.  Gors  vous  a  communiqué  son  discours  sur  les 
avantages  de  l'analyse  mathématique,  prononcé  à 
l'Académie  des  sciences  de  cette  ville.  M.  Barthélémy, 
rapporteur,  vous  en  a  cité  plusieurs  passages.  Je  tran- 
scrirai ici  celui  qui  termine  ce  discours. 

Notre  mathématicien ,  qui  vous  a  montré  d'abord  la 
puissance  de  l'analyse  mathématique  parvenue  à  dé- 
terminer la  marche  des  astres,  est  bientôt  forcé  de 
s'arrêter  à  cette  dernière  limite  de  l'intelligence  hu- 
maine ;  il  abandonne  ses  calculs ,  et  donne  ainsi  l'essor 
à  son  imagination  contemplative. 

u  Sans  doute ,  dit  M.  Gors ,  l'imagination  reste 
»  captive  dans  ces  méditations  froides;  elle  ne  joue 
»  aucun  rôle  dans  ces  calculs  abstraits,  mais  il  n'en 
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»  est  plus  ainsi  dans  leurs  applications.  La  scène 
»  change  tout-à-coup  ;  l'homme  se  trouve  en  présence 
»  de  la  nature ,  qui  lui  dévoile  ses  mystères.  C'est 
»  alors  que  la  pensée  s'agrandit  pour  embrasser  toute 
»  l'étendue  d'un  spectacle  aussi  varié,  aussi  sublime; 
»  c'est  alors  qu'elle  trouve  un  champ  vaste  pour 
»  prendre  son  essor  et  se  développer  tout  entière. 
»  Transportée  par  le  génie  de  la  science  au  milieu  des 
»  mondes ,  elle  contemple  en  extase  cet  ordre  admi- 
»  rable  ,  cette  sagesse  infinie  qui  préside  à  leur  dispo- 
»  sition,  à  tous  leurs  mouvemens;  elle  atteint  jusqu'aux 
»  limites  de  ce  système  solaire ,  en  parcourt  et  en  me- 
»  sure  les  dimensions ,  le  franchit  et  s'élance  au-delà 
»  pour  ne  plus  l'apercevoir  que  comme  un  point  dans 
»  l'espace.  » 

À  propos  d'un  cours  de  magnétisme  animal  <Jtai  a 
été  ouvert  dans  notre  ville ,  M.  Gors  nous  a  lu  une 
notice  historique  sur  cette  branche  des  sciences  natu- 
relles. L'auteur,  en  commençant,  cite  plusieurs  pas- 
sages des  livres  hébreux ,  grecs  et  latins ,  qui  semblent 
annoncer  que  des  pratiques  analogues  à  celles  du  ma- 
gnétisme étaient  en  usage  chez  les  peuples  de  l'anti- 
quité :  il  en  retrouve  aussi  des  traces  dans  des  teins 
plus  rapprochés  de  nous  ;  puis ,  arrivant  à  Mesmer,  il 
passe  en  revue  les  diverses  périodes  du  magnétisiàe 
depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 

Le  merveilleux  de  certaines  expériences  rapportées 
par  M.  Gors,  et  l'authenticité  que  semble  leur  accor- 
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der  la  présence  de  témoins  oculaires  dont  les  noms 
méritent  toute  confiance ,  laissent  l'auditeur  en  sus* 
pens  entre  sa  raison  qui  rejette  et  sa  conscience  qui 
admet  des  témoignages  si  puissans,  et  il  cherche 
vainement  la  place  où  il  faut  sceller  la  barrière  qui 
doit  séparer  le  vrai  d'avec  le  faux. 

La  publicité  déjà  donnée  à  ce  mémoire  me  dispense 
de  plus  amples  développeraens.  Je  dirai  seulement , 
avec  l'auteur,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
personnes  qui  ne  connaissent  le  magnétisme  que  de 
nom ,  et  d'autres ,  en  plus  grand  nombre  peut-être , 
qui  n'en  ont  que  des  notions  confuses  »  fausses  ou 
très-imparfaites . 

Je  pense  donc  que  M.  Gors  a  bien  fait  d'exposer 
l'histoire  du  magnétisme  animal. 

M.  Isabelle ,  architecte  de  la  douane  de  Rouen,  vous 
a  fait  hommage  de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Parallèle  entre  les  Salles  rondes  de  l'Italie  antique  et 
moderne.  M.  Deville,  en  vous  entretenant  de  cette  des- 
cription de  seize  monumens  de  siècles  difFérens,  vous 
a  fait  remarquer  le  mérite  du  texte  et  la  pureté  de 
trait  des  planches  qui  l'accompagnent. 

Aujourd'hui  M.  Isabelle  est  notre  collègue;  je  dois 
céder  à  la  loi  que  je  me  suis  imposée  et  attendre  que 
la  louange  sorte  des  fondations  qu'il  vient  de  jeter, 
et  grandisse  avec  l'édifice  qu'il  élève  dans  notre  ville, 
sur  ses  plans  dçjà  couronnés. 
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Un  Précis  sur  l'application  du  système  métrique 
légal  à  la  géographie  et  à  V astronomie ,  par  M.  Jouan* 
nin,  membre  résidant,  a  été'  analysé  par  MM.  Gors 
et  Barthélémy.  Les  principaux  avantages  du  travail  de 
notre  confrère  consistent  dans  l'emploi  de  nouveaux 
globes  artificiels  où  l'unité  de  mesure  serait  prise  dans 
une  division  exacte  du  cercle  au  lieu  de  la  faire  dériver 
de  la  mesure  du  diamètre ,  parce  que  les  dimensions 
de  la  terre ,  en  géographie  ,  6e  prenant  à  la  surface , 
on  doit  éviter  les  nombres  fractionnaires  pour  l'ex- 
pression de  la  circonférence.  Le  système  métrique 
adopté  par  l'auteur  parait  à  MM.  les  rapporteurs  pré- 
férable à  tout  autre ,  à  cause  de  sa  connexité  parfaite 
avec  les  mesures  itinéraires  voulues  par  la  loi. 

M.  Jouannin  fait  subir  la  même  révolution  k  la 
mesure  du  tems  qui  se  lie  à  toutes  les  opérations  de 
la  marine ,  et  il  propose  l'emploi  d'un  chronomètre 
décimal  qu'il  nomme ,  avec  bien  plus  de  raison ,  Lon- 
gitudimetre.  Cette  montre  marine  reçoit  également 
l'approbation  de  MM.  Gors  et  Barthélémy ,  d'autant 
que  M.  Jouannin  n'a  point  la  prétention  de  généra- 
liser la  division  décimale  de  la  journée. 

Les  rapporteurs  regardent  la  réforme  proposée 
comme  devant  être  très-utile  en  théorie  et  dans  les 
calculs  astronomiques ,  mais  ils  craignent  qu'un  chan- 
gement subit  de  système  ne  soit  la  source  d'erreurs 
graves  de  la  part  de  beaucoup  de  pilotes  routiniers 
et  peu  capables ,  et  ils  appellent ,  de  leurs  vœux  ,•  une 
instruction  primaire  spéciale  à  la  marine ,  qui  mette 
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nos  marins  à  même   d'acquérir  les  connaissances 
indispensables  qui  leur  manquent. 

En  venant  prendre  place  parmi  tous,  quelque  tems 
après  qu'il  eut  été  admis  comme  membre  correspon- 
dant ,  M.  Th.  Lebreton  vous  fit  entendre  un  discours 
en  vers  libres  ;  le  peu  d'espace  que  je  pais  lui  con- 
sacrer,  ne  me  permettant  pas  de  le  transcrire  en  en- 
tier ,  j'ai  pensé  devoir  mettre  ce  fragment  sous  les 
yeux  du  lecteur  : 


Mais,  comme  un  terrain  sans  culture  , 
Mon  ame  ne  produit ,  daus  sa  fécondité , 

Qu'une  fleur  triste  et  sans  parure 

Comme  celles  que  la  nature 

Fait  naître  dans  l'obscurité. 
Comme  l'oiseau  qui  chante  dans  l'espace 
Obéît  au  penchant  qu'il  ne  peut  concevoir , 
Dans  mes  travaux  du  jour ,  dans  mon  repos  du  soir, 
Sans  étude  et  sans  art  ;  comme  une  voix  qui  passe , 
Je  chante  par  instinct ,  je  chantais  sans  espoir  ! 


Le  même  membre  vous  a  adressé  plusieurs  pièces 
de  vers.  En  décidant  que  deux  de  ces  pièces  seraient 
lues  à  la  séance  publique  et  imprimées  dans  le  bulle- 
tin annuel ,  vous  avez  voulu  rendre  hommage  au  talent 
poétique  de  notre  collègue.  Je  dois  laisser  le  public 
sanctionner  lui-même  cet  éloge. 

Un  Dialogue  sur  la  gloire  littéraire,  pièce  de  vers  qui 


Digitized  by  VjOOQIC  '" 


(38) 

a  mérité  l'insertion  au  recueil  que  publie  V Athénée 
des  arts,  vous  a  été  envoyé'  par  son  auteur,  M.  Paillet 
(de  Plombières),  membre  correspondant. 

Charge  de  rendre  compte  du  Discours  sur  les  de- 
voirs des  hommes,  par  Sylvio  Pellico  ,  traduit  de  l'ita- 
lien  par  Luighi  Odarcio,  M.  Dubuc  a  rappelé  en 
quelques  mots  les  malheurs  et  la  dure  captivité  de 
l'admirable  auteur  de  Françoise  de  Rimini,  en  même 
tems  que  la  résignation  sublime  avec  laquelle  il  les 
a  supportés.  Quant  au  discours,  c'est ,  dit  le  rappor- 
teur ,  un  code  de  morale  dont  les  pensées  sont  tel- 
lement liées  et  exprimées  d'une  manière'  si  concise , 
qu'il  échappe  totalement  à  l'analyse.  Toutefois  il  sera 
toujours  consulté  avec  fruit,  et  les  malheureux  surtout 
Y  trouveront  des  sujets  de  consolation. 

Sous  le  titre  de  Supplément  aux  recherches  sur  les 
monnaies  des  faèques  de  Metz ,  M.  De  Saulcy,  mem- 
bre correspondant ,  vous  a  adressé  une  brochure  qui 
complète  le  beau  travail  qu'il  avait  entrepris  sur  ce 
sujet.  Si  chaque  ville  épiscopale  un  peu  importante , 
dit  M.  Devitle  dans  son  rapport ,  possédait  un  collec- 
teur aussi  infatigable ,  un  savant  aussi  zélé  et  aussi 
consciencieux  que  M.  De  Saulcy,  quelle  nouvelle  lu- 
mière pour  l'histoire  numismatique  de  la  France!  que 
de  richesses  inconnues  révélées  !  L'auteur  a  trop  de 
mérite  et  de  véritable  savoir  pour  ne  pas  convenir 
des  erreurs  dans  lesquelles  il  était  tombé.  Aussi ,  en 
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redresse-t-il  lui-même ,  d'après  la  découverte  et  l'exa- 
men de  pièces  nouvelles,  quelques  unes  qui  lui  étaient 
échappées  dans  son  premier  travail. 

M,  Salva  vous  a  adressé  un  mémoire  sur  la  so- 
lution des  longitudes  en  tout  tems  et  en  tout  lieu ,  que 
vous  avez  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission  com- 
posée de  MM.  Gors  et  Destigny.  Le  titre  de  ce  mé- 
moire ,  disent  les  rapporteurs ,  était  fait  sans  doute 
pour  exciter  tout  votre  intérêt.  La  détermination 
des  longitudes,  principalement  en  mer,  est  d'une  si 
haute  importance ,  qu'on  ne  saurait  trop  encourager 
ceux  qui  cherchent ,  soit  à  perfectionner  les  méthodes 
actuellement  usitées ,  soit  à  en  découvrir  de  nouvelles 
et  plus  expéditives  et  plus  exactes.  Il  est  à  regretter  en 
conséquence  que  le  mémoire  de  M.  Salva  ne  contienne 
rien  de  neuf  et  beaucoup  d'erreurs.  Il  pourrait ,  ajoute 
M.  Gors ,  avoir  les  plus  funestes  résultats  s'il  était  pu* 
blié  et  que  l'ignorance  vînt  à  adopter  de  pareilles 
méthodes. 

Un  des  jeunes  chimistes  les  plus  distingués  de 
Paris  ,  M.  £.  Soubeiran  ,  chef  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hôpitaux  civils  et  professeur  de  physique  à 
l'école  spéciale  de  pharmacie  ,  vous  a  fait  hommage: 

1*.  D'un  mémoire  sur  les  arseniures  d'hydro- 
gène ; 

2°.  D'un  autre  sur  les  degrés  inférieurs  d'oxigéna- 
tion  du  chlore  ; 
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3*.  Et  de  trois  mémoires  distincts  sur  les  eaux  mi- 
nérales, tant  naturelles  qu'artificielles. 

Dans  le  premier  travail ,  M.  Soubeiran  a  soumis  à 
un  nouvel  exartien  les  combinaisons  de  l'arsenic  avec 
l'hydrogène.  Il  a  établi,  d'une  manière  incontestable, 
la  véritable  composition  des  deux  composés  qui  résul- 
tent de  l'union  de  ces  deux  élémens ,  a  tracé  leurs  ca- 
ractères les  plus  saillans  et  donné  les  moyens  de  les 
obtenir  dans  leur  plus  grand  état  de  pureté.  Il  a  sin- 
gulièrement éclairci  l'histoire  de  ces  composés  redou- 
tables, dont  l'un,  le  gaz  hydrogène  arseniqué ,  est  un 
des  fluides  élastiques  les  plus  dangereux  à  préparer, 
puisqu'il  suffit  d'en  respirer  quelques  bulles  pour 
périr  bientôt  au  milieu  des  plus  horribles  souffrances. 
Le  mémoire  de  M.  Soubeiran  est  si  important ,  que 
l'Institut  en  a  ordonné  l'impression  dans  le  Recueil 
des  savons  étrangers,  honneur,  comme  on  sait  ,  peu 
prodigué  et  par  conséquent  très-recherché. 

Même  faveur  a  été  accordée  au  second  mémoire,  qui 
traite  des  divers  composés  oiigénés  du  chlore.  Ce 
travail  est  non  seulement  curieux  par  la  nature  des 
corps  dont  il  fait  mieux  connaître  la  composition , 
mais  encore  parla  manière  philosophique  et  vraiment 
savante  dont  il  a  été  conçu.  Tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'histoire  du  chlore  offre  ,  vous  le  savez ,  Messieurs , 
le  plus  grand  intérêt,  puisque  c'est  un  des  agens  chi- 
miques le  plus  souvent  employés  dans  l'industrie,  la 
médecine  ou  l'économie  domestique.  L'auteur  n'a  pas 
laissé  échapper  l'occasion  d'examiner ,  sous  le  point 
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de  vue  de  la  composition  et  sous  celui  de  la  manière 
dont  ils  agissent  dans  le  blanchiment ,  les  chlorures 
d'oxides ,  et ,  par  suite  de  raisonnetnens  théoriques , 
il  est  arrivé  à  soutenir  l'existence  d'un  nouvel  acide 
du  chlore  ,  Y  acide  chloreux  ,  qu'un  an  plus  tard 
M.  Balard ,  chimiste  de  Montpellier ,  est  parvenu  à 
isoler.  Ce  fait  indique  assez  la  haute  portée  des  con- 
ceptions et  du  savoir  de  M.  Soubeiran. 

Ses  travaux  sur  les  eaux  minérales  ne  son  t  pas  moins 
dignes  d'intérêt.  Dans  le  mémoire  rédigé  pour  le 
Dictionnaire  de  médecine,  en  25  volumes,  il  envisage 
les  eaux  minérales  ou  médicinales,  sous  le  triple 
rapport  de  la  géologie ,  de  la  chimie  et  de  la  théra- 
peutique. 

Dans  l'article  rédigé  pour  le  Dictionnaire  de  l'in- 
dustrie ,  et  dans  le  mémoire  inséré  dans  le  Journal 
de  pharmacie ,  en  1831 ,  il  examine  spécialement  les 
eaux  minérales  artificielles  sous  le  rapport  de  la  fabri- 
cation. Personne,  plus  que  M.  Soubeiran ,  n'était  à 
même  de  traiter  cette  importante  question.  A  la  tête 
d'un  de  ces  grands  établissemens  qui  n'ont  point 
d'analogues  dans  les  pays  étrangers  ,  la  Pharmacie 
centrale  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris ,  où 
toutes  les  espèces  d'eaux  minérales  sont  fabriquées 
sur  une  très-grande  échelle  ,  il  a  recueilli  une  foule  de 
faits  nouveaux  sur  ce  genre  d'opérations  chimiques  y 
et  il  est  parvenu  à  apporter  de  grands  et  heureux  per- 
fectionnemens ,  tant  dans  la  disposition  des  appareils 
que  dans  les  formules  de  composition.  Ses  deux  mé- 
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moires ,  publiés  à  ce  sujet ,  réclament  toute  l'attention 
des  chimistes  praticiens ,  car  aucun  écrit  n'avait  jus- 
qu'alors exposé  d'une  manière  aussi  complète  et  aussi 
détaillée  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  question  des  eaux 
minérales  artificielles.  M.  Soubeiran  a  surtout  cher- 
ché à  simplifier  et  à  rendre  plus  commode  la  fabrica- 
tion des  eaux  acidulés  gazeuses.  Il  a  imaginé  un  ingé- 
nieux robinet  pour  la  mise  en  bouteille  de  ces  eaux , 
et  cet  instrument  a  été  adopté  par  tous  les  fabricans. 
Tels  sont  quelques  uns  des  titres  que  M.  Girardin 
a  fait  valoir ,  dans  son  rapport ,  en  faveur  de  son 
ancien* condisciple  et  ami  M.  Soubeiran,  pour  lui 
faire  accorder  le  titre  de  membre  correspondant  qu'il 
ambitionnait.  Vous  vous  êtes  empressés  d'associer  à 
vos  travaux  un  chimiste  qui ,  jeune  encore ,  a  déjà 
tant  fait  pour  la  science. 

M.  De  Stabenrath,  dans  une  de  vos  séances  par- 
ticulières ,  a  fait  une  heureuse  diversion  à  ses  graves 
et  pénibles  fonctions ,  en  vous  donnant  lecture  de 
sa  comédie  en  un  acte  et  en  vers  ,  intitulée  ;  V Actrice. 

Oubliant  votre  règlement ,  qui  ne  reconnaît  aucun 
caractère  confidentiel  aux  communications  faites  dans 
vos  séances ,  notre  confrère  avait  cru  vous  faire  une 
lecture  de  famille.  Vous  n'avez  cependant  pas  voulu. 
Messieurs,  abuser  de  votre  droit  de  publicité,  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  obtenu  le  consentement  de  l'au- 
teur, que  vous  avez  ordonné  l'impression  de  sa  co- 
médie dans  votre  recueil. 
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Cette  pièce  fut  composée  à  cette  époque  de  la  vie 
où  le  jeune  homme ,  plein  d'illusions  et  de  projets, 
cherche  sa  place  dans  le  monde ,  à  ce  moment  où 
l'avenir  est  plus  brillant  pour  lui,  peut-être  parce 
qu'il  est  plus  ignoré. 

Notre  collègue ,  en  effet ,  ignorait  alors  qu'un  jour, 
par  raison  et  par  goût ,  il  serait  magistrat  ;  il  se  fit 
poète  dramatique  par  amour  de  l'art ,  et  pour  venger 
les  artistes  du  plus  injuste  préjugé. 

La  presque  impossibilité  de  confier  à  un  seul  or- 
gane un  ouvrage  dont  l'action  doit  être  animée  par 
quatre  personnages,  aurait  été  un  obstacle  à  la  lec- 
ture publique  de  cette  comédie ,  quand  même  vous 
auriez  pu  vaincre  les  répugnances  de  M.  De  Staben- 
rath  pour  ce  genre  de  publicité. 

D'un  mémoire  statistique  sur  V influence  du  travail 
des  manufactures  relativement  à  la  jeunesse ,  que  vous 
a  communiqué  M.  Thomas,  membre  correspondant, 
il  résulte  que  des  cinq  départemens  qui  composent 
l'ancienne  Normandie ,  celui  de  la  Seine-Inférieure , 
qui  a  la  moindre  surface , 

Dont  la  population  absolue  et  spécifique  est  la  plus 
considérable , 

Où  elle  est  le  plus  agglomérée, 

Qui  contient  le  plus  grand  nombre  de  patentés , 

Et  qui  compte  le  plus  de  grands  éuMissemens 
industriels , 
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Est  aussi  celui  où  la  taille  de  l'homme  est  le  moins 
élevée , 

Où  il  y  a  le  plus  de  réformés  pour  infirmités 
diverses , 

Où  le  nombre  des  inscrits  ne  sachant  ni  lire,  ni 
écrire  y  est  le  plus  considérable , 

Où  celui  des  accusés  dans  le  même  état  d'igno- 
rance ne  se  trouve  primé  que  dans  un  seul  départe- 
ment ,  le  Calvados  ; 

Où,  pour  ceux  qui  ne  savent  qu'imparfaitement 
lire  et  écrire ,  il  ne  voit  aussi  devant  lui  que  le  seul 
département  de  la  Manche  ; 

Où  le  nombre  des  enfans  naturels ,  soit  absolu , 
soit  relatif  à  la  population,  est  le  plus  grand  ; 

Celui  enfin  où  la  vie  moyenne  a  la  plus  courte 
durée. 

C'est  aux  économistes ,  dit  l'auteur ,  qu'il  appar- 
tient d'examiner  quelles  causes  peuvent  produire  de 
tels  effets  et  par  quels  moyens  il  serait  possible  d'y 
obvier. 

Un  recueil  périodique  institué  dans  le  but  louable 
de  nous  affranchir  de  la  centralisation  littéraire  de  la 
capitale ,  la  Reçue  de  Rouen ,  que  son  éditeur ,  notre 
confrère  M.  Nicétas  Periaux ,  nous  a  adressée  avec 
exactitude ,  a  donné  lieu  à  M.  Tougard ,  chargé  d'en 
faire  l'examen  y  d'applaudir  au  projet  formé  par  les 
hommes  de  talent  qui  concourent  à  sa  rédaction.  Il  est 
entré  dans  quelques  détails  pour  faire  sentir  la  néces- 
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site  d'encourager  la  seule  publication  artistique  qui 
se  fasse  dans  notre  ville,  presque  exclusivement  livrée 
jusqu'ici  aux  progrès  de  l'industrie  manufacturière. 

Un  poè'te  aimable  que  vous  comptez  parmi  vos 
correspondais ,  madame  Céleste  Vien ,  vous  a  envoyé , 
de  Paris  où  elle  réside ,  une  élégie  sur  un  enfant  dé- 
posé dans  la  maison  mortuaire,  à  Munich  ,  le  2  avril 
1 835.  Vous  avez  regretté  que  cette  pièce  soit  parve- 
nue trop  tard  pour  être  mise  à  Tordre  des  lectures  pour 
la  séance  publique.  Malgré  l'engagement  que  j'ai  pris 
en  commençant  ce  rapport ,  je  dois  au  moins  au  lec- 
teur un  rapide  aperçu  de  cette  nouvelle  production 
d'une  muse  compatriote.  Un  jeune  enfant ,  un  fils 
unique ,  vient  d'expirer  dans  les  bras  de  sa  mère  :  la 
loi  veut  à  Munich  que ,  pour  éviter  les  malheurs  si 
redoutables  et  trop  fréquens  encore  qui  suivent  les 
inhumations  précipitées  ,  les  décédés  soient  déposés 
dans  une  chapelle ,  pendant  tout  le  tems  nécessaire 
pour  constater  que  la  mort  est  bien  réelle.  Alors ,  dit 
madame  Vien  : 

Aux  regards  maternels  il  fallait  le  soustraire. 
Dès  qu'on  vînt  le  ravir  à  son  sein  palpitant, 

Froide,  elle  tombe  sur  la  pierre 

En  poussant  un  cri  déchirant  ! 

—  Puis,  d'une  voix  plaintive, 

Qu'entrecoupent  mille  sanglots  : 
—  O  mon  fils  !  ô  mon  sang!  A  l'excès  de  ses  maux, 
Dit-elle,  se  peut- il  que  ta  mère  survive  ! 
En  perdant  mon  enfant  je  perds  tout  aujourd'hui  ; 

Je  reste  veuve  et  sans  appui  ! 
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Que  faire  désormais  seule ,  hélas  !  dans  ce  monde , 
Lorsqu'il  n'y  reste  plus  un  cœur  qui  vous  réponde  ? 
Lorsqu'on  sent  en  soi-même  un  aride  désert, 
Que  le  vent  du  malheur  en  passant  s'est  ouvert  ! 
Il  faut  quitter  la  vie  où  l'on  a  tant  souffert  !  — 

On  vient  pour  ensevelir  l'enfant  qu'on  croyait  ne 
jamais  revoir,  mais,  ô  prodige!  on  le  trouve  jouant 
avec  les  fleurs  qui  devaient  parfumer  son  cercueil  ! 

L'enfant,  en  caressant  cette  main  mercenaire 

Qui ,  vendue  au  trépas ,  s'ouvre  pour  les  tombeaux , 

Lui  dit  :  — Vous  m'apportez  peut-être  des  gâteaux? 

Car  j'ai  bien  faim.  —  Mais  où  donc  est  ma  mère  ? 
le  promets  d'être  sage ,  allez  me  la  chercher. 
Dans  le  berceau  j'ai  froid  ;  je  n'y  veux  plus  coucher.  — 
Soudain  ce  bel  enfant  qu'allait  couvrir  la  terre, 
Plein  de  vie  est  porté  dans  les  bras  de  sa  mère  ; 
Et  je  laisse  à  juger  aux  femmes  dont  les  cœurs 
De  l'amour  maternel  connaissent  les  alarmes , 
Combien  dans  son  délire  elle  versa  de  larmes, 
Par  combien  de  baisers  son  fils  sécha  ses  pleurs. 

Le  tems  qui  m'est  accorde  dans  cette  séance  ne 
me  permet  même  pas  de  vous  donner  la  nomencla- 
ture des  nombreux  bulletins  de  sociétés  savantes, 
recueils  périodiques  et  ouvrages  particuliers  à  divers 
auteurs,  qui  ont  été  analysés  par  MM.  Carault,  Deville, 
Girardin,  Gors,  Grelley,  Le  Bret,  Le  Coupeur, 
Thomas  et  Tougard. 

Vous  avez  prévu  la  nécessité  où  se  trouverait  votre 
secrétaire  et  vous  avez  ordonné  l'impression  des  titres 
des  ouvrages  qui  vous  ont  été  envoyés  et  le  nom  de 
leurs  rapporteurs. 
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Dans  cet  aperçu  des  travaux  personnels  à  plusieurs 
d'entre  vous,  Messieurs, j'ai  à  regretter  beaucoup  de 
citations  et  d'analyses ,  favorables  sans  doute  aux 
auteurs  qui  me  les  auraient  fournies  ;  mais  je  pense 
qu'ils  me  sauront  gré  d'avoir  sacrifié  l'intérêt  de  leur 
amour-propre  aux  droits  de  notre  compagnie ,  dont 
les  travaux  généraux  réclament  une  place  dans  ce 
rapport.        # 

L'émulation  est  le  premier  germe  des  succès;  c'est 
à  elle,  en  grande  partie,  que  notre  industrie  manu- 
facturière est  redevable  du  rang  qu'elle  a  obtenu  à 
la  dernière  exposition  générale  des  produits  de  l'in- 
dustrie française. 

Immédiatement  après  le  département  de  la  Seine, 
que  son  importance  met  hors  de  concours ,  se  place 
le  département  de  la  Seine-Inférieufe ,  qui  a  obtenu 
soixante  récompenses  sur  huit  cent  quatre-vingt-neuf 
accordées  à  toute  la  France  (Paris  excepté).  Le  dé- 
partement du  Rhône ,  qui  vient  après  le  nôtre ,  n'en 
a  eu  que  <juarante-quatre. 

Vous  avez  pensé  que  si  les  produits  qui  établis- 
sent cette  supériorité  de  nos  différens  genres  d'in- 
dustrie pouvaient  être  présentés)  par  nos  manufac- 
turiers ,  an  jugement  de  leurs  concitoyens  et  de  leurs 
rivaux  eux-mêmes,  nos  lauréats  trouveraient  tous 
dans  cette  exposition  une  seconde  récompense ,  «ne 
nouvelle  éffttflatiôu  et  un  moyen  de  plus  d'écovier 
leurs  produits. 
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Sur  la  proposition  d'une  commission  spéciale  à  cel 
objet,  vous  vous  êtes  adressés  à  M.  le  préfet  pour 
demander  qu'à  l'exemple  des  villes  de  Lyon ,  Nantes , 
Douai ,  Tours,  Toulouse,  Caen ,  Évreux  et  autres,  il 
soit  créé  à  Rouen  une  exposition  publique  des  pro- 
duits de  notre  industrie  départementale. 

Le  conseil-général  auquel  votre  demande  a  été  ren- 
voyée ,  a  décidé  qu'il  ne  pouvait  se  prononcer  avant 
de  connaître  l'opinion  des  industriels  et  des  commer- 
çans  principalement  intéressés  dans  cette  question , 
et  il  a  invité  M.  le  préfet  à  communiquer  votre  pro- 
position aux  chambres  de  commerce  et  aux  cham- 
bres consultatives  du  département.  M.  le  préfet,  en 
vous  adressant  cette  délibération  du  conseil-général , 
appelle  votre  concours  pour  lui  fournir  les  renseigne- 
mens  demandés. 

Vous  attendez ,  Messieurs ,  les  réponses  qui  seront 
faites  à  la  circulaire  que  vous  venez  d'adresser  4ans 
ce  but  aux  principaux  manufacturiers  et  commerçans 
du  département. 

Si  leur  opinion  est  conforme  à  la  vôtre ,  espérons 
que  l'exposition  publique  que  vous  avez  provoquée 
aura  lieu,  et  qu'elle  vous  encouragera  à  solliciter 
de  nouveau,  de  l'autorité,  la  création  d'un  musée 
industriel  où  seraieut  déposés  les  divers  produits 
du  sol  employés  dans  nos  manufactures,  ainsi  que 
des  échantillons  des  diverses  transformations  qu'ils 
éprouvent  avant  d'être  livrés  à  la  consommation. 
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Plusieurs  problèmes  d'ordre  social  non  encore  ré- 
solus ,  sont  depuis  longtems  l'objet  des  méditations 
des  économistes  et  d'actes  de  l'autorité  ;  de  ce  nombre 
sont  : 

1  °.  Un  bon  système  pénitentiaire  ;  2°.  l'extinction  de 
la  mendicité  ;  3°.  la  fondation  de  caisses  de  secours 
parmi  les  ouvriers.  L'intimité  de  rapports  qui  existe 
dans  ces  trois  questions  est  si  grande ,  que  vous  avez 
pensé  qu'aucune  d'elles  ne  pouvait  être  traitée  sépa- 
rément, et  vous  avez  choisi ,  pour  les  coordonner  en 
un  seul  système ,  une  commission  de  six  membres  qui 
doivent  vous  offrir  toutes  les  garanties  désirables 
dans  une  question  si  grave ,  puisque  chacun  de  ces 
membres  réclame  sa  part  dans  les  spécialités  suivan- 
tes ,  l'apostolat  religieux ,  l'économie  sociale ,  l'étude 
du  droit ,  l'administration  judiciaire  ,  et  l'adminis- 
tration d' établissent  ens  publics  de  bienfaisance. 

Cette  commission ,  qui  a  déjà  rassemblé  des  docu- 
mens  utiles ,  devra  être  longtems  encore  en  perma- 
nence pour  compléter  son  travail. 

Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs ,  que  précédem- 
ment votre  attention  avait  été  appelée  sur  ces  matières 
par  des  ouvrages  de  M.  Barbet  (  Auguste  ).  Plus  tard , 
M.  Noiret ,  ouvrier  tisserand  à  Rouen  ,  qui  a  reçu  de 
vous  une  médaille  d'argent  pour  un  perfectionnement 
dans  les  métiers  à  tisser ,  vous  a  adressé  successive- 
ment deux  mémoires  remarquables  sur  l'extinction 
de  la  mendicité  et  sur  les  caisses  de  secours.  Vous 
vous  rappelez,  et  je  me  plais  à  le  proclamer  ici ,  que 
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c'est  après  avoir  entendu  le  rapport  qui  vous  a  été 
fait  sur  ces  deux  mémoires ,  que  vous  avez  nommé  la 
commission  dont  je  viens  de  parler. 

Dans  la  répartition  des  matières  dont  l'ensemble 
devra  former  la  statistique  de  notre  département,  le 
titre  Industrie  vous  est  tombé  en  partage. 

Vous  avez  nommé  une  commission  qui,  dans  l'im- 
possibilité d'embrasser  ce  sujet,  immense  dans  notre 
pays,  devra  fournir  tous  les  renseignemens  particu- 
liers qu'elle  pourra  obtenir  ,  en  laissant  à  l'autorité 
le  soin  de  recueillir  les  résultats  numériques  que  les 
administrations  financières  et  municipales  mettent  à 
sa  disposition. 

Je  dois  comprendre  dans  l'analyse  de  vos  travaux , 
Messieurs,  la  délibération  réglementaire  que  vous 
avez  prise,  sur  la  proposition  de  M.  Girardin,  de 
changer  le  mode  de  vos  publications ,  qui ,  d'annuelles 
qu'elles  étaient,  vont  devenir  trimestrielles. 

Vous  avez  pensé  que  ce  nouveau  mode  serait  plus 
en  harmonie  avec  le  but  de  vos  travaux  et  avec  les 
besoins  du  public  ,  toujours  pressé  d'apprendre. 
Vous  avez  encore  espéré  par  là  doter  vos  recueils 
trimestriels  de  productions  que  plusieurs  membres 
de  la  Société  étaient  précédemment  obligés  de  publier 
dans  des  feuilles  périodiques,  à  cause  de  la  lenteur  de 
vos  publications. 

Après  vous  avoir  présenté  des  considérations  d'ua 
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haut  intérêt  sur  la  nécessité  d'affranchir  notre  indus- 
trie manufacturière  du  tribut  onéreux  qu'elle  paie  à 
l'étranger  pour  alimenter  notre  énorme  consomma- 
tion de  houilles  et  de  fers  ,  M.  Prosper  Pimont, 
membre  résidant ,  a  demandé  le  patronage  de  la 
Société  en  faveur  d'un  projet  qu'il  a  conçu  et  dont  le 
but  est  la  création  d'une  association  par  actions  pour 
la  recherche  des  couches  de  houilles  et  de  fera  qui 
pourraient  exister  dans  notre  département. 

M.  Pimont  pense  qu'un  capital  de  50,000  fr.  qu'on 
diviserait  en  cinq  cents  actions,  suffirait  pour  ces  re- 
cherches. 

Malgré  l'incertitude  des  résultats  de  cette  entre- 
prise ,  la  possibilité  seule  du  succès  devait  vous  dé- 
terminer à  prendre  cette  proposition  en  considéra- 
tion ,  et  vous  avez  renvoyé  le  projet  de  M.  Pimont 
à  l'examen  d'une  commission  qui  devra  motiver  son 
avis  sur  des  considérans  propres  à  éclairer  la  ques- 
tion. 

Dans  cette  autre  souscription,  mise  sous  votre  pa- 
tronage, puissent  la  houille  et  le  fer,  exploités  par 
vous  au  profit  du  génie  de  l'industrie,  vous  valoir  le 
succès  que  vous  obtîntes  des  mêmes  élémens  en  cou- 
lant la  statue  de  Corneille  pour  honorer  le  génie  de 
la  poésie  ! 
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LISTE 

DES   OUVRAGES 

REÇUS  PENDANT  L'ANNÉE  ACADÉMIQUE  1835—1836, 

a tec  lu  non*  oit  imiu  qvi  ojit  ira  cbabou  »'sa  ruai  u  kaivo». 


Journaux  et  Mémoires  de  Sociétés  sapantes. 

Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne. — M.  Pauraier 

et  M*  Le  Coupeur,  rapporteurs. 
Le  bon  Cultivateur  de  Nancy.  —  M.  Tougard  et  M.  Lebret. 
Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris. — M.  Tougard. 
Revue  de  Rouen.  — M.  Tougard  et  M.  Le  Coupeur. 
Revue  anglo- française.  —  M.  Deville. 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

—MM.  Grelley  etGirardin. 
Recueil  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Eure. — M.  Tougard  et 

M.  Carault. 
Bulletin  de  l'Académie  ébroïcienne. — MM.  Baudouin ,  Daviaud 

et  Baroche  fils. 
L'Institut  historique.  — M.  Deville. 
Recueil  de  la  Société  d'Agriculture  de  Falaise. — M.  Tougard  et 

M.  Lebret. 
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Journal  de  l'Académie  de  l'Industrie  agricole.  —  M.  Thomas  et 
M.  Pimont. 

Séance  publique  de  la  Société  des  Beaux-Arts. — M.  Barthé- 
lémy. 

Journal  de  l'Académie  royale  de  Clermont-Ferrant. — M.  Frère. 

Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
tement du  Nord. — M.  Tougard. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  —M.  Lebret. 

Séance   publique  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. — 
M.  Grelley. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon. — M.  Grelley  et  M.  Deville. 

Mémoires  de  la  Société  de  la  ville  de  Blois. — M.  Garault. 

Recueil  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  l'Eure. 
— M.  Baroche  père. 

Séance  publique  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Marne. — 
M.  Dossier. 

Recueil  de  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses. — M.  Daviaud. 

Séance  publique  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  Sciences  et 
Arts  de  Bordeaux. — M.  De  Stabenrath. 

Le  Moniteur  de  la  Propriété. — M.  Lebret. 

Compte   rendu  des  Travaux  de  l'Académie  royale  de  Lyon .  — 
M.  Gors. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  l'Aube. 
— M.  Tougard. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Nancy. — M.  Le- 
quesne. 

Bulletin  de  la  Société  pour  l'Instruction  élémentaire.  —  M.  Des- 

tigny. 
Journal  de  la  Société  d'Encouragement  pour  le  Commerce  Natio- 
nal.— M.  Lequesne. 
Revue  Trimestrielle  du  département  de  l'Eure. — M.  De  Sta- 
benrath. 
Revue  historique  des  cinq  départemens  de  la  Normandie.  — 
M.  De  Stabenrath» 
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Ouvrages  divers* 

Recherches  sur  quelques  combinaisons  du  Chlore,  par  M.  E. 

Soubeiran.  —  M*  J.  Girard  in. 
Mémoire  sur  la  Fabrication  des  Eaux  acidulés  gazeuses ,  par 

M*  E»  Soubeiran. — M.  J.  Girardin. 
Eaux  minérales  artificielles,  |par  M,  E.  Soubeiran.—  M.  J. 

Girardin. 
De  la  Pellagre ,  par  M.  Brière  de  Boesmont.  —  M.  E.  Dubuc. 
Mémoire  sur  les  Encombremens  des  Ports  de  mer ,  par  M  Morin. 

—  M.  Barthélémy. 
Du  Style  ogival ,  par  M.  Renouvier.  —  M.  E.-H.  Langlois. 
Inauguration  d'une  Borne  monumentale  en  mémoire  de  la  ba- 
taille de  Formigny. — M.  Deville* 
Mémoire  sur  les  moyens  attribués  à  la  Nature,  pour  réparer  les 
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Coupeur. 
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M.  De  Stabenrath. 
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Notice  historique  sur  la  ville  de  Darnétal,  par  M.  Lesguilliez. — 
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Cours  élémentaire  de  Chimie,  par  M.  J.  Girardin.  —  M,  Carault*. 
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Cours  élémentaire  de  Physique  ,   par  M.  E.  Dubuc.  —  M.  Le 

Coupeur. 
Nouveau  Dictionnaire  de  F  Académie-Française.— M.  A.  Pottier. 
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par  le  semoir  Hugues.  —  M.  Tougard. 
Rapport  sur  les  Enfans  trouvés,  par  P.-S.  Long,  — M.  De 

Stabenrath» 
Projet  d'un  Chemin  de  Fer  de  Paris  à  Rouen  ,  le  Havre  et 

Dieppe  par  Gisors.  —  Renvoyé  à  une  commission  composée 
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Des  causes  de  la  diminution  du  commerce  des  chevaux  en  Nor- 
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M.  Baroche  fils. 
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Rapport  sur  les  Semis  et  Plantations  du  chéne-liége. — M.  Tougard» 
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M.  Tougard. 

Rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  Rouen , 
parM.  Vallot,  correspondant.  —  M.  Tougard. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Beugnot,  par  M.  Thomas.  —  Im- 
primée dans  ce  recueil. 

Rapport  de  M.  Decaze  sur  le  Mémoire  de  M.  Thomas ,  relatif  aux 
tissus  nautiques  ou  toiles  à  voiles  en  coton.  —  Dépôt  aux. 
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Notice  historique  sur  Gilles  Bontaut ,  évéque  d'Evreux ,  sur  ses 
démêlés  avec  le  chapitre  de  Saint-Taurin,  et  sur  diverses 
particularités  curieuses  de  l'histoire  ecclésiastique  d'Evreux , 
par  M.  De  Stabenrath. 

Troisième  rapport  de  M.  J.  Girard  in  sur  le  papier  de  sûreté  de 
M.  Mozart.  —  Imprimé  dans  ce  recueil, 

J /Actrice ,  comédie  en  un  acte ,  par  M.  De  Stabenrath.  —  Im- 
primée dans  ce  recueil* 

Projet  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen ,  au  Havre  et  à 
Dieppe ,  par  la  vallée  de  la  Seine.  —  Renvoyé  à  une  commis— 
sion  composée  de  MM.  Gors ,  Barthélémy  et  De  ville. 

Mémoire  sur  le  magnétisme  animal,  par  M.  Gors. 

Note  sur  un  ancien  étalon  de  la  mesure  d'Arqués ,  dit  le  Pot 
&  Arques,  par  M.  Deville.  —  Imprimée  dans  ce  recueil. 

Observation  d'une  rétroversion  de  l'utérus  dans  l'état  de  vacuité, 
par  M.  AveneL  —  Imprimée  dans  ce  recueil. 

Mémoire  sur  les  falsifications  du  Rocou ,  par  M.  J.  Girardin .  — 
Imprimé  dans  ce  recueil. 

Examen  critique  des  Mémoires  de  la  marquise  de  Créqui,  par 
M.  De  Stabenrath. 

Médecine  pratique  et  populaire,  par  M.  Rosiau ,  correspondant. 
—  M.  Garault. 

Opposition  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  mer.  —  M.  Barthé- 
lémy. 

Notice  historique  sur  le  château  de  Gisors ,  par  M.  Deville. 

Mémoires  d'un  ouvrier  rouennais ,  nar  M.  Noiret.  —  M.  l'abbé 
Paumier,  et  la  commission  nommée  pour  l'examen  des  ques- 
tions sur  la  Mendicité,  le  système  Pénitentiaire  et  les  Caisses 
de  secours. 
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POÈTE   ET  VOYAGEUR, 


ODE  , 


PAR  M.  TB".  UBBBSTOlf . 


Quand ,  .pauvre  et  sans  appui ,  dans  sa  course  lointaine 
Le  voyageur  gravit  une  route  incertaine , 
S'il  ne  trouve  en  chemin  le  secours  protecteur 
D'un  guide  généreux  dont  la  main  le  conduise, 
Ses  pas  s'écarteront  de  la  terre  promise 
Où  son  ame  devait  rencontrer  le  bonheur. 

Sons  un  ciel  obscurci  par  le  plus  sombre  orage , 
Las  de  toujours  marcher ,  il  marche  sans  courage  ; 
Sous  son  corps  défaillant  ses  genoux  ont  plié  : 
Si  quelques  toits  amis  ne  s'offrent  à  sa  vue 
Dans  l'aride  désert  dont  il  cherche  l'issue , 
Il  va  tomber,  peut-être,  et  mourir  oublié  ! 

Mais  si,  par  un  destin  à  ses  vœux  favorable , 
Tout-à-coup  dans  ces  lieux  une  main  secourable , 
En  lui  rendant  l'espoir,  vient  éclairer  ses  pas , 
Soudain  son  cœur  reprend  une  force  nouvelle  ; 
La  voix  de  l'espérance  ,  en  réveillant  son  zèle  , 
Lui  fait  franchir  l'écueil  de  ces  tristes  climats. 
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Du  charitable  ami  qui  finit  sa  disgrâce 
Par  de  plus  doux  sentiers  il  marche  et  suit  la  trace. 
Déjà  le  ciel  n'a  plus  ses  sinistres  couleurs  ; 
Partout  à  ses  regards  un  nouveau  jour  s'allume , 
Et ,  pour  éteindre  enfin  la  soif  qui  le  consume , 
Les  plus  limpides  eaux  coulent  parmi  les  fleurs. 

Ainsi,  sur  son  chemin  la  riante  nature 

Semble  avoir  revêtu  sa  plus  riche  parure  ; 

Sans  ennui ,  sans  fatigue ,  il  chemine  en  ces  lieux  ; 

Plein  de  reconnaissance ,  au  terme  du  voyage , 

Quand  son  pied  touchera  le  fortuné  rivage, 

Oh  !  comme  il  bénira  son  guide  généreux  ! 

Tel ,  brûlant  d'agrandir  sa  jeune  intelligence , 
Le  poète,  lancé  du  sein  de  l'indigence, 
Trouve  dans  son  essor  de  semblables  destins 
Lorsqu'il  prend  vers  les  cieux  une  course  sublime  ; 
Seul  avec  son  délire ,  il  rencontre  l'abîme 
Qui  bientôt  va  s'ouvrir  sous  ses  pas  incertains. 

Mais  si,  dans  son  élan  vers  la  céleste  voûte, 
Eclairant  d'un  regard  sa  poétique  route , 
Un  coeur  qui  le  comprend  vient  guider  son  transport , 
Son  ame ,  qui  soudain  s'échauffe  et  s'électrise , 
Gomme  un  léger  vaisseau  poussé  par  une  brise ,  * 
Sur  son  calme  océan  va  glisser  jusqu'au  port. 

Vers  l'immense  horizon  que  l'artiste  salue, 
Les  yeux  toujours  fixés,  l'aile  toujours  tendue y 
Il  s'élève,  il  grandit  par  son  vol  emporté. 
La  gloire  qui  sourit  à  ses  chants  d'harmonie , 
En  l'arrosant  d'espoir  féconde  son  génie 
Qui  jaillit,  rayonnant,  de  son  obscurité. 
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Des  ombres  de  l'oubli  pour  jamais  dégagée , 
Si  sa  muse ,  atteignant  son  sublime  apogée , 
Devait  quelques  instans  planer  sur  notre  sol, 
Chantant  ses  souvenirs,  sa  voix  mélodieuse 
Irait  les  faire  entendre  à  l'ame  généreuse 
Qui  sut  encourager  et  soutenir  son  vol  ! 
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SOUVENIRS 

DE  L'ÉCOLE  DE  MARS 

ET  DE  1794, 

P*.  E.-HiAonn  LANGLOIS, 

Du  Pont-de-r Arche.     " 


Le  1 3  prairial  an  II  de  la  République  française ,  le 
fameux  Bertrand  Barrère  (ci-devant  M.  De  Vieuzac) 
présentait  à  la  Convention  nationale,  au  nom  du 
Comité  du  Salut  public,  un  rapport  dans  lequel  il 
parlait,  avec  le  plus  injuste  mépris,  de  l'éducation 
stratégique  des  élèves  de  l'ancienne  École  militaire. 
Il  ignorait  probablement  encore  jusqu'à  l'existence 
d'un  homme  qui ,  nourri  des  mêmes  principes ,  de- 
vait un  jour  disposer  du  sort  des  peuples  et  des  rois , 
et  devant  lequel  il  s'abaisserait  alors,  lui,  républicain 
farouche,  jusqu'à  fléchir  le  genou. 

«  Les  élèves  de  l'Ecole  militaire,  s'écriait  Barrère, 
»  étaient  les  jeunes  gens  de  l'armée  qui  béguayaient 
»  le  mieux  la  langue  des  mathématiciens  ;  qui  dessi- 
»  naient  quelque  paysage,  ou  barbouillaient  quelque 
»  profil  ;  qui  faisaient  avec  grâce  l'exercice  à  la  prus- 
»  sienne  et  ne  tuaient  aucun  prussien  ;  qui  connais- 
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»  saient  le  mieux  les  places  fortes  sur  la  carie,  et  les 
»  élémens  de  la  tactique  dans  les  livres..... 

»  Pour  l'École  militaire ,  il  fallut  élever ,  avec  les 
»  sueurs  du  peuple ,  un  grand  édifice  qui  ne  témoi- 
»  gnait  que  de  l'orgueil  insolent  du  maître  qui  l'avait 
»  fait  '  construire  ;  pour  l'École  révolutionnaire  de 
»  Mars ,  il  ne  faut  qu'un  sol  aride ,  la  plaine  des 
»  Sablons,  des  tentes ,  des  armes  et  des  canons.  » 

La  formation  de  cette  École  fut  décrétée  le  jour 
même.  Elle  ne  devait  se  composer  que  de  jeunes 
gens  d'élite ,  de  seize  à  dix-sept  ans  au  plus,  appelés 
de  tous  les  points  de  la  France ,  pour  être  spéciale- 
ment exercés  aux  manœuvres  de  l'infanterie ,  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie. 

Paris,  en  raison  de  son  immense  population, 
devait  fournir,  pour  sa  part,  quatre-vingts  élèves,  et 
le  contingent  de  chaque  district  était  rigoureusement 
fixé  à  six. 

En  vertu  de  ce  décret ,  qui  reçut  une  rapide  exé- 
cution, le  Champ-des-Sablons ,  situé  entre  Paris  et 
Neuilly,  se  vit  promptement  peuplé  d'un  peu  plus  de 
trois  mille  cinq  cents  adolescens1,  désignés  sous  le 


'  On  a  singulièrement  varié ,  en  pins  on  en  moins ,  sur  le  nombre  des 
élèves  de  l'Ecole  de  Mars.  L'auteur  d'un  petit  ouvrage  historique ,  assex 
bicarré*,  fait  monter  à  celui  de  six  mille  les  jeunes  séides  (c'est  ainsi  qu'il 
s'exprime)  qui  formaient  le  Camp-des- Sablons.  On  doit  regarder  comme 
certain  qu'on  n'a  jamais  pu  composer,  de  la  totalité  de  l'Ecole,  que  quatre 
divisions,  dont  les  trois  premières  étaient  de  mille  jeunes  gens  chacune  ;  la 
dernière  est  toujours  restée  loin  d'être  complète. 

*  Les  Crimes  de  Robespierre  et  de  ses  principaux  complices ,  par  De»  Ettart*.  Pari*, 
IS50 ,  t  roi.  in-IS. 
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titre  d'élèves  de  l'École  de  Mars ,  et  qui ,  pour  deve- 
nir braves  comme  Décius ,  vertueux  comme  Aristide , 
et  tacticiens  comme  Xénophon ,  n'avaient  qu'à  suivre 
l'exemple  et  les  leçons  de  leurs  instituteurs.  Rien  de 

plus  beau  que  cette  admirable  perspective ,  tant 

qu'elle  ne  fut  vue  que  de  loin  ! 

Ayant  eu  l'honneur  d'être  trouvé ,  parle  procureur- 
syndic  et  le  directoire  du  district  de  Louviers,  bon  et 
idoine  à  faire  partie  de  cette  juvénile  corporation ,  on 
me  fit  troquer  la  vie  confortable  de  la  maison  pater- 
nelle contre  le  dur  apprentissage  qui  m'attendait  sous 
les  murs  de  Paris.  J'abandonnai  donc  ma  petite ,  laide , 
pauvre ,  vieille  et  noble  cité  du  Pont -de -l'Arche; 
mais,  comme  les  autres  élèves ,  je  reçus,  avec  ma 
feuille  de  route ,  les  promesses  du  plus  glorieux  ave- 
nir, Il  ne  s'agissait  de  rien  moins,  nous  assurait-on, 
que  de  faire  de  nous  une  pépinière  de  héros ,  ou  tout 
au  bas  mot  d'officiers  instruits,  comme  si,  précisé- 
ment à  cette  époque ,  tels  et  tels ,  modestes  capo- 
raux la  veille ,  ne  s'étaient  pas  montrés  le  lendemain 
généraux  expérimentés.  Un  bruit  moins  honorable, 
confirmé  par  Tallien  lui-même,  courut  cependant 
sur  le  but  de  notre  institution ,  après  la  réaction  ther- 
midorienne :  c'est  que  Robespierre  ,  projetant  de 
s'emparer  du  pouvoir  suprême,  nous  destinait,  en 
nous  élevant  pour  ainsi  dire  à  la  brochette  ,  à  faire  de 
nous  le  plus  énergique  appui  de  sa  dictature.  Quoi 
qu'il  en  soit,  mes  cinq  camarades  et  moi  nous  arri- 
vâmes, le  10  messidor  an  H,  au  Camp-des-Sablons , 
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ou  nous  subîmes ,  sans  reprendre  haleine ,  les  forma- 
lités requises  pour  l'enregistrement  des  nouveaux 
venus.  On  nous  fit  ensuite  passer  sous  une  vaste 
tente  où  trois  fratres  d'assez  mauvaise  mine  pro- 
cédèrent aux  premiers  apprêts  de  notre  nouvelle 
toilette,  en  nous  tondant  à  un  demi-pouce  de  la  peau. 
Sous  la  main  de  ces  honorables  barbiers  s'élevaient, 
en  un  clin-d'œil  •  d'énormes  pyramides  de  cheveux , 
où  se  voyaient  confondues  la  toison  noire  et  crépue 
du  provençal ,  les  mèches  grasses ,  plates  et  longues 
du  bas-breton,  les  boucles  blondes  ou  dorées  du  fla- 
mand et  de  l'alsacien,  et  la  chevelure  châtaine  du 
normand. 

A  cette  époque ,  beaucoup  moins  que  religieuse  , 
la  plupart  des  hommes  avaient  adopté,  en  France, 
une  coiffure  qui  rappelait  vivement  celle  du  Christ , 
qui  porte,  dans  toutes  ses  images,  les  cheveux  fort 
longs,  partagés  au  milieu  du  front  et  tombant  négli- 
gemment épars  sur  les  épaules.  Cette  mode  avait  été 
récemment  introduite  par  quelques  célébrités  révo- 
lutionnaires ,  et  notamment  par  le  publiciste  Carra1 , 


'•  Jean-Louis  Carra ,  né  en  17&3 ,  à  Pont-de-VesIe ,  dépoté  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire  à  la  Convention  nationale  >  et  l'un  des  plus 
fougueux  journalistes  de  son  époque.  Rejeté  du  parti  de  Robespierre ,  il 
se  rangea  dans  celnî  des  Brissotins.  Condamné  à  mort,  après  les  événe- 
mens  du  31  mai ,  le  30  octobre  1 793 ,  il  fat  guillotiné  le  lendemain  avecN 
les  vingt-un  députés  girondins. 

C'est  sur  son  avis,  je  crois ,  qu'à  défaut  d'armes  à  feu,  on  avait)  dans 
la  crainte  de  l'invasion  des  ennemis,  armé,  sur  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique ,  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  de  piques  auxquelles, 
ce  qui  du  moins- est  certain ,  on  donnait  le  nom  de  Piques  à  la  Carra. 
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dont  elle  avait  retenu  le  nom.  Je  remarquai  que  la 
mutilation  de  leur  rlievelare  était,  pour  presque  tous 
les  élèves,  l'obligation  la  plus  pénible  de  celles  que 
nous  imposait  notre  nouvelle  tenue  militaire;  mais 
ceux  qui  portaient  encore  les  cheveux  noués ,  et  le 
nombre  en  était  grand,  s'y  montrèrent  surtout  les 
plus  sensibles.  On  sait,  au  reste,  que  la  suppression 
des  tresses  et  de  la  queue  fit ,  depuis ,  éclater  de  vio- 
lens  murmures  dans  beaucoup  de  régimens  de  ligne. 
Je  ne  puis,  à  ce  propos,  me  rappeler  sans  rire  un 
jeune  tourangeau  de  la  plus  ravissante  figure ,  qui  , 
avant  d'entrer  dans  notre  camp ,  s'était  fait,  à  Neuilly, 
friser ,  pomader  et  poudrer  comme  une  mariée.  Le 
pauvre  jouvenceau ,  réduit  à  des  cheveux  à  peine 
longs  d'un  pouce,  versait  des  larmes  au  sortir  de  la 
tente  dévastatrice,  en  nous  montrant,  avec  attendris- 
sement, quelques  aunes  de  padoue  de  soie  que  sa 
maman  et  ses  sœurs  lui  avaient  données  pour  l'entre- 
tien de  son  superbe  et  plantureux  cadogan.  Hélas! 
ce  magnifique  appendice  n'avait  pas  trouvé  grâce  aux 
yeux  des  impitoyables  raseurs. 

Après  le  sacrifice  de  nos  cheveux ,  on  exigeait  que 
chacun  de  nous  se  dessaisît  des  assignats  dont  il  était 
porteur  ;  plusieurs  élèves  obéissant  de  fort  mauvaise 
grâce  à  cet  ordre,  furent  soupçonnés  de  se  réserver 
quelques  ressources  secrètes  ;  impérieusement  mena- 
cés d'une  perquisition  humiliante ,  on  en  vit  alors 
tirer  de  leurs  cachettes  des  objets  devenus  plus  rares 
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en  ce  levas  que  le  diamant  et  les  perles ,  c'est-à-dire 
quelques  pièces  d'argent,  que  la  bonne  mère  avait 
glissées  dans  la  main  de  son  (ils ,  pour  l'aider  à  se 
procurer  ce  qu'elle  appelait  des  douceurs....  Bonne 
et  tendre  femme,  des  douceurs  au  Camp-des-Sablons! 

Les  principales  pièces  de  l'équipement  provisoire 
qui  nous  était  ensuite  délivré ,  se  composaient  d'un 
bonnet  de  police  en  drap ,  d'une  blouse  de  gros  cou- 
til blanc ,  munie  de  sa  ceinture ,  d'un  pantalo/i  d'étoffe 
et  de  couleur  pareilles ,  garni  de  boutons  de  corne  sur 
chacun  des  côtés  et  dans  toute  sa  longueur.  Enfin ,  on 
nous  octroyait  six  livres  de  paille  pour  le  coucher  de 
chaque  homme ,  et  le  sable  de  la  plaine  pour  bois 
de  lit ,  choses  contre  lesquelles  nous  n'eussions  pas 
trouvé  le  moindre  mot  à  dire ,  si  la  toile  de  la  plu- 
part de  nos  tentes ,  le  moins  imperméable  de  tous  les 
tissus  ,  nous  eût  complètement  abrités  contre  la  pluie. 

Notre  régime  alimentaire  se  composait  de  pain  de 
munition  qu'on  nous  fournit  long  tems  noir ,  gros- 
sier et  malsain ,  et ,  pendant  long-tems  encore ,  de 
lard  salé  provenant  d'un  convoi  de  vivres  enlevé 
aux  Prussiens,  et  dont  l'armée  av/ût  refusé  de  se 
nourrir,  tant  la  putréfaction  de  cette  viande  se  déce- 
lait à  l'odorat  et  au  goût.  Il  est  vrai  que  le  quintidi  et 
le  jour  où  s'accomplissait  chaque  décade  du  calen- 
drier républicain,  on  substituait  de  la  chair  fraîche 
de  bœuf  (ou  de  vache  )  à  cet  aliment  délétère.  Quant 
à  notre  boisson ,  elle  p'eùt  consisté  qu'en  eau  pure 
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acidulée  de  vinaigre ,  si  nous  n'eussions  pu  puiser 
librement  dans  des  baquets  en  plein  vent,  où  flot- 
taient quelques  bâtons  de  réglisse;  tisane  écono- 
mique, que  son  exposition  permanente  au  soleil 
rendait  encore  plus  nauséabonde. 

Nous  étions  trop  instruits  des  fatigues  et  des  pri- 
vations en  tout  genre  que  s'imposaient  les  braves  qui 
défendaient  alors  la  patrie  contre  l'Europe  entière 
armée  contre  elle ,  pour  nous  plaindre  de  notre  nou- 
veau genre  de  vie  ;  mais ,  lorsque  le  sol  français  reten- 
tissait de  toutes  parts  de  cris  de  liberté ,  l'Ecole  de 
Mars  se  transformait  pour  nous  en  prison  cruelle. 

Parqués  comme  des  moutons  dans  une  enceinte 
fermée  de  palissades  et  de  chevaux- de-frise,  non  seu- 
lement il  nous  était  interdit  de  franchir  un  seul  in- 
stant les  deux  portes  du  camp ,  mais ,  forcés  d'être  nos 
propres  cerbères ,  si  l'un  de  nos  plus  chers  amis,  notre 
père  lui-même ,  cherchait  à  rtous  adresser  du  dehors 
et  en  passant  quelques  paroles  consolantes ,  la  con- 
signe prescrivait  à  nos  camarades  de  service  de  ne 
pas  nous  laisser  approcher  à  moins  de  quinze  pieds 
de  la  barrière  ;  heureux  encore  quand  la  brusque  voix 
d'un  instructeur  ne  nous  criait  pas,  au  bout  de  deux 
minutes  :  «  Allons ,  c'en  est  assez.  » 

Sans  doute ,  parmi  les  hommes  chargés  de  nous 
dresser  aux  manœuvres  militaires,  il  existait  de  braves 
gens  assez  intelligens  d'ailleurs  pour  craindre  de  re- 
buter, par  des  manières  acerbes ,  de  jeunes  êtres  qui, 
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touchant  encore  à  l'enfance,  se  trouraient  soudaine-» 
ment  transportés  de  leur  paisible  et  doux  foyer  sous 
le  joug  blessant  d'une  rigoureuse  discipline;  mais^ 
la  plupart  des  instructeurs  choisis  par  le  brutal  et 
farouche  Henriot ,  qui  commandait  alors  la  force- 
armée  de  Paris,  étaient,  au  contraire,  ivrognes, 
grossiers,  ignares,  et  contribuèrent  plus  que  tout  le 
reste  à  inspirer  aux  élèves  une  horreur  indicible  contre 
une  institution  dont  le  pays  pouvait,  au  bout  de  peu 
de  tems,  tirer  le  plus  utile  et  le  plus  noble  parti. 

A  l'époque  de  mon  entrée  aux  Sablons ,  l'école 
était  déjà  divisée  en  trois  classes  distinctes ,  d'artil- 
leurs ,  de  cavaliers  et  de  fantassins  ;  parmi  ces  der- 
niers, un  corps  particulier  fut  spécialement  exercé  au 
maniement  de  la  pique ,  et  la  journée  presqu'entière 
était  consacrée  tant  aux  manœuvres  dépendantes  de 
ces  différens  corps  qu'aux  diverses  corvées  attachées 
à  la  vie  militaire. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  je  dormais  comme 
on  dort  à  seize  ans ,  enfoncé  jusqu'aux  oreilles  dans 
mon  sac-de-nuit ,  lorsque  lés  premiers  rayons  de 
l'aurore  vinrent  éclairer  nos  longues  et  quadruples 
lignes  de  tentes.  A  la  voix  de  ma  bonne  mère  qui 
m'éveillait  doucement  chaque  matin  en  me  présentant 
la  tasse  de  lait  sucré,  succéda  l'épouvantable  et  im- 
périeux-hurlement d'une  pièce  de  trente-six, placée  à 
quinze  pas  de  mes  oreilles  ;  la  diane  proclamée  aussi- 
tôt par  le  roulement  des  tambours  et  le  taniara  des 
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trompettes,  mit  en  un  instant  la  jeune  armée  sur 
pied.  Au  milieu  de  ce  mouvement  universel,  la  seule 
hymne  religieuse  qu'on  osât  chanter  alors , 

«  Père  de  l'univers,  suprême  intelligence, 

»  Bienfaiteur  ignoré  des  aveugles  mortels ,  etc.  m 

élevait  vers  le  ciel  les  accords  de  Méhul,  exprimés 
par  des  voix  mâles  et  retentissantes ,  et  les  accens 
de  notre  harmonieuse  musique  militaire.  Cette  espèce 
de  culte,  dont  les  actes  se  répétaient,  comme  je  viens 
de  le  décrire, chaque  matin  et  chaque  soir,  était  une 
des  suites  naturelles  de  l'hétéroclite  et  fameuse  fête 
du  §0  prairial ,  fêle  par  laquelle  Robespierre ,  en  re- 
connaissant l'immortalité  de  l'ame,  avait,  de  plus, 
fait  à  Dieu  la  grâce  de  lui  délivrer  un  certificat  d'exis- 
tence. 

On  avait  divisé,  suivant  le  système  décimal,  notre 
jeune  armée  par  milleries ,  centuries  et  décuries.  La 
Bretèche,  fameux  par  les  quarante-deux  coups  de  sabre 
dont  les  hullans  Pavaient  stygmatisé  à  Jemmapes , 
nous  commandait  en  chef1 ,  et  les  instructeurs  à  ses 


«  La  Bretèche ,  né  à  Sedan ,  le  H  octobre  1 76£  ,  avait  commence' ,  dès 
Page  de  quinze  ans ,  sa  carrière  militaire ,  en  servant  dans  les  volontaires 
de  la  marine.  Il  occupait  le  grade  de  colonel  de  cavalerie  «  lorsque ,  dit  la 
»  Biographie  des  contemporains ,  le  Comité  du  Salut  public  P éleva  au 
»  poste  de  commandant  général  de  l'Ecole  de  Mars ,  dont  les  élèves  avaient 
»  été  destinés  par  St-  Just  >  à  soutenir ,  au  1 0  thermidor ,  le  triumvirat  qu*3 
»  formait  avec  Robespierre  et  Couthon.  Cette  nomination  semblerait  an- 
»  noncer  que  le  général  La  Bretèche  était  alors  dévoué  à  la  faction  qui 
»  dominait  par  la  terreur.  Aussi,  après  le  9  theimidor,  fût-il  traduit  à  la 
»  barre  de  la  Convention ,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Le  souvenir 
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ordres  recevaient,  sous  les  titres  de  millerions  et  de 
centurions ,  le  traitement  affecté  aux  chefs  de  bataillon 
et  aux  capitaines  en  activité'  de  service,  condition  fort 
agréable  pour  ces  messieurs  qui  ne  manquaient  pas 
de  s'aller  ébaudir  chaque  jour  au  sein  de  Paris ,  où 
la  plupart  avaient  leur  ménage  ou  leurs  maîtresses. 

Les  titres  de  millerion  et  de  centurion  étaient  aussi 
successivement  portés  par  ceux  des  élèves  que  la  voix 
du  sort  désignait  pour  exercer,  de  concert  avec  les 
véritables  chefs ,  les  fonctions  attachées  à  ces  grades , 
mais  seulement  pendant  le  cours  de  la  décade  ;  hon- 
neurs transitoires  et  factices  dont  les  jeunes  titulaires 
se  targuaient  parfois. avec  une  importance  toutr-à-fait 
comique.  Quant  à  remploi  plus  modeste  et  beaucoup 
moins  envié  de  décurion,  ses  prérogatives  ne  s'éten- 
daient guères  au  dehors  de  la  tente  dont  les  dix 
commensaux  le  remplissaient  tour-à-tour. 

Nous  quittâmes  enfin  la  blouse  blanche  dont,  on 
nous  avait  revêtus  d'abord,  pour  endosser  l'uniforme 


»  de  ses  services  et  sa  valeur  connue  contribuèrent  beaucoup ,  dans  cette 
»  circonstance,  à  lui  faire  obtenir  la  permission  de  se  retirer  dans  la  ville 
»  qui  l'avait  vu  naître ,  avec  une  pension  de  retraite.  En  1812,  l'empereur 
»  nomma  le  gênerai  La  Bretèche  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Lors 
»  de  la  seconde  invasion  de  la  France ,  le  commandement  du  château  de 
»  Sedan  lui  avait  été  confié.  Mats  il  parait  que  l'énergie  républicaine  du 
»  général  la  Bretècbe  s'était  affaiblie.  H  fit  arborer  le  drapeau  blanc  sur  les 
»  murs  delà  ville ,  même  avant  que  l'ennemi  se  fut  montre  devant  la  place,  » 

Le  biographe  t  en  disant  que  l'Ecole  de  Mars  était  destinée  à  soutenir  , 
nu  9  thermidor,  le  parti  du  triumvirat,  donnerait  a  penser,  sucette  sup 
position  n'était  pas  absurde ,  que  les  conspirateurs  avaient,. dès  la  création 
du  camp,  adopté  précisément  cette  journée  pour  lever  le  masque  et  déci- 
mer la  Convention. 
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qui  nous  était  destine.  La  république  entretenait  alors 
treize  ou  quatorze  armées  sur  pied  ;  soit  que  le  besoin 
de  les  revêtir  n'eût  pas  permis  de  se  procurer  pour 
nos  uniformes  une  quantité  suffisante  de  draps  de  la 
même  couleur ,  soit  ■  par  raison  d'économie  ,  notre 
costume  se  composa  d'étoffes  des  qualités  et  des 
couleurs  les  plus  différentes.  Tel ,  dans  les  rangs , 
était  revêtu  d'un  habit  verdàtre  ou  bleu  ciel  de  l'étoffe 
la:  plus,  fine  et  la  plus  soyeuse .  dont  le  chef  de  file 
en>  portait  un  noir-  ou  brun  qui  révoltait  le  toucher 
par .  sa  grossièreté  :  il  en  était  de  même  de  nos 
pantalons  collans  ;  bigarrure  singulière  qui  semblait 
disparaître  k  Vm\  envoyant  manœuvrer,  avet  l'agilité 
de  leur  âge  et  l'habileté  des  vieux  soldats  t  ces  quatre 
mille  adolescens  aux  formes  suaves  et  légères  ;  et 
brillant  presque  tous  de  fraîcheur  et  de  santé. 

David ,  alors  membre  de  la  Convention ,  et  qui , 
malgré  les  déclamations  stupides  de  quelques  écoles 
dégénérées ,  n'en  restera  pas  moins  un  grand  peintre 
pour  la  postérité  ;  David ,  dis-je ,  qui  fit  constamment 
la  critique  de  notre  costume  civil,  et  qui  méditait  d'in- 
troduire dans  celui  des  troupes  des  coupes  élégantes 
et  de  salutaires  améliorations,  composa  le  dessin  de 
notre  uniforme  ;  celui  des  légions  romaines  se  pré- 
senta naturellement  au  souvenir  du  peintre  d'histoire  ; 
de  là  naquît  l'idée  de  notre  courte  tunique ,  ouverte 
sur  le  haut  de  La  poitrine ,  et  taillée  dans  le  style  des 
cuirasses  antiques.  Une  large  ceinture,  simulant  la 
peau  de  tigre  et  renfermant  trente-deux  cartouches, 
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formait  une  des  plus  brillantes  parties  de  notre 
équipement,  ainsi  que  nos  épées  à  la  romaine,  qui, 
de  même  que  leurs  baudriers  ,  étaient  ornées  des 
plus  terribles  allégories  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire. 

Ce  costume,  si  piquant  et  si  neuf,  fit  l'admiration 
de  tous  les  gens  de  goût ,  sauf  notre  ignoble  shako 
que  David ,  qui  m'en  parlait ,  lorsque  je  devins  son 
élève ,  quelques  années  après ,  regrettait  encore  de  ne 
pas  avoir  remplacé  par  un  casque  léger  et  d'une 
forme  gracieuse  '. 


-  '  Notre  habit,  qui  rappelait  un  peu  par  sa  forme  celai  des  sans-culottes 
écossais,  portait  des  manches  longues,  médiocrement  étroites,  et  se  fer- 
mait sur  la  poitrine  par  des  ganses  de  laine  retenues  sur  chaque  pectoral 
par  trois  boutons  à  la  hussarde.  An-dessous  de  ces  gauces  paraissaient  les 
deux  extrémités  d'une  longue  cravate  de  laine  écarlate ,  qui  n'embrassait 
que  le  derrière  du  cou  dont  le  devant  restait  nu ,  ainsi  que  les  clavicules. 
Aux  épaùlettes  dont  cet  habit  était  dépourvu ,  on  avait  substitué  deux 
fortes  pièces  blanches  de  bufHe  de  forme  presque  elliptique ,  bordées  d'une 
espèce  de  crête  de  coq  en  drap  rouge.  Ces  deux  pièces  descendaient  d'en- 
viron cinq  pouces  en  avant  des  épaules,  et  autant  par  derrière,  et  ren- 
daient beaucoup  plus  supportable ,  dans  la  marche ,  le  tiraillement  des 
bretelles  du  havre-sac  et  du  baudrier.  Le  gilet,  de  la  forme  de  ceux  qu'on 
appelle  aujourd'hui  gilets-schals,  ne  couvrait  rien  du  cou  et  des  clavicules, 
enfin  le  pantalon  collant  qui  complétait  ce  costume  était  le  même  pour 
les  duTérens  corps  d'armes ,  et  les  parties .  répondant  aux  surfaces  inté- 
rieures de  la  cuisse  et  du  mollet  étaient  garnies  d'un  cuir  fort  souple , 
découpé  sur  les  bords  en  larges  dentelures  La  seule  différence  qui  régnait 
entre  le  costume  des  fantassins  et  celui  des  cavaliers ,  c'est  que  ces  derniers, 
armés  du  bancal  attaché  en  ceinturon ,  portaient  la  botte  à  la  hussarde , 
tandis  que  les  autres  étaient  chaussés  du  soulier  carré  et  de  la  demi- 
guêtre  de  toile  noire.  Le  sabre,  le  poignard  ou  l'épée,  comme  on  voudra 
l'appeler ,  dont  l'infanterie  était  armée,  rappelait  exactement  la  forme  de 
l'épée  romaine.  La  garde  constitutionnelle  de  l'infortuné  Louis  XVI  en 
avait  dit-on  porté  ou  devait  en  porter  de  semblables.  Parmi  les  orne  mens 
de  cette  arme,  on  voyait  le  bonnet  phrygien  en  relief,  et  le  niveau  sym- 
bolique gravé  en  creux.  Sur  le  baudrier  en  cuir  noir  on  lisait  en  lettre* 
la  un  es  :  liberté }  égalité.  Knlre  res  deux  mots ,  une  plaque  en  cuivre ,  terrible 
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Non  seulement  on  laissait  à  peine  aux  élèves  le 
tems  d'essayer  leurs  uniformes ,  mais  ,  quelquefois 
même ,  on  les  leur  jetait  de  loin  et  au  hasard  :  attra- 
pait alors  qui  pouvait ,  car  la  presse  était  grande,  tant 
chacun  brûlait  du  de'sir  de  se  voir  équipé  en  légion- 
naire romain.  Je  saisis  au  vol  un  des  habits  jetés  par 
les  magasiniers  ,  mais  le  désappointement  que  me 
fit  éprouver  la  vue  de  la  couleur  grise  et  de  Phor- 
rible  grossièreté  de  son  étoffe  devint  d'autant  plus 
cruel  qu'on  me  refusa  brutalement  de  le  changer, 
et  qu'à  mon  retour  à  la  tente  je  trouvai,  mes  neuf 
camarades  nantis  d'habits  d'étoffes  charmantes.  Un 
maudit  gascon ,  retiré  sous  la  restauration,  officier 


allégorie ,  représentait  an-dessous  d'an  niveau  une  épée  à  deux  tranchai» 
comme  les  noires,  horizontalement  posée ,  et  dominant  une  rangée  d'épis 
dont  un,  s'élevant  seul  au-dessus  des  autres,  tombait  tranché  par  le  fil 
supérieur  de  la  redoutable  lame.  Au  reste,  je  ne  sais  ce  que  nous  aurions 
pu,  nous ,  trancher  avec  nos  épées  ,  car,  bien  que  le  gouverncraentles  eût 
payées  horriblement  cher ,  les  fripons  qui  les  avaient  fabriquées  semblaient 
avoir  employé  plutôt  le  plomb  que  l'acier  dans  la  confection  de  nos  lames. 
La  giberne ,  qui  nous  servait  en  même  tems  de  ceinture  ,  était  en  cuir , 
et  garnie  de  trente-  deux  petits  étuis  ou  canons  renfermant  chacun  une 
cartouche;  on  y  avait  adapté  deux  sachets  pour  y  déposer  un  supplément 
de  munitions ,  les  pierres  a  fusil ,  le  tourne-vis ,  le  tire-balle ,  etc.  Cette 
ceinture  était  recouverte  dans  toute  sa  longueur,  de  six  à  sept  petits  tabliers 
de  basane,  extérieurement  garnis  d'une  panne  simulant  la  peau  du  léopard, 
et  bordés  par  en  bas  d'un  large  feston  découpé  de  drap  écarlate.  A  diverses 
époques ,  dont  plusieurs  sont  encore  assez,  récentes ,  on  a  tenté  d'introduire 
dans  certains  corps  cette  espèce  de  ceinture  qui ,  glissant  à  volonté  autour 
du  corps ,  dispense  le  soldat  de  chercher ,  par  derrière  et  à  tâtons ,  ses 
cartouches  comme  dans  les  gibernes  ordinaires  :  on  a  dit-on  maintenu 
l'usage  de  ces  dernières ,  comme  plus  commode  et  surtout  moins  fatiguant. 
Je  me  rends  difficilement  compte  de  la  justesse  de  cette  opinion,  quand 
nuus  autres  ,  jeunes  gens  peu  accoutumés  à  la  fatigue  et  presqu'impubères 
encore,  nous  ne  nous  élevâmes  jamais  contre  l'incommodité  prétendue 
de  cette  partie  de  notre  équipement. 
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supérieur,  qu'on  était  convenu  de  trouver  fort  amu- 
sant, prétendit  que  j'avais  volé  la  casaque  d'un  de  nos 
infirmiers.  Cette  brillante  pointe  du  farceur  en  titre 
de  la  décurie  excita  des  éclats  de  rire  qui  m'exas- 
pérèrent au  point  que  je  me  serais  vengé  sur  l'heure 
par  des  voies  de  fait ,  si  je  n'eusse  été  retenu  par 
la  crainte  d'un  infaillible  et  rigoureux  châtiment. 
Je  me  bornai  donc  à  sortir  pour  aller  bouder  dans 
un  des  coins  les  moins  fréquentés  du  camp.  Là ,  je 
demande  pardon  de  ma  faiblesse  en  faveur  de  mes 
seize  ans ,  je  me  mis ,  assis  au  pied  d'un  arbre  ,  à 
pleurer  comme  un  grand  idiot.  J'étais  entièrement 
absorbé  dans  cette  agréable  occupation,  lorsque  quel- 
qu'un me  frappa  sur  l'épaule  en  me  demandant  le 
sujet  de  mon  affliction  ;  mon  étonnement  fut  extrême 
en  reconnaissant  dans  le  questionneur  le  représen- 
tant du  peuple  Peyssard ,  un  des  deux  députés  en 
mission  près  de  l'école  f.  Parmi  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  l'accompagnaient,  un  homme  d'assez 
petite  taille  ,  d'une  mise  extrêmement  recherchée , 
élégamment  frisé,  pâle  et  maigre ,  tenant  son  chapeau 
à  la  main  et  s'essuyant  le  front  avec  un  mouchoir  de 
baptiste ,  me  fixait  d'un  œil  fauve  et  d'un  regard  cli- 
gnotant a  travers  ses  besicles. 

«  Eh  bien  !  me  dit  à  son  tour ,  d'une  voix  aigre- 
douce,  ce  nouvel  interrogateur,  qu'as-tu?  Parle  donc. 


'  Les  biographies  ne  l'ont  honoré  d'aucun  article.  II  était  députe  de  la 
Dordogne.  Le  Moniteur  a  estropié  son  nom  en  lui  faisant  voter  la  mort 
de  Louis  XVI",  sons  celui  de  Peussard. 
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As-tu  perdu  la  langue?  Pétais  muet,  en  effet,  tant 
je  me  sentais  honteux  et  troublé  de  cette  rencontre 
imprévue.  »  Je  m'afflige ,  dis-je  enfin  ,  de  ce  que  Ton 
refuse  de  me  donner  un  autre  habit  à  la  place  de  ce* 
lui-cî ,  qui  me  tient  les  épaules  cruellement  bridées. 
Je  -mentais  impudemment  en  disant  cela ,  mais  je  me 
gardais  bien  d'avouer  que  mon  chagrin  n'était  au 
fond  que  le  sentiment  de  ma  gloriole  blessée.  «  Eh 
»  bieii  !  Peyssard ,  reprit  l'homme  aux  lunettes ,  si  son 
»  habit  le  blesse  en  effet,  fais  ordonner  au  garde-ma- 
»  gasin  de  lui  en  donner  un  autre;  »La  chose  fut  faite 
ainsi  dès  l'après-midi  tnême  ■ ,  et  cet  homme ,  auquel 
je  ne  parlai  que  cette  fois  dans  ma  vie  pour  en  obtenir 
une  preuve  d'intérêt ,  n'était  rien  moins  que  le  très- 
benin  Maximilien  Robespierre  en  personne. 
~  J'étais  déjà  néanmoins  quelque  peu  connu  de 
Peyssard,  mais  je  n'aurais  osé  lui  demander  par 
moi-même  la  moindre  grâce,  tant  l'abord  de  ce 
personnage  raide  et  gourmé  était  hautain  et  rebutant. 
Notre  autre  représentant ,  qui  formait  avec  lui  un  vé- 
ritable contraste ,  était  Le  Bas a ,  membre  du  Comité 
de  Sûreté  générale.  Ce  dernier,  qui  bientôt  devait, 
par  un  coup  de  pistolet,  se  dérober  à  la  guillotine, 
n'avait  guère  que  trente  ans ,  et  je  crois  voir  encore 
sa  taille  élégante ,  ses  beaux  yeux  bleus ,  ses  cheveux 


1  N'osant  me  montrer  mécontent  de  ce  nouvel  habit,  dont  la  couleur 
vert-fade  ne  me  convenait  pas,  je  le  troquai  le  lendemain  contre  celui  d'un 
des  élèves  de  mon  district. 

9  Né  à  Fièrent,  département  du  Pas-de-Calais,  en  176?. 
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blonds*  et  la  douceur  apparente  de  sa  pâle  figure, 
légèrement  marquée  de  petite-vérole. 

Les  soins  qu'on  apportait  au  développement  de 
notre  intelligence ,  dans  oe  gymnase  révolutionnaire , 
n'absorbaient  qu'une  très-minime  partie  de  notre 
terne.  Ils  se  bornaient  à  nous  donner ,  dans  la  salle 
d'instruction,  de  courtes  leçons  de  tactique,  d'ad- 
mioistration  des  armées  <  de  génie,  d'agriculture ,  de 
physique,  de  chimie,  etc.  Ces  leçons,  imprimées 
d'avance,  nous  étaient  livrées,  il  est  vrai,  à  la  fin 
de  chaque  séance;  mais,  de  bonne  foi,  quels  fruits 
pouvions -nous  retirer  de  cet  enseignement  confus, 
qui  se,  bornait  à  de  simples  sommaires  des  sciences 
dont  on  nous  exposait  rapidement  les  résultats  au. lie u 
de  nous  en  démontrer  sérieusement  les  principes? 

La  salle  d'instruction  dont  je  viens  de  parler  «tait, 
après  V aspect  général  du  camp ,  l'objet  le  plus*  re- 
marquable de  l'École  de  Mars.  Elle  consistait  en  un 
vaste  et  frêle  édifice  en  charpente  fort>  légère,  de 
quatre-vingts  à  cent  pieds  de  long  sur  une  largeur  .et 
une  élévation  proportionnelles.  Oue  bâtisse,  que  les 
élèves  appelaient  dédaigneusement  la  barraque l , 
n'était  extérieurement  revêtue  .que  de  simples» loi! es 
peintes,  en  larges  bandes  perpendiculaires  ,<  aux  cou- 
leurs nationales  ;  elle  ne  recevait  de  lumière  4a«s 
l'intérieur  que  par  un  immense  transparent  en  forme 
d'éventail,  orné  de  riches  arabesques  «t pratiqué  dans 
Je  plafonds  Le  pourtour  de  la  salle  étak  également 

1  C'était  cependant  par  le  même  mot  que  se  trouvait  désignée  cette 
construction  dans  la  loi  relative  à  l'organisation  de  l'école. 
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décoré  de  peintures  imitant  le  bronze  et  figurant  de 
magnifiques  trophées  militaires  dont  les  boucliers 
étaient  chargés  de  maximes  républicaines.  Entre  les 
deux  portes  s'élevait  le  tribunal  ,  en  forme  de  sugges- 
tus  romain,  où  siégeaient  les  représentans  du  peuple; 
derrière  eux  se  dressait,  gigantesque  et  touchant  pres- 
que le  plafond  de  sa  tête ,  la  statue  de  la  Liberté , 
fière,  menaçante,  à  peine  couverte  d'une  peau  de 
lion,  et  paraissant  prête  à  s'élancer  de  sa  base  en 
agitant  «a  redoutable  massue.  L'un  à  droite  et  l'autre 
à  gauche  de  la  déesse,  se  voyaient,  sur  d'énormes 
gaines ,  les  bustes  colossaux  des  jeunes  Barra  et 
Viala,  morts  pour  la  défense  du  pays,  et  qu'on  ne 
cessait  de  nous  offrir  pour  modèles.  Autour  des  re- 
présentans siégeaient  nos  chefs ,  les  juges  du  tribunal 
militaire ,  les  divers  fonctionnaires  attachés  à  l'ad- 
ministration du  camp ,  enfin  les  professeurs  près  de 
leur  magnifique  table  de  forme  antique.  En  face,  de 
ces  différens  groupes ,  notre  admirable  musique  mi- 
litaire occupait  l'orchestre,  derrière  lequel  quatre 
mille  adolescens ,  choisis  sur  tous  les  points  de  la 
France,  couvraient  l'amphithéâtre  comme  un  mobile 
et  vivant  tapis  brillant  de  mille  et  mille  couleurs. 

Ce  spectacle ,  qui  fut  constamment  interdit  aux  re- 
gards du  public ,  fut ,  à  coup  sur ,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  l'existence  éphémère  et  presque 
oubliée  de  l'Ecole  de  Mars. 

Appelés  à  Paris  dans  les  fêtes  nationales ,  les- 
applaudissemens  de  la  Convention  ,  témoin  de  notre 
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habileté  dans  les  exercices,  notre  fusion  momentanée 
avec  la  population  de  la  capitale  nous  dédomma- 
geaient passagèrement  de  notre  captivité.  Il  en  était 
de  même  des  grandes  manœuvres  qui  nous  condui  - 
saient  quelquefois  à  deux  ou  trois  lieues  de  notre  dé- 
testable bercail  ;  la  fatigue  n'était  rien  pour  nous , 
alors  ,  en  comparaison  de  l'ennui.  Il  est  vrai  cepen- 
dant qu'on  essaya  quelquefois  de  nous  divertir  dans 
l'intérieur  du  camp  ;  notamment  en  y  appelant  Fran- 
*  coni,  chef  de  la  famille  équestre  de  ce  nom,  dont  la 
troupe,  et  nombreuse  et  brillante  ,  participait  en  pa- 
reille circonstance  aux  manœuvres  de  notre  cavalerie, 
commandée  par  Fischer,  un  des  plus  habiles  officiers 
de  cette  époque. 

Le  jour  anniversaire  du  10  août,  on  alla,  pour 
ainsi  dire  jusqu'à  nous  amuser  avec  des  poupées.  Ce 
fut  en  nous  faisant  attaquer  à  la  baïonnette ,  et  à 
grand  fracas  d'artillerie,  une  redoute  dont  les  défen- 
seurs paraissaient  obéir  à  plusieurs  mannequins  9 
éclatans  d'oripeaux ,  qui  représentaient  le  pape,  l'em- 
pereur d'Autriche ,  le  roi  de  Prusse,  le  roi  d'Angle- 
terre ,  le  rpi  d'Espagne ,  Pitt ,  Cobourg ,  et  autres 
célébrités  politiques,  alors  ennemies  de  la  France. 
C'était  à  qui  sauterait  le  premier  les  retranchemens 
pour  s'emparer  de  ces  ridicules  images  qui  furent  li- 
vrées aux  flammes  après  leur  avoir  fait  faire  amende 
honorable  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  !  !  Prouesses 
puériles  que  la  Convention,  qui  les  ratifiait,  ne  rou- 
gissait pas  de  consigner  dans  ses  feuilles  officielles. . 
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En  noua  faisant  -détruire  ces-  potentats  en  effigie , 
on  cherchait  i  dans  de  violentes  allocations ,  à  nous 
inspirer  l'a  haine  la  plus  envenimée  contre  les  origi- 
naux !^On  nous  répétait  sans  cesse  que  les  agens  de 
ces  despotes  et  les-contre-révolutionnaires  nous  détes- 
taient, et  que ,  furieux  de  ne  pouvoir  nous  corrompre  t 
nous  étions  devenus  les  objets  de  leur  rage  et  de  leur 
désespoir.  Ces-  discours ,  dont  nous  ne  soupçonnions 
pas  l'exagération,  finirent  par  fermenter  dans  nos 
jeunes  têtes  au  point  que  la  plupart  des  élèves  s'ima- 
ginèrent,'le  plus  sérieusement  du  monde,  que  l'on 
conspirait  sourdement  contre  notre  vie.  Quelques 
jeunes  gens ,  de  garde  dans  le  quartier  de  l'Hôpital*, 


1  Les  aristocrates  français  étaient  surtout  le  grand  point  de  mire  Contre 
lequel  on  cherchait  à  diriger  notre  colère.  Je  me  souvient ,  à  -ce  propos , 
d'avoir  un  jour  vu  avec  indignation  un  instructeur  exciter  un  groupe  con- 
sidérable d'élèves  contre  des  malheureux  prisonniers  des  deux  sexes,  passant 
entasses  dans  une  charrette  qui  les  dirigeait  vers  l'antre  sanglant  dn  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  misérable  les  poursuivit  long-tems  du  cri  féroce  à  la 
gwttàtkul  que  quelques  jetiote»  gens,  en  fort  petit  nombre ,  furent  i 


Suérilement  barbares  pour  répéter  avec  lui.  Ce  triste  convoi  venait  du  côté 
e  la  Normandie ,  où  les  arrestations  commençaient  à  s'exercer  avec  une 
effrnyante  activité,  à  l'expiration  du  règne  dé  la  terreur:  Le  jour  même  dn 
10  thermidor,  une  foule  de  suspects ,  habitans  de  cette  province,  et  parmi 
lesquels' »e  trouvait ,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe ,  la  duchesse  de  Beuvron» 
arriv*da*fls  Paris.  Le  sous-officier  de  gendarmerie  commandant  leur  escorte, 
nommé  De  Lalonde ,  qui ,  vieillard  vénérable,  mourut  quelques  années  après 
an  FonUMle-PArché ,  ne  pouvait  se  lasser  de  me  parler  de  la  figure1  effaré* 
et  de  l'inintelligible  et  brutal  murmure-de  Fouquier-Tin ville  »  qui  paraissait, 
en  lui  signant  sa  décharge ,  poursuivi  par  la  terreur  de  son  propre  et  pro- 
chaitftfaptlice»  ' 

•  Une  partie  du  bois  dé  Boulogne  et  la  Porte-Maillot  étaient' comprises 
damU'enceinte  du  camp  ;  c'était  là  que  se  trouvait  notre  hôpital  étabK  sons 
des  tentes.  Nos  écuries ,  construites  en  planches ,  étaient  adossées  contre  le 
mur  qui'  dut  \t  bois'  du  'c6té»da  nord. 
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ayant  été  blessés  pendant  leur  faction  ,  par  des  pierres 
lancées  dans  l'ombre  de  la  nuit  par  dessus  les  palis- 
sades ,  ces  idées  alarmantes  parurent  alors  acquérir 
un  caractère  de  vérité  incontestable.  Ces  terreurs 
paniques  durent  prendre  aussi  leur  source  dans  les 
stratagèmes  intempestivement  employés  pour  nous 
aguerrir ,  et  qu'il  eut  été  prudent  de  suspendre  pour 
ne  pas  aggraver  les  vagues  inquiétudes  de  l'Ecole. 
Ainsi,  dans  le  dessein  de  nous  accoutumer  aux 
attaques  nocturnes  ,  on  nous  insinuait ,  par  des 
moyens  détournés ,  qu'un  complot  sinistre  se  tramait 
sourdement  contre  nous;  puis,  un  jour  ou  deux 
après,  ou  dès  la  nuit  suivante,  le  cri  :  Aux  eûmes!  nous 
arrachait  brusquement  au  sommeil  :  le  jour  paraissait 
sans  que  l'ennemi  se  fut  montré,  et  Ton  nous  ren- 
voyait à  nos  tentes ,  en  nous  donnant  à  penser  qu'une  • 
nouvelle  alerte  amènerait  enfin  de  sanglans  résultats. 
Qu'on  eut  employé  ces  moyens  avec  nous  dans  le 
voisinage  d'une  armée  étrangère,  rien  de  mieux, 
nous  eussions  compté  sur  un  combat  de  soldat»  à 
soldats;  mais  au  sein  de  la  France,  sous  les  murs 
de  Paris,  qu'avions-nous  donc  à  craindre  :  le  fer 
d'une  horde  d'assassins,  nos  propres  compatriotes? 
Et  tes  assassins ,  dont  on  nous  laissait  redouter 
l'existence  imaginaire,  nous  les  croyions  partout, 
quand  ils  n'étaient  nulle  part. 

Dans  ces  entrefaites,  soit  par  cause  de  l'excessive 
chaleur ,  soit  par  l'insalubrité  des  alimens ,  la  maladie 
dont  la  scabieuse  a  tiré  son  nom  attaqua  beaucoup 
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d'élèves,  la  dyssenterie  se  répandit  dans. le  camp 
et  la  nostalgie  vint  se  joindre  à  ce  dernier  fléau;  nous 
nous  exagérions  horriblement  le  nombre  des  morts, 
et  le  malaise  moral  acheva  de  monter  à  son  comble1. 
Cen'estpas  que  nous  fussions  tombés  dans  un  décou- 
ragement tel  que  rien  n*eût  pu  relever  notre  énergie; 
nous  eussions  présenté ,  dans  le  cas  contraire,  la 
plus  monstrueuse  anomalie ,  au  milieu  de  l'état 
général  des  esprits;  car  l'énergie,  violemment  sti- 
mulée par  les  secousses  incessantes  de  la  tourmente 
politique,  par  l'exaltation  et  l'âpre  dissidence  des 
doctrines  sociales,  était  alors  en  France  le  partage 
de  tous  les  âges ,  de  toutes  les  conditions  ;  belliqueuse 
à  l'armée ,  fougueuse ,  turbulente  et  colère  dans  les 
clubs ,  calme  et  presque  gaie  dans  les  prisons ,  noble 
et  résignée  sur  l'échafaud  ;  partout ,  pour  parler  dans 
le  style  de  ce  tems ,  elle  était  à  l'ordre  du  jour.  Qu'eût-il 
donc  fallu   pour  réveiller  la  nôtre,  mettre  à  propos 

1  Dès  le  16  messidor,  Le  Bas  et  Pcyssard  avaient  écrit  à  la  Convention , 
que  le  royalisme  et  l'aristocratie  employaient  tous  les  stratagèmes  imagi- 
nables pour  nous  démoraliser ,  que  de  l'argent  nous  était  offert ,  que  do 
mauvais  livres  nous  étaient  distribués  f  que  surtout  des  craintes  en  tout 
genre  nous  étaient  suggérées,  en  nous  disant,  tantôt  que  nous  serions 
transportés  à  la  Guyane ,  tantôt  qu'on  nous  ferait  passer  l'hiver  sous  la 
tente,  etc.,  etc.  «  Au  surplus,  disait  cette  même  lettre,  une  battue  va  être 
»  faite ,  et  l'Ecole  de  Mars  sera  bientôt  délivrée  des  loups  qui  cherchent  à 
»  la  dévorer.  » 

En  admettant  l'exactitude  des  faits  que  signalaient  Le  Bas  et  Peyssard , 
quels  étaient  donc  ces  loups  auxquels  s'adressait  leur  menace  ?  Apparem- 
ment des  royalistes  faisant  partie  de  nos  chefs  ;  car  si ,  d'une  part ,  toute 
communication  à  l'extérieur  du  camp  nous  était  interdite ,  de  l'autre,  com- 
ment des  aventuriers  se  seraient-Us  introduits  dans  notre  enceinte ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  des  conventionnels  eux-mêmes  se  virent  quelquefois  re- 
poussés. 
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l'Ecole  de  Mars  à  même  d'opter  entre  le  retour  à  la 
vie  civile  et  les  combats  ?  Je  suis  certain  qu'alors  les 
dix-neuf  vingtièmes  des  élèves  auraient  ardemment 
embrassé  ce  dernier  parti  ;  mais  telle  n'était  pas ,  sous 
le  règne  de  la  terreur,  notre  destination  immédiate. 
Après  la  chute  de  Robespierre ,  on  resta  flottant ,  in- 
décis sur  ce  qu'il  restait  à  faire  de  nous ,  et  Ton  eut 
l'insigne  maladresse  de  n'en  rien  faire. 

Un  des  plus  grands  événemens  de  la  période  ul- 
tra-révolutionnaire ,  l'immortelle  journée  du  9  ther- 
midor influa  doublement  sur  le  sort  de  la  France 
et  sur  le  nôtre,  et,  dans  cette  réaction  aussi  salutaire 
qu'imprévue,  la  Convention  ne  nous  vit  pas  d'un 
œil  assez  indifférent  pour  ne  pas  nous  invoquer  dans 
un  des  plus  grands  périls  qu'elle  ait  jamais  courus , 
et  dont  je  vais  en  deux  mots  retracer  le  souvenir. 

Le  10  thermidor,  le  jour  même  où  la  tête  de 
Robespierre  et  celle  d'une  partie  de  ses  complices 
roulaient  sur  l'échàfaud ,  était  fixé  pour  la  translation , 
au  Panthéon ,  des  cendres  de  Joseph  Barra  '  et  d'Agri- 
cole Viala  \  Tous  les  genres  de  talens  étaient  appelés 

*  Joseph  Barra ,  né  à  Palaiseau,  près  Paris ,  n'avait  que  trcûe  ans  lors- 
qu'il entra  dans  les  troupes  républicaines  qui  combattaient  en  Vendée.  Il 
s'était  déjà  distingué  par  des  prodiges  de  valeur,  lorsque,  tombé  dans  les 
mains  des  rebelles,  il  fut  massacré  par  eu»,  sur  son  refus  obstiné  de  crier 
w'pf  le  Roi!  Les  portraits  de  Barra  le  représentaient  en  uniforme  de  hus- 
sard. David  reçut  de  la  Convention  l'invitation  de  peindre  la  mort  de  ce 
jeune  héros  ;  mais  il  n'exécuta  jamais  ce  tableau.  Il  en  fit  seulement,  en  pre- 
nant un  de  ses  élèves  pour  modèle  ,  la  délicieuse  esquisse  dans  laquelle  il 
représenta  le  corps  de  Barra  entièrement  nu  et  abandonné  au  pied  d'un 
rocher. 

*  Agricole  Yiala,  natif  d* Avignon ,  mourut ,  dit-on,  frappé  par  une  balle 
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à  concourir  à  l'embellissement  de  cette  fête  dont  nous 
devions  être  lesprincipaux  acteurs,  et  de  laquelle  David 
avait  conçu  le  magnifique  programme  ;  le  comité  d'in- 
struction publique  avait  fait  aux  poètes  un  appel  auquel 
beaucoup  avaient  répondu ,  notamment  Andrieux  et 
D'Avrigny,  dont  les  hymnes,  mises  en  musique  par 
Mëtul,  devaient  être  chantées   par  les  artistes  de 
llnstitut  national  de  musique.  Les  stances  patrioti- 
ques d' Andrieux  étaient  destinées  à  l'être  alterna- 
tivement par  des  mères  de  famille  et  déjeunes  garçons 
choisis  parmi  les  élèves  de  Mars  ;  les  premières  de- 
vaient porter  les  cendres  de  Viala  et  les  seconds 
Celles  de  Barra.  Le  programme  annonçait  que  notre 
école  appelée  à  marcher  immédiatement  après  la  Con- 
vention, exécuterait ,  sous  les  ordres  de  La  Bretèche, 
des  évolutions  concertées  avec  Gardel ,  chargé  de  la 
direction  des   marches,    danses,   pantomimes,  etc. 
Le  soin  des  décorations  en  tout  genre ,  que  David 
avait  combinées  dans  son  plan,  était  remis  aux  archi- 
tectes Thibaud  et  Durand.  Enfin  les  quarante -huit 
sections  de  Paris  devaient  être  convoquées  pour  trois 
heures ,  moment  fixé  pour  la  formation  de  l'immense 

sortie  du  fende  mousquetecie  dirigée  sur  lui  par  le*  royalistes  marseillais , 
an  moment  où  cet  adolescent  Tenait  de  couper ,  k  coups  de  hache  ,  te  càhle 
qui  retenait  les  pontons  sur  lesquels  ces  rebelles  se  disposaient  à- passer  aa 
Duaance  pour  marcher  sur  Paris.  On  attribuait  à  Viala  expirant,  les  mois 
qui  suivent  :  Mon  pas  manqua,  aquo.  Es  egauu:  mate  per  ta  libtrtol  — 
«  Ils  ne  m'ont  pas  manqué*  C'est  égal  :  je  meurs  pour  la  liberté!  »  Ce 
qu'il  y  a  d'héroïque  dans  l'histoire  d'Agricole  Viala,  Ait  démenti,  es 
l'an  UI ,  par  des  Avignonais.  Le  Moniteur  donne ,  dans  une  de  ses  feuilles T 
once  ans,  et  treize  dans  une  autre,  à  cet  enfant,  qu'on  représentait  Têtu 
d'une  petite  veste  ronde,  fort  courte ,  et  portant  une  hache  sur  t'épaule. 
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cortège,  mais  le  destin  réservait  aUeucieufement cette 
journée  à  des  événenens  d'une  biei*  plus  haute  ico- 
portance. 

En  effet,  quelques  heures  avant  celle  où  la  solennité 
projetée  devait  déployer  tout  son  éclat ,  la  foudre  éclata 
subitement  sur  la  tête  des  anciens  chefs  de  la  Mon*, 
tagne ,  dont  la  mise  hors  la  loi  et  la  mort  furent  spon- 
tanément décidées.  Dans  les  terribles  débats  de  cette 
formidable  séance ,  qui  présenta  lé  spectacle  de  la  peur 
s'insurgeant  contre  la  tyrannie ,  l'Ecole  de  Mars  ne  fui 
pas  oubliée.  On  y  dénonça  notre  représentant  Le  Bas 
et  La  Sretèche,  noire  général*  comme  d'infâmes  scé- 
lérats '  qui  se  proposaient  de  nous  ordonner  le  len- 
demain ,  au  milieu  de  la  fêle.,  le  massacre  de  la  repré- 
sentation nationale  et  de  ses  deux  comités2.  Nous  de- 
vions, à. cet  effet,  s'écriait  on,  amener  une  partie  dt 
notre  nombreuse  artillerie.  Élie  La  Coste,  Fréron» 
Billaud-Varennes,  Louchet  et  une  foule  d'autres 
députés  attestèrent  la  vérité  de  ces  effroyables  accusa*-, 
tions ,  qui  parurent  d'autant  mieux  fondées  que  Barra» 

1  Ce  fut  en  apostrophant  ainsi  La  Bretèche  ,  qu'EKe  La  Coste  accusa 
ce  chef  d'être  une  créature  de  Dumotiries,  de  Beurnon  ville ,  de  Cusliaes, 
et  de  s'être  Tendu  à  Wimpfen ,  dans  le  Calvados.  A  ces  premières  charges 
Billaud-Varennes  ajouta  qu'indépendamment  de  sa  conduite  contre-révo- 
lutionnaire dans  la  Belgique,  ce  luéme  homme  avait  donné  des  motife  de 
suspicion  au  Comité  ;  que  Le  Bas,  il  y  avait  environ  quinze  jours  ,  était 
venu  demander  sa  destitution,  et  que ,  quand  il  avait  vu  le  comité  disposé 
à  l'accorder ,  il  s'y  était  opposé ,  et  avait  fait  son  éloge, 

*  On  ne  nous  eût  certainement  pas  chargés  d'exécuter  seuls  cette  hor- 
rible besogne,  s'il  est  vrai,  comme  l'assurait  Billaud-Varennes  à  la  Con- 
vention ,  le  1 1  thermidor ,  que  soixante  mille  personnes  eussent  été  égor- 
gées la  veille ,  si  la  conjuration  de  Robespierre  et  de  ses  complices  n'eût  pas 
été  déjouée. 
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entrant  en  ce  moment  dans  la  salle ,  annonça  qu'il 
venait  de  faire  arrêter  un  gendarme  chargé  d'une  lettre 
de  la  commune  rebelle  pour  La  Bretèche.  Enfin  Tal- 
lien ,  après  avoir  signalé  les  moyens  employés  par  les 
conspirateurs  pour  pervertir  l'opinion  des  élèves  de 
Mars ,  ajouta  qu'un  des  grands  coupables  que  la  Con- 
vention venait  de  frapper ,  s'était,  disait-on,  réfugié 
au  milieu  de  nous ,  et  demanda  que  deux  représentans 
nous  fussent  envoyés  sans  délai ,  afin  de  s'assurer  de 
l'esprit  du  camp.  Brival  et  Ben ï abolie ,  chargés  de  cette 
mission ,  se  rendirent  en  conséquence  aux  Sablons 
pour  nous  haranguer  au  nom  de  la  Convention  et 
nous  appeler  à  son  secours  \ 

Cette  mesure  était  d'autant  plus  de  saison  que  les 
dangers  de  cette  énergique  et  fameuse  assemblée 
devenaient  de  plus  en  plus  imminens  ;  car  les  évé- 
nemens ,  qui  se  croisaient  avec  la  rapidité  de  l'éclair , 
pouvaient  faire  retomber  sur  la  tête  des  Thermido- 
riens le  coup  terrible  qu'ils  venaient  de  frapper. 
Henriot,  qui  commandait  la  force  armée,  tiré  lui- 
même  de  son  cachot  par  les  satellites  qui  raccompa- 
gnaient, avait  arraché  des  prisons  Robespierre  et  ses 
premiers  complices ,  dont  la  commune  et  les  jacobins 
embrassaient  ardemment  le  parti.  Les  conjurés ,  re- 
tranchés dans  THôtel-de-Ville ,  défendu  par  vingt 
canons ,  dressaient  de  leur  côté  des  tables  de  pro- 


1  Déjà  vingt-quatre  autres  députes  avaient  reçu  la  mission  de  parcourir 
les  sections ,  que  de  leur  côté  les  membres  de  la  commune  excitaient  vigou- 
reusement a  se  ranger  du  côté  de  Robespierre. 
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scription,  et  la  Convention,  épouvantée  des  cris  de 
ceux  de  ses  membres  qui  tremblaient  le  plus  pour 
leur  vie,  s'attendait  à  chaque  moment  à  voir  le 
peuple  des  faubourgs  porter  dans  son  enceinte  le 
ravage  et  la  mort. 

La  nuit  du  9  au  10  thermidor  (du  17  au  18  juillet 
1793)  était  noire  et  pluvieuse,  et  l'Ecole  de  Mars, 
dont  s'occupait  si  chaudement  la  représentation  na- 
tionale, dormait  tranquille  entourée  de  ses  palissades 
et  ne  se  doutant  guère  de  ce  qui  se  passait  à  Paris. 
Cependant  les  élèves  de  service  (  j'en  faisais  partie 
cette  nuit  )  écoutaient  avec  anxiété  le  son  du  tocsin 
répété  par  les  communes  voisines  de  la  capitale ,  le 
mugissement  sourd  du  canon  d'alarme,  et  la  générale 
qui  rassemblait  dans  Paris  les  quarante-huit  sections 
encore  indécises  sur  le  parti  qu'elles  devaient  embras- 
ser. Tout-à-coup  Brival  et  Bentabolle  arrivent  au 
camp  ;  les  élèves  répondent  en  un  clin-d'œil  aux  ap- 
pels àes  tambours  et  des  trompettes ,  et  bientôt  d'é- 
normes monceaux  de  paille  enflammée  éclairent  les 
représentans  haranguant  la  jeune  armée  formée  en 
bataillon  carpe. 

À  leurs  discours  succèdent  ces  cris  de  fureur  et 
d'enthousiasme  :  Vive  la  Convention!  Vive  la  Liberté! 
Mort  à  Le  Bas!  Mort  à  La  Brefeche!  C'est  à  ce  der- 
nier surtout  qu'en  veulent  les  plus  exaltés,  qui  cou- 
rent s'emparer  des  barrières,  en  déclarant  que  le 
généra]  n'en  sortira  pas  la  tête  sur  les  épaules ,  et  ce 
n'est  qu'après  beaucoup  d'efforts  qu'on  leur  persuade 
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que  La  Bretèche,  arrêté ,  n'est  déjà  plus  dans  le  camp 
que  nous  quittons  pour  marcher  vers  Paris1. 

Tels  furent  en  partie  les  faits  qu'avaient  rapporte'* , 
à  la  Convention ,  Brival  et  Bentabolle ,  lorsque  nous 
défilâmes  dans  son  sein  au  milieu  d'un  tonnerre  d'ap- 
plaudissomens.  Le  procès-verbal  de  cette  mémorable 
séance][mentionna,  dans  les  termes  suivans,  notre 
apparition  devant  la  représentation  nationale  : 

«  Une  musique  guerrière    annonce  Feutrée  des 

*  jeunes  élèves  de  l'Ecole  de  Mars.  Il  est  difficile 
»  d'exprimer  les  sensations  et  l'intérêt  que  tous  les 
»  spectateurs  éprouvent  au  spectacle  de  leur  marche 
»  militaire.  On  admire  leur  bon  ordre  ;  déjà ,  sous  les 
»  traits  délicats  de  leur  âge ,  se  prononce  une  physio- 
»  nomie  mâle  et  la  dignité  de  l'homme.  L'éclat  de 
»  leurs  armes  est  leur  unique  parure.  Il  les  manient 

*  déjà  avec  une  facilité  qui  excite  la  surprise  et  une 
»  douce  satisfaction.  Ils  défilent  dans  la  salle,  et  à 
»  mesure  qu'ils  paraissent  successivement,  les  ap- 
»  plaudissemens  se  renouvellent  et  semblent  ne  pou- 
»  voir  pas  s'épuiser.  » 

1  La  Bretèche  fut  -transféré  dans  la  prison  du  Luxembourg ,  où  le  hasard 
te  réunit  à  David  et  au  digne  abbé  Jacquet-Nicolas  Dubusc ,  curé  consti- 
tutionnel du  Pont-de-1'Arcbe ,  qui  s'y  trouvait  encore  détenu  par  suite  d'une 
mesure  révolutionnaire.  Ce  bon  prêtre,  mon  compatriote,  me  racontait 
•que  le  général  lui  parlait  de  son  infortune  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  naïveté.  Je  revis  ,  pendant  quelques  inslans  ,  dans  le  cours  de  f  7%  ,  La 
Bretèche,  que  je  reconnus  facilement  à  son  teint  basané,  à  sa  belle  tenue 
martiale ,  aux  nombreuses  balafres  de  sa  figure ,  et  à  ses  mains  horriblement 
mutilées.  Ayant  échangé  quelques  mots  avec  lui  sur  les  événemens  de  la 
Huit  du  9  au  10  thermidor  ;  «  Je  suis  payé  pour  m'en  souvenir ,.  me  dit-il  f 
»  et  tout  ce  qui  m'arriva ,  dans  cette  circonstance ,  je  le  dus  à  ce  f....  gueux 
•màt  Peyssard.  » 
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Un  de  nos  camarades  fut  adtnis  ensuite  à  pronon- 
cer à  la  barre  un  discours ,  que  la  faiblesse  de  sa  voix 
laissa  difficilement  entendre;  puis,  Peystard  ay?nt 
annoncé  que  ce  discours  n'avait  eu  d'autre  rédacteur 
que  celui  qui  venait  de  parler,  la  Convention  s'en  fit 
faire  une  seconde  lecture  >  et  le  président  donna  l'ac- 
colade fraternelle  au  jeune  orateur,  au  milieu  des 
transports  de  l'assemblée  \ 

Le  jour  vint,  pâle  et  pluvieux,  éclairer  le  dénoument 
du  terrible  drame  qui  s'était  en  partie  joué  sous  nos 
yeux.  Le  sort  avait  trahi  les  conspirateurs,  dont  les 
nombreux  partisans  n'avaient  pas  eu  le  tems  de  s'en- 
tendre ,  de  se  rallier  et  de  se  préparer  au  combat ,  ce 
qu'ils  eussent  fait  peut-être  au  lever  de  l'aurore ,  si 
quelques  hommes  déterminés  ne  se  fussent ,  vers  trois 
heures  du  matin ,  emparés ,  par  un  violent  coup  de 
main ,  de  Robespierre  et  des  siens.  Enfin ,  la  Conven- 
tion triomphait,  mais  en  arrêtant,  par  une  pro- 
scription sanglante,  le  cours  d'un  régime  de  sang. 
Entre  trois  et  quatre  heures  après  midi ,  Robespierre , 
la  mâchoire  fracassée  d'un  coup  de  feu a  et  couvert 

*  Un  des  incident  les  plus  curieux  de  cette  séance ,  fut  l'apparition  de 
Santerre ,  le  général  du  21  janvier  93 ,  qui  s'élança  subitement  à  la  .barre , 
en  s'écrient  qu'il  était  victime  de  l'oppression  du  scélérat  Robespierre,  que 
ses  fers  venaient  d'être  brisés ,  et  qu'il  n'aspirait  qu'au  bonbeur  de  conti- 
nuer à  se  rendre  utile  à  la  patrie ,  n'importe  dans  quel  grade.  Santerre  fut 
invité  aux  honneurs  de  la  séance. 

■  Les  versions  les  plus  variées  couraient  sur  le  fameux  coup  de  pistolet 
de  Bobespierre,  même  avant  l'exécution  de  ce  personnage  éminemment 
historique ,  auquel  l'opinion  la  plus  commune ,  partagée  par  un  grand 
nombre  d'écrivains,  fait  honneur  d'une  tentative  de  suicide.  Léonard 
Bourdon  passa  dans  le  tems  pour  l'avoir  blessé  de  ce  coup  de  feu ,  mai*.. 
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de  l'habit  bleu  barbeau  qu'il  portait  triomphalement 
le  20  prairial ,  à  sa  fête  de  l'Etre  suprême,  expirait 
le  vingt-unième  et  le  dernier,  sous  le  fer  de  la  guil- 
lotine. Les  deux  jours  suivans  virent  à  leur  tour 
tomber  quatre-vingt-quatre  têtes  entraînées  par  le 
même  torrent ,  soixante-douze  le  1 1  thermidor ,  et 
douze  le  lendemain  '. 

Notre   représentant   Le   Bas    s'était   dérobé    au 
supplice  ,  en   se   brûlant  la   cervelle  dans  la  nuit 

Méda,  alors  simple  gendarme ,  et  nomme  baron  de  l'empire  en  1808 ,  se 
déclare  positivement  auteur  du  même  lait ,  dans  son  Précis  historique  des 
Evénement  du  9  thermidor,  écrit  empreint  d'un  caractère  de  vérité  qui 
paraît  lever  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard. 


1  Le  nombre  des  individus  supplicies  pendant  ces  trou  jours  y  se  c 
posait  : 

Le  10 thermidor,  de  membres  du  Comité  du  Salut  public,  du  tribunal 
révolutionnaire ,  de  chefs  de  la  force-armée  de  Paris ,  et  de  onze  membres 
du  conseil-général  de  la  commune  ; 

Le  1 1 ,  de  tous  les  membres  du  conseil-général  de  la  commune,  excepté 
les  nommés  Boulanger  et  Sigas  ; 

Le  12,  d'individus  (un  seul  excepté)  ayant  rempli  les  mêmes  fonctions 
que  les  condamnés  de  la  veille. 

Le  père  d'un  de  mt$  jeunes  camarades  de  l'Ecole  de  Mars  mourut  com- 
pris dans  ces  terribles  exécutions ,  et  les  cris  de  désespoir  de  son  pauvre 
enfant  nous  brisèrent  le  coeur.  Ce  malheureux  proscrit  passait  pour  un 
homme  rempli  d'excellentes  qualités,  et  fut,  comme  beaucoup  d'autres 
condamnés ,  entraîné  par  la  peur  et  la  terrible  influence  qu'exerçaient  les 
redoutables  chefs  du  parti ,  sur  les  hommes  indécis  et  faibles.  Combien , 
dans  ce'  nombre ,  en  eût-on  acquittés ,  s'ils  eussent  été  jugés  de  sang-froid , 
et  à  la  suite' d'un  procès  régulièrement  instruit  et  débattu  ! 

Un  habile  artiste  ,  membre  de  la  commune  ,  le  sculpteur  Beauvallct , 
que  j'ai  particulièrement  connu  ,  ne  sauva  sa  tète  de  l'épouvantable  abattis , 
qu'en  se  blotissant  dans  les  combles  de  l'Hôtel-de-Ville.  Il  y  resta  caché 
pendant  plusieurs  jours ,  sans  boire  ni  manger ,  excepté  quelques  bouts  de 
chandelle  et  les  graisses  des  pots  à  feu  avec  lesquels  on  illuminait  l'exté- 
rieur clc  l'édifice.  Après  ce  sale  repas,  disputé  aux  rats,  Beauvallet  n'avait 
pour  boire  qu'un  peu  d'eau  croupie ,  qu'il  découvrit  dans  un  vieux  sabot 
de  rémouleur. 
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du  9  au  1 0.  Peyssard  resta  seul  en  mission  près  de 
nous ,  et  Barras ,  nommt*  pour  commander  provisoi- 
rement l'Ecole ,  céda  bientôt  ses  fonctions  à  Chanez, 
qui  les  conserva  jusqu'à  la  dispersion  de  l'Ecole, 
et  fut  adjoint ,  le  3  thermidor  de  l'année  suivante , 
à  Raffet,  commandant  temporaire  de  la  place  de 
Paris  ■. 

Le  11  thermidor,  Tallien  invita  la  représentation 
nationale  à  porter  toute  son  attention  sur  l'Ecole  de 
Mars,  «  II  résulte  des  pièces  recueillies ,  dit  alors  cet 
»  orateur ,  qu'on  avait  voulu  réunir  là  une  armée  de 
»  séïdes ,  pour  servir  le  tyran  qui  vient  d'être  anéanti. 
»  Des  instituteurs  de  cette  école  sont ,  en  grande 
»  partie,  des  créatures  d'Henriot  et  des  ci-devant 
»  gardes  du  roi.  »  Puis,  continuant  à  parler  de  ces 
chefs  y  il  fit  entendre  que  la  plupart  d'entr'eux  étaient 
pris  dans  des  lieux  infâmes  de  Paris ,  et  rappela  que 
l'entrée  du  camp  avait  été  interdite ,  témoin  Durand 
Maillane  qui  l'avait  éprouvé ,  aux  représentans  qu'on 
savait  ne  pas  être  dans  le  sens  de  Robespierre.  «  Je 
»  n'entends  point  inculper,  poursuivit-il,  en  parlant 
»  de  Peyssard ,  le  collègue  de  Le  Bas  ;  j'aurai  quel- 
»  ques  reproches  à  lui  faire  aussi ,  mais  je  les  lui  ferai 

«  Ghanes ,  que  le  Moniteur  appeDe  Chanet ,  et  désigne  ensuite  par  son 
véritable  nom,  était  encore  attaché  à  l'état-major  de  la  place,  de  Paris , 
lorsqu'il  signa ,  le  18  novembre  17%,  un  ordre  du  bureau  central,  qui 
prescrivait  d'arrêter  tous  les  homme»  marchant  sans  cocarde ,  et  ceux  qui 
portaient  leur  chevelure  en  natte  retroussée.  Nommé  dans  la  suite  général 
de  brigade ,  Chanez  servit  en  cette  qualité  dans  Tannée,  et  mourut  dans  un 
âge  déjà,  fort  avancé ,  peu  de  tems  après  avoir  obtenu  du  premier-consul 
la  retraite  que  le  Directoire  lui  avait  durement  refusée. 
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»  fraternellement;  car  cette  enceinte,  trop  long-tems 
»  souillée  par  des  personnalités ,  doit  enfin  devenir 
»  l'asile  de  la  fraternité  »  Tallien  termina  ce  discours 
en  demandant  que  les  deux  comités  fussent  tenus  à 
procéder  dans  le  jour  à  l'épuretnent  {sic)  des  insti- 
tuteurs de  l'Ecole  de  Mars.  Un  d'entr  eux ,  nommé 
Macadret,  que,  suivant  V observation  du  représentant 
Dumont,  Robespierre  et  St-Just  avaient  fait  évader 
des  prisons  d'Amiens ,  était  déjà  arrêté.  Restait  donc 
le  tour  des  autres,  dont  plusieurs  furent  renvoyés  et 
remplacés  par  des  hommes  qu'on  prétendit  beaucoup 
mieux  choisis. 

Paris  était  à  peine  remis  des  impressions  diverses 
que  lui  avaient  fait  éprouver  les  événemens  du  mois 
précédent,  quand,  le  14  fructidor  suivant  (31  août 
1 794)  9  une  horrible  catastrophe  répandit  de  nouveau 
l'alarme  et  la  désolation  dans  le  sein  de  cette  capi- 
tale. Nous  exécutions  nos  manœuvres  du  matin, 
lorsque,  dans  l'espace  de  quelques  secondes,  trois 
épouvantables  détonations  firent,  malgré  notre  éloi- 
gnement  du  théâtre  de  ce  désastre,  trembler  la  terre 
sous  nos  pas.  La  poudrière  de  Grenelle  venait  de 
sauter.  Il  était  alors ,  si  je  me  le  rappelle  ,  entre 
sept  et  huit  heures ,  et  pas  un  seul  nuage  n'obscurcis- 
sait le  brillant  azur  du  ciel.  Nous  rompîmes  invo- 
lontairement les  rangs  en  jetant  les  yeux  du  côté  où 
s'étaient  fait  entendre  ces  formidables  bruits ,  et  nous 
vîmes  s'élever  majestueusement ,  vers  la  nue ,  une 
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immense  colonne  de  fumée  for!  blanche ,  mais  que 
le  soleil  dorait  admirablement  sur  ses  bords.  Cette 
colonne ,  dont  la  sommité  atteignit  une  hauteur  pro- 
digieuse et  semblait  supporter  la  voûte  éthérée,  ne 
pouvait  s'abattre  en  pluie  de  sable ,  comme  ces  terri- 
bles trombes  du  désert ,  dont  elle  offrait  l'image ,  et  que 
soulève  le  souffle  mortel  du  Simoon;  mais  se  cour- 
bant lentement  sous  l'impulsion  d'une  légère  brise 
d'orient ,  elle  se  développa  comme  un  voile  sur  tous 
les  points  du  ciel.  Un  orage  aussitôt  se  forma  dans 
l'atmosphère  ébranlée ,  chargée  de  vapeurs  inflam- 
ipables ,  et  le  tonnerre ,  accompagné  de  brûlans  éclairs, 
fit  entendre ,  au  milieu  de  torrens  de  pluie,  ses  plus 
brayans  éclats. 

Cette  révolution  de  la  nature  fut  remarquable ,  sur- 
tout par  son  brusque  passage,  car  l'air  s'étant  promp- 
tement  rétabli  dans  son  équilibre  ,  le  soleil  reparut  et 
brilla  radieux  tout  le  reste  delà  journée. 

Le  récit  du  désastre  de  Grenelle ,  désastre  dont  on 
n'a  jamais  bien  connu ,  dans  toute  leur  étendue ,  les 
lamentables  effets,  parvint  promptement  au  camp. 
Quelques  personnes  insinuaient  que  ce  malheur  était 
le  fruit  de  la  malveillance,  et  cette  version  réveilla 
les  soupçons  et  les  craintes  d'une  foule  d'élèves  qui 
s'étaient  laissés  follement  aller  à  croire  que  notre  salle 
d'instruction  était  minée  ;  tellement  que,  dans  ces 
entrefaites ,  l'ordre  ayant  été  donné  de  nous  y  réunir, 
quelques  jeunes  gens  n'y  enlrèrent  qu'après  avoir, 
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maigre  l'orage  et  la  pluie ,  long-tems  contesté  aux 
portes  avec  leurs  centurions  '.  De  nombreux  de'ta- 
chemens  de  l'école ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  furent 
ensuite  envoyés  sur  le  lieu  de  l'événement ,  et  une 
forte  garde ,  prise  également  parmi  nous ,  partit  le 
jour  même  pour  Meudon.  Elle  y  resta  quelque  tems 
casernée,  dans  le  château  royal,  où  se  trouvait  alors 
établie ,  comme  presque  partout  ailleurs  en  France , 
une  fabrique  de  poudre  de  guerre. 

Robespierre  était  mort ,  sa  faction  restait  interdite 
du  coup  qui  la  frappait  au  cœur,  et  pourtant  les 
portes  du  Panthéon  allaient  s'ouvrir  pour  recevoir 
les  cendres  de  Marat  ;  mais  cette  cérémonie  sacrilège, 
à  laquelle  nous  fûmes  appelés  le  21  septembre  (  1 794  ) 
n'eut  pour  ainsi  dire  d'autre  éclat  que  celui  qu'elle  tira 
de  notre  présence.  Les  amis  eux-mêmes  de  ce  dieu 
de  la  terreur,  dont  nous  escortions  la  dépouille, 
semblaient  prévoir  combien  cette  misérable  apo- 
théose serait  transitoire;  leur  enthousiasme  factice 
manqua  totalement  de  vertu  communicative.  En  effet 
le  peuple  suivait  sans  empressement ,  regardant  avec 


1  II  est  vrai  qu'un  génie  infernal  semblait ,  je  le  répète ,  s'être  insinué 
dans  le  camp  pour  persuader  aux  jeunes  gens  qu'ils  étaient  des  victimes 
vouées  à  la  trahison  et  au  massacre.  Lorsqu'on  nous  fit,  je  ne  sais  plus 
trop  dans  quel  dessein ,  creuser  un  trou  immense  au  milieu  du  camp,  les 
élèves  se  disaient  qu'ils  creusaient  la  fosse  commune  où  Ton  entasserait  nos 
cadavres.  Auprès  de  ce  trou ,  qui  fut  comblé ,  on  en  fit  pratiquer  un  beau- 
coup moins  vaste ,  pour  recevoir  le  pied  d'un  mât  gigantesque ,  surmonté 
des  attributs  de  la  liberté.  Ce  mat  s'abattit ,  dans  les  manœuvres  de  son 
érection ,  sur  un  malheureux  charpentier ,  père  d'une  nombreuse  famille. 
Nous  nous  trouvions  en  ce  moment,  un  de  mes  camarades  et  moi ,  si  près 
de  ce  pauvre  homme ,  que  sa  cervelle  rejaillit  jusque  sur  nos  bottes. 
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indifférence  et  cette  pompe  et  la  frappante  leçon  de 
l'instabilité  des  gloires  humaines  qu'offrit  le  cercueil 
du  Démosthène  français ,  de  Mirabeau ,  ignominieu- 
sement traîné  hors  du  temple  ,  à  l'instant  même  où 
les  restes  impurs  de  l'atroce  folliculaire ,  pour  le  rem- 
placer sur  ses  tréteaux  de  fer,  descendaient  de  leur 
char  de  triomphe  l.  On  se  rappelle  que  quatre  mois 
après,  les  restes  de  Marat,  livrés  à  leur  tour  aux 
insultes  de  la  populace,  subirent  d'immondes  im- 
mersions dans  les  égouts  de  Paris  :  tant  il  est  vrai 
qu'aujourd'hui  comme  autrefois  il  n'y  a  qu'un  pas 
du  capitole  aux  gémonies. 

La  réaction  de  thermidor  n'avait  ni  changé  le 
régime  du  camp,  ni  relâché  nos  entraves.  L'automne 
s'avançait  cependant  et  redoublait  la  terreur  que  nous 
inspirait  le  casernement  d'hiver  dont  on  nous  parlait 
depuis  quelque  tems ,  et  dans  lequel  nous  n'entre- 
voyions qu'un  honorable  bagne  dont  les  amas  de 
murs  et  les  cours  grillées  nous  feraient  regretter  les 
palissades  en  plein  air  du  Camp-des-Sablons. 

Nos  geôliers,  qui  jouissaient,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
des  béatitudes  de  la  vie  parisienne ,  soupiraient  après 
cette  mesure ,  qui  seule  pouvait  prévenir  la  dissolu- 
tion de  l'école,  et  le  représentant  Peyssard  partageait 
vivement ,  je  ne  sais  pourquoi ,  les  craintes  et  les  dé- 
sirs de  ces  messieurs. 

1  Le  cercueil  de  Mirabeau ,  attache  par  des  cordes.,  fat  entraîné  dehors 
par  deux  hommes  à  mine  sinistre ,  qui  paraissaient  des  chiffonniers  dans 
leur  plot  grand  négligé'. 
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Heureusement  pour  nous ,  une  disposition  de  la  loi 
qui  nous  avait  appelés,  nous  laissait  libres  d'opter,  à 
l'époque,  de  l'hiver,  entre  le  toit  paternel  et  la  ca- 
serne ,  et  nous  étions  bien  résolus  de  nous  prévaloir 
de  ce  privilège  et  de  retourner  dans  nos  foyers  pour 
y  secouer  la  rouille  de  nos  fers  ,  en  attendant  le 
retour  du  prmtems  ,  et  notre  incorporation  dans 
Parmée. 

Or ,  la  loi  du  1 3  prairial  et  sa  clause  consolatrice 
dont  je  viens  de  parier ,  étaient  renfermées  dans  des 
petites  brochures  uniformétnent  couvertes  de  papier 
rouge ,  qu'on  nous  avait  distribuées.  Ces  minces  ca- 
hiers étaient  devenus  notre  palladium ,  et  chacun  de 
nous  conservait  précieusement  et  portait  sur  soi  son 
exemplaire  comme  un  talisman  libérateur.  Nos  chefs 
étaient  &  cet  égard  loin  d'ignorer  nos  intentions  et 
nos  espérances  ;  Peyssard  voulant  s'en  assurer  par 
lui-même ,  ce  fut  dans  ce  dessein  qu'un  jour  il  or- 
donna une  réunion  extraordinaire  dans  la  salle  d'in- 
struction ,  épreuve  dont  je  vais  raconter  les  résultats. 
Lorsque  les  élèves  en  grande  tenue  se  furent  silen- 
cieusement établis  sur  l'amphithéâtre ,  le  représentant, 
entouré  d'une  pompe  militaire  encore  plus  imposante 
que  de  eoutume ,  essaya  de  donner  un  air  paterne  & 
sa  mine  naturellement  arrogante  et  rébarbative ,  puis , 
développa  lentement  le  motif  de  la  réunion  dans  un 
discours  amphigourique  qui  fut  d'abord  écouté  avec 
le  calme  le  plus  profond.  Ce  pathos  tendait  à  nous 
prouver  que  la  patrie  était  une  bonne  mère ,  qpi  nous 
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élevait  tendrement  sur  son  sein  (  nous  nous  y  trou- 
vions cependant  un  peu  durement  bercés  ) ,  que  nous 
lui  devions  en  retour  le  sacrifice  de  toutes  les  affec- 
tions étrangères  à  son  salut  (  principe  applaudi  par 
l'école  elle-même  ) ,  que  l'Europe  entière  avait  les 
yeux  fixés  sur  nous  (  ce  qui  devenait  trop  plaisant  ) , 
mais  que ,  pour  réaliser  le  glorieux  avenir  qui  nous 
attendait ,  nous  ne  devions  cesser  un  seul  instant  de 
rester  réunis  jusqu'au  moment  de  notre  marche  contre 
les  satellites  des  tyrans.  Bien  que  nous  nous  atten- 
dissions en  quelque  sorte  à  cette  conclusion ,  elle  fit 
dresser  devant  nous  l'image  de  la  caserne  comme  un 
épouvantable  fantôme;  aussi  restâmes-nous  stupéfaits, 
les  yeux  fixés  sur  l'orateur,  et  immobiles  et  muets 
comme  des  statues.  Le  député  de  la  Dordogne  connais- 
sait fort  bien  sans  doute  le  proverbe  «  Qui  ne  dit  mot 
consent  »,  mais  il  était  en  ce  moment  loin  de  se  mépren- 
dre sur  la  nature  de  notre  silence  ;  il  se  fut  beaucoup 
mieux  accommodé  de  nos  explosions  d'enthousiasme 
et  des  vivats  qui  suivaient  ordinairement  la  lecture 
des  bulletins  de  nos  vaillantes  armées.  Il  est  proba- 
ble même  que  le  cauteleux  harangueur  eut  fait  passer 
en  fraude ,  comme  assentiment  général ,  la  vague  ap- 
probation qu'auraient  pu  donner  à  l'objet  de  son 
discours,  deux  ou  trois  centuries  seulement  ;  mais 
rien,  pas  un  cri ,  pas  un  mot ,  pas  un  souffle  même.... 
Peyssard,  feignant  alors  de  croire  qu'il  avait  été 
mal  compris ,  et  dépouillant  son  discours  de  toutes 
ses  fleurs  de  rhétorique ,  nous  mit ,  comme  on  dit 
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vulgairement ,  au  pied  du  mur  par  un  coup  d' éperon 
si  vivement  senti ,  qu'il  nous  fit  regimber  avec  le  fra- 
cas et  l'impétuosité  de  la  foudre. 

Il  faudrait  avoir  vu  cette  scène ,  si  chaude ,  si  pas- 
sionnée ,  pour  se  faire  une  idée  de  ces  quatre  mille 
jeunes  gens ,  se  levant  spontanément  en  poussant  ce 
cri  unanime  :  Dans  nos  foyers!!!  Il  faudrait  avoir  vu 
ces  quatre  mille  plumets  s'agitant  dans  un  étroit  es* 
pace,  ces  quatre- mille  bras  tendus  élevant  en  Pair,  à 
l'appui  de  la  réclamation  générale ,  quatre  mille  bro- 
chures d'un  rouge  éclatant,  dans  lesquelles  notre 
volonté  se  trouvait  sanctionnée  d'avance.  Il  faudrait 
enfin  avoir  vu ,  sur  son  tribunal ,  Peyssard  déconte- 
nancé ,  tremblant  de  colère  et  agitant  violemment  sa 
sonnette,  tandis  qu'au  tumulte  et  aux  clameurs  de 
l'école  insurgée ,  se  mêlaient  le  roulement  des  tam- 
bours et  l'accent  aigu  des  trompettes  ,  réclamant  à 
grand  bruit  le  retour  du  silence. 

Lorsque  le  calme  fut  enfin  rétabli ,  Peyssard  pro- 
menant sur  les  gradins  des  regards  indignés  ,  après 
s'être  élevé  contre  les  suggestions  perfides  dont  il 
nous  disait  entourés ,  nous  déclara  qu'il  était  parmi 
nous  des  traîtres ,  des  faux  camarades  qui  voulaient 
égarer  nos  opinions  et  nous  faire  enfreindre  nos  de- 
voirs ,  puis  improvisant  un  petit  moyen  de  terreur  : 
«  Eh  bien  !  s'écria-t-il  en  grossissant  sa  voix,  s'il  est 
»  dans  cette  enceinte  de  mauvais  citoyens  qui  re- 
»  noncent  à  la  tâche  glorieuse  qui  vous  est  imposée, 
»  qu'ils   se  montrent  donc  ,  |  qu'ils  parlent ,  qu'ils 
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»  s'expliquent ,  qu'ils »  Là,  nouvelle  inter- 
ruption qui  fait  trembler  la  salle  jusque  dans  ses  fon- 
demens,  et  clôture  de  la  séance,  d'où  sortent,  la  figure 
longue  et  piteuse ,  le  représentant  et  les  geôliers  de 
tout  grade  intéressés  au  maintien  du  bercail  appelé 
VEcole  de  Mars. 

Malgré  le  complet  insuccès  de  cette  première  ten- 
tative, ces  messieurs  imaginèrent  un  autre  moyen 
dont  les  résultats  furent  encore  loin  de  répondre  à 
leurs  désirs.  Les  élèves  furent  successivement  appe- 
lés dans  la  tente  de  leurs  centurions  respectifs  pour 
y  manifester  d'un  sens  plus  rassis  et  d'ailleurs  iso- 
lément livrés  à  des  obsessions  incroyables ,  leur  in- 
tention personnelle  qu'on  inscrivait  sur  des  registres 
ouverts  à  cet  effet. 

Aux  phrases  tyrthéennes  que  Peyssard  nous  avait 
inutilement  débitées  ,  succédèrent  alors  dans  la  bou- 
che de  nos  chefs  tous  les  lieux  communs  de  cette 
logique  captieuse  avec  laquelle  les  recruteurs  de 
l'ancien  régime  emmiellaient,  ce  qu'ils  appelaient 
(expression  convenue)  la  brillante  jeunesse.  Hélas  ! 
cette  burlesque  éloquence ,  qui  d'ailleurs  n'était  plus 
dans  le  goût  du  tems ,  ne  séduisit  presque  personne, 
et  si  les  récalcitrans  sortaient  de  la  tente  souvent 
accablés  de  reproches  et  de  brusqueries ,  le  petit  nom- 
bre de  pauvres  diables  qui  s'étaient  laissés  vaincre 
dans  cette  lutte  corps-à-corps  ,  recevaient  de  leur 
côté  un  assez  mauvais  accueil  de  l'immense  majorité 
de   leurs   camarades.    Quoi  qu'il  en    soit,  il   resta 
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constant  que  l'Ecole  de  Mars  persistait  à  repousser 
le  casernement ,  et  les  représentait  Bouillerot  et 
Moreâu,  envoyés  dans  ces  entrefaites  pour  remplacer 
Peyssard,  nous  promirent,  au  milieu  de  nos  cris  d'al- 
légresse, que  la  Convention  nationale  nous  maintien- 
drait la  liberté  d'aller  attendre  au  sein  de  nos  foyers 
le  retour  du  printems. 

Cependant ,  nos  exercices  en  tout  genre  se  conti- 
nuaient sans  interruption ,  et  vers  la  fin  de  la  belle 
saison ,  les  nuits  devenant  déjà  très-fraiches ,  on  nous 
conduisit  dans  la  vaste  plaine  de  Gresillon,  située  en 
face  de  Poissy,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  pour 
nous  y  faire  exécuter  de  grandes  manœuvres.  Là,  nous 
restâmes  campés  ou  pour  mieux  dire  bivouaques  pen- 
dant quelque  tems.  Des  avant-postes  et  des  cordons 
de  vedettes  et  de  sentinelles  furent  établis  autour  du 
camp ,  et  un  corps-de-garde  placé  à  la  tête  du  pont 
pour  nous  interdire  toute  excursion  dans  la  campagne 
et  l'accès  de  la  ville.  Heureusement  pour  moi ,  la  ri- 
vière n'était  qu'à  quinze  pas  de  mon  quartier  et  la 
police  du  camp  ne  pouvait  rien  contre  l'impérieuse 
nécessité  de  laisser  libre  la  voie  de  halage  nécessaire 
aux  grands  bateaux  normands  qui  montaient  ou  des- 
cendaient la  Seine.  Je  me  trouvais  par  là  journellement 
en  rapport  avec  des  mariniers  du  Pont-de-1' Arche  ou 
des  lieux  voisins ,  et  ce  n'était  pas  un  petit  plaisir 
pour  moi  que  de  revoir  ces  braves  gens  qui ,  pour  la 
plupart  étaient  chargés  de  me  transmettre  des  nou- 
velles de  mes  bons  parens.  Ces  diverses  rencontres 
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firent  naître  une  aventure  plaisante  que  je  ne  puis , 
malgré  sa  vulgarité,  inempêcher  de  raconter. 

Un  de  mes  parens ,  maître  d'un  grand  bateau 
momentanément  stationné  contre  une  île  en  face  du 
camp  ,  se  mit  un  jour  à  ma  recherche ,  muni  d'une 
énorme  dame  -Jeanne  remplie  de  fort  bon  vin.  De- 
puis mon  entrée  à  l'école ,  le  jus  de  la  treille  n'exis- 
tait guère  pour  moi  que  dans  mes  souvenirs,  et  mal- 
gré ma  sobriété  héréditaire ,  je  ne  pus  m' empêcher 
d'accoler  amoureusement  la  bienheureuse  amphore 
qui  devint  bientôt  un  objet  de  convoitise  pour  une 
douzaine  d'autres  malheureux  buveurs  d'eau  vinaigrée 
que  nous  vîmes  accourir  près  de  nous.  Le  désir  de  ces 
pauvres  jeunes  gens  fut  aussi  promptement  satisfait 
que  compris ,  mais  le  peu  de  retenue  avec  lequel  il 
caressèrent  successivement  la  cruche  fut  tel  que  je  ne 
pus  moi-même  achever  de  me  désaltérer.  «  Eh!  bien , 
»  cousin,  passez  un  moment  à  bord ,  me  dit  le  brave 
»  patron ,  et  vous  en  tâterez  d'un  autre  qui  n'est  pas 
»  destiné  à  laveries  pieds  des  chevaux.  »  Cette  propo- 
sition acceptée ,  nous  avions ,  mon  compatriote  et  moi , 
à  peine  détaché  l'amarre  de  la  barque,  que  nos  autres 
conviés ,  qui  ne  l'étaient  pas  cette  fois  ,  auvergnats  , 
bas-bretons ,  gascons ,  manceaux ,  que  sais-je  ,  toutes 
figures  qui  nous  étaient  également  inconnues ,  se  pré- 
cipitèrent pêle-mêle  dans  le  frêle  esquif,  pou.r  partici- 
per à  ce  qu'ils  appelaient  ma  bonne  fortune.  Nous 
étions  parvenus  au  milieu  de  la  traversée ,  lorsqu'un 
citoyen  S.... ,  centurion,  gros  pourceau  acarnanien  de 
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forme  orbiculaire,  apostropha  vivement  le  marinier  en 
lui  ordonnant  de  nous  ramener  à  terre ,  ce  dernier  fai- 
sant la  sourde  oreille ,  nous  n'en  gagnâmes  pas  moins 
le  bateau  dans  la  travure  duquel  nous  nous  instal- 
lâmes pour  fêter  le  meilleur  vin  de  l'équipage.  Nous 
rions  à  cœur  joie  des  vaines  clameurs  de  l'instructeur, 
lorsque  celui-ci  qui  s'était  fait  passer  par  un  pêcheur, 
étala  soudain  devant  nous  son  énorme  corpulence  : 
«  S....  nom  de  ....,  dit-il,  tout  bouffi  de  colère,  au 
maître  de  l'équipage ,  savez-vous  ,  marinier ,  à  quoi 
vous  vous  exposez  ?  Ah  !  vous  prenez  les  élèves  de 
KEcole  de  Mars  pour  de  la  marchandise  de  contre* 
bande.  Eh  !  bien ,  soyez  tranquille,  vous  ne  partirez 
pas  d'ici  sans  recevoir  de  mes  nouvelles.  »  Tout  en  s'a- 
bandonnant  à  ce  débordement  de  menaces ,  le  bon 
centurion  lorgnait  du  coin  de  l'oeil  les  gondoles  et  les 
tasses  d'argent  où  pétillait  un  vin  généreux  que  son 
délicieux  fumet  invitait  seul  à  boire.  «  Allons ,  citoyen 
»  commandant,  lui  dit  affectueusement  notre  hôte, 
»  qui  commençait  à  deviner  les  sympathies  de  cette 
»  face  de  Silène,  buvez  un  coup  avec  nous,  cela  ne 
»  vous  empêchera  pas  de  verbaliser  après.  » — «  Hum! 
»  je  ne  sais  si  je  le  dois,  répondit  l'autre,  car,  voyez- 
»  vous ,  mes  devoirs  avant  tout.  Cependant ,  ajouta- 
»  t-il,  d'un  ton  fort  attendri ,  j'aime  à  croire  que  ces 
»  étourdis  ne  songeaient  pas  plus  à  déserter  que  vous 
»  à  les  seconder  dans  cette  action  coupable.  Au  sur- 
»  plus,  à  tout  péché  miséricorde.  »  Ce  traité  de  paix 
avait  ramené  l'assurance  et  la   gaité  parmi   nous, 
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lorsque  le  cri  de  haï,  vigoureusement  articulé  sur  la  rive 
et  suivi  de  quelques  coups  de  fouet,  témoigna  que  le 
charretier  de  rivière  entraînait  vers  une  autre  plage  le 
bateau  où  se  passait  cette  réconciliation  bachique. 
«  Il  est  bon  ,  fameux,  répétait  à  chaque  rasade ,  en  fai- 
sant claquer  sa  langue,  le  gros  homme  qui  s'épanouis- 
sait sur  sa  banquette,  sans  se  douter  qu'on  le  lançait 
en  voyage  ;  le  vent  d'ouest  avait  d'ailleurs  emporté 
vers  Paris  le  son  des  trompettes  et  le  bruit  des  tam- 
bours proclamant  la  retraite  dans  le  camp ,  bref  tout 
allait  le  mieux  du  monde ,  mais  hélas  !  il  n'est  point 
de  joie  durable  ici-bas. 

Il  est  certaines  superfluités  auxquelles  un  buveur, 
plus  que  tout  autre,  est  forcé  de  donner  cours.  Notre 
vénérable  chef,  plus  gai  qu'un  pinçon,  fut  obligé  de 
sortir  de  la  travure  pour  satisfaire  à  cette  sorte  d'obliga- 
tion ,  la  nuit  était  venue ,  et  d'un  ciel  lugubrement 
éclairé  par  une  lune  blafarde ,  tombait ,  chassée  par 
un  vent  impétueux ,  une  pluie  de  déluge.  «  Peste , 
»  quel  s....  tems!  Mais  dites-moi  donc,  l'homme,  ai-je 
»  la  berlue,  ou  le  diable  a-t-il  emporté  les  clochers  de 
•  Poissy?  »  —  «  Les  clochers  de  Poissy ,  répondit  le 
»  pilote  en  pouffant  de  rire  sur  la  barre  de  son  gou- 
»  vernail ,  vous  n'en  êtes  guère  qu'à  cinq  quarts  de 
»  lieue ,  mais  que  qu'c'est  qu'ça  pour  un  homme 
»  solide  comme  vous ,  mon  gros  père  ?  Il  est  vrai , 
»  pas  moins ,  qu'les  chemins  sont  diantrement  gâlés 
»  dans  les  prairies.  »  Force  fut  au  gros  père  de 
prendre  son  mal  en  patience,  ou  s'il  ne  put  s'empêcher 
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Je  murmurer,  ce  fut  d'autant  plus  bas  que  loi- 
même  se  sentait  en  faute ,  et  qu'après  avoir  été  mis 
à  terre ,  nos  bras  lui  furent  d'un  grand  secours  pour 
rouler  jusqu'au  camp  à  travers  la  pluie  et  la  boue. 
Arrivés  aux  avant-postes ,  notre  bomme  se  présen- 
tant magistralement ,  à  notre  tête ,  allégua  que  nous 
étions  sortis  pour  affaires  de  service,  et  chacun  de 
nous  fut  à  petit  bruit  se  glisser  sur  sa  paille,  peu  ras- 
suré ,  toutefois,  sur  les  suites  de  l'appel  du  soir. 

Je  viens  de  terminer,  et  j'en  suis  presque  honteux, 
je  l'avoue ,  par  un  épisode  bien  futile ,  un  récit  dans 
lequel  se  trouvent  compris  de  graves  événemens  his- 
toriques. Mais  l'homme  en  vieillissant  aime  à  se  rac- 
crocher au  souvenir  de  tout  ce  qui  jadis  a  diverti  sa 
jeunesse  ;  voilà  probablement  pourquoi  je  n'ai  pu  me 
défendre ,  malgré  mes  cinquante-huit  hivers ,  de  ce 
retour  vers  la  frivolité  du  jeune  âge,  de  l'âge  de  ces 
adolescens  pleins  de  sève  et  d'avenir,  campés ,  il  y  a, 
de  cela,  quarante-un  ans ,  dans  la  plaine  de  Gresil- 
lon ,  en  face  de  l'église  dominicaine  élevée  par  le  bon 
roi  Louis-de-Poissy ,  dans  la  petite  ville  de  ce  nom. 
Déjà  sur  ce  vaste  territoire  Borée  nous  avait  souvent 
fait  souffler  dans  nos  doigts  au  plus  chaud  de  nos  ba- 
tailles simulées ,  lorsque  nous  fûmes  rappelés  sous  les 
murs  de  Paris.  Nous  y  reprîmes  possession  de  notre 
ancienne  enceinte  que  bientôt  nous  allions  quitter  elle- 
même  pour  retourner  dans  nos  départemens.  Dès  le 
2  brumaire,  la  Convention,  sur  la  proposition  de 
Guyton-Morveau,  nous  en  avait  en  effet  maintenu  la 
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liberté,  et  confirmé  la  loi  du  13  prairial  an  II,  qui 
prescrivait  la  levée  de  notre  camp,  à  l'approche  de 
l'hiver.  L'hiver  approchait  en  effet ,  car  déjà  le  froid 
nous  faisait  grelotter  sous  nos  tentes ,  quand  nous 
nous  acheminâmes  vers  nos  foyers ,  d'où  la  conscrip- 
tion devait  plus  tard  nous  enlever ,  en  nous  appelant 
à  d'autres  combats  où  les  cartouches  blanches  ne  se- 
raient plus  de  saison. 

Ici  s'arrêtent  mes  souvenirs  de  l'Ecole  de  Mais. 
J'ai  seulement  omis  de  dire  que  chacun  de  nous  fut 
gratifie  de  son  équipement  complet,  y  compris  son 
épée  romaine,  arme  contre  laquelle  on  fit  troquer, 
aux  cavaliers ,  leur  bancal ,  spu  moment  du  départ.  Je 
ne  sais  ce  que  devinrent  r  immédiatement  après  la 
levée  du  camp,  les  élèves  qui  refusèrent  de  nous  suivre. 
Trop  peu  nombreux  pour  en  former  un  corps  parti- 
culier, je  doute  d'ailleurs  qu'on  les  eut  jamais  em- 
ployés à  la  guerre,  sous  l'uniforme  de  l'école,  dont 
la  nouveauté  singulière  leur  eût  infailliblement  attiré 
les  plaisanteries  de  l'armée ,  car  le  soldat  est  /essen- 
tiellement railleur.  Nos  instituteurs  restèrent  donc  ce 
qu'ils  craignaient  tant  de  devenir  ;  c'est-à-dire  capi- 
taines sans  compagnies.  Le  21  nivôse  an  III,  ils 
s'adressèrent  pour  être  secourus,  indemnisés  on  placés 
convenablement,  à  la  Convention  qui  décréta  le  renvoi 
de  leur  pétition  au  Comité  de  Salut  public  ;  j'ignore 
quel  fut  le  succès  de  leur  demande. 

Les  noms  de  plusieurs  élèves  de  l'Ecole  de  Mars 
figurent  honorablement  dans  nos  fastes  militaires , 
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on  en  trouve  même  parmi  ceux  des  maréchaux  de 
France,  et  l'un  des  généraux  divisionnaires  qui  com- 
mandèrent à  Rouen ,  M.  Le  M ,  normand  de  nais* 

sance ,  avait  commencé,  dans  le  Camp-dës-Sablons , 
l'apprentissage  du  métier  de  la  guerre. 

Bien  que  l'Ecole  de  Mars  eût,  sans  aucun  fruit, 
coûté,  malgré  sa  courte  durée,  des  sommes  énormes 
à  l'état ,  son  souvenir  suggéra  dans  la  suite  un  projet 
qui  fut  présenté  au  Conseil  des  Cinq-Cents ,  par  Jean 
Debry,  le  23  vendémiaire  an  "VI.  Il  s'y  agissait  de 
former  cinq  nouvelles  Ecoles  de  Mars  ;  Tune  prin- 
cipale et  centrale,  à  deux  myiïamètres  au  plus  du 
lieu  où  siégeait  le  corps  législatif,  elle  devait  être 
composée  de  cinq  mille  élèves  ;  une  à  Toulon ,  une  à 
Metz,  nne  à  Toulouse ,  une  à  La  Fère.  Chacune  de  ces 
quatre  dernières  n'aurait  été  que  de  deux  mille  cinq 
cents  élèves.  Rien  de  tout  cela  ne  reçut  d'exécution , 
et  s'il  est  résulté  quelque  avantage  réel  de  l'ancienne 
institution  du  Camp-des-Sablons ,  c'est  d'avoir  fait 
naître  une  idée  plus  utile  et  plus  simple ,  celle  qui  fit 
créer,  plus  tard,  les  écoles  des  arts  et  métiers. 
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ÉLISA  MERCCEUR, 


DITHYRAMBE , 


fta      M  KM        m 


O  toi,  qui  n'as  passé  qu'un  instant  sur  la  terre 
Pour  nous  y  faire  entendre  un  souffle  harmonieux, 
Eiisa ,  du  tombeau  tu  connais  le  mystère , 
Mais  tu  connais  aussi  le  mystère  des  cieux. 

Car  déjà  ,   sur  leurs  blanches  ailes , 

Vers  les  demeures  éternelles 
Des  anges  ont  porté  ta  jeune  ame  de  feu 

Qui  mêle  à  leurs  divins  cantiques 

Sa  voix,  dont  les  chants  poétiques 
Elèvent  leurs  accords  jusqu'au  trône  de  Dieu  ! 

Des  hauteurs  du  céleste  empire, 
Où  tu  savoures  le  repos, 
Regarde  ce  rivage  où  naguère  ta  lyre 
A  jeté  sa  plainte  aux  échos; 
Dans  ces  champs  d'exil  où  ta  vie 
Trouva  plus  d'un  jour  d'agonie , 
L'oubli  n'a  point  dans  tous  les  coeurs 
Détendu  la  fibre  sonore 
Où  l'on  entend   vibrer  encore 
Tes  harmonieuses  douleurs. 
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Dans  ce  monde  inconstant  où  tout  fuit  comme  un   rêve , 

\ou  comme  le  trépas  a  changé  ton  destin  ! 

Tu  vivais!...  l'égoïsme  y  retenait  ton  pain; 

Tu  meurs,...  de  ton  cercueil  la  gloire  te  relève, 

Et ,  tout  couvert  de  fleurs ,  un  monument  s'élève 

Sur  tes  restes  glacés  que  dévora  la  faim. 

Honneur,  honneur  à  vous,  âmes   bien  inspirées, 

Vous  dont' les  élans  généreux 
Vont  couronner  ces  cendres  révérées 

Par  votre  hommage  glorieux  ! 
Mais  honte  à  vous ,  ô  fils  de  l'opulence , 

A  votre  froide  indifférence 
Qui  laissa  se  briser  à  force  de  gémir 

L'instrument  plein  de  poésie, 
Cette  céleste  voix ,  vivante  mélodie , 
Eteinte  en  aspirant  la  gloire  et  l'avenir  ! 

Il  ont  dit,  ces  cœurs  durs  que  l'égoïsme  presse  : 
Qu'est-ce  qu'un  poète  ici-bas  ? 

Un  rêveur  orgueilleux  qui  chante  la  mollesse , 
Un  esclave  que  la  paresse 
Enchaîne  et  retient  dans  ses  bras. 

O  nains  aux  creux  cerveaux,  fiers  de  votre  ignorance, 

Non  ,  vous  n'avez  jamais  compris 
Ce  qu'il  en  doit  coûter  de  sublime  souffrance 

Pour  n'obtenir  que  vos  mépris. 
Non  ,  vous  n'avez  point  vu  ,  dans  ses  veilles  ardues  , 
Le  poète  agitant  ses  ailes  étendues; 
Vous  ne  l'avez  point  vu ,  quand  son  ame  rêvait , 
Dans  le  calme  des  nuits  plein  d'une  fièvre  ardente, 
Pour  chanter  les  accens  que  son  délire  enfante  , 
Repousser  le  sommeil  de  son  humble  chevet. 
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Attachés  sur  le   sol  où  rampe  votre  vie  , 
Vous  n'avez  point  connu  le  rapide  sentier 
Que  dans  son  noble  élan  doit  franchir  le  génie 

Pour  se  couvrir  d'une  gloire  infinie 

Et  ne  point  mourir  tout  entier. 

Sous  le  poids  de  votre  opulence, 
Vous  traînez  les  ennuis  d'une  lourde  indolence, 

Et  votre  coeur  matériel , 
Muet  comme  un  vil  plomb ,  froissé  par  l'or  qui  son  ne, 
Reçoit,  sans  que  jamais  une  fibre  y   résonne, 
Ce  que  la  poésie  a  fait  tomber  du  ciel. 

Et  vous,  dont  les  talens  font  l'éclat  de  la  France, 
Vous  qui  les   compreniez  ces  chants  pleins  d'espérance , 
Du  cygne  dont  vos  voix*  encouragaient  l'essor, 
Pour  arracher  ses  jours  au  pouvoir  de  la  mort, 
En  lui  jetant  le  grain   qui  soutient  l'existence , 
Quoi  !  vous  n'avez  pas  fait  un  généreux  effort  ! 
Ah  !  pour  vous  en  punir,  qu'une  juste  vengeance 
Enfonce  dans  vos  cœurs  l'aiguillon  du  remords  ! 

Riches,  si  vous  lisez  ces  strophes  de  colère, 
Votre  orgueil  va  crier ,  avec  un  ton   railleur  : 
D'un  rimeur  indigent  qui  réclame  un  salaire 

Je  reconnais  la  mordante  fureur. 
Dans  ces  champs  semés  d'or  que  tout  mortel  envie  , 

Non,   le  destin  n'a  point  jeté  ma  vie; 
A  mes  bras  chaque  jour  je  demande  mon   pain  ; 
Mais  tant  qu'ils  sentiront ,    endurcis  par  les  peines , 
Un  reste  de  vigueur  et  du  sang  dans  leurs  veines , 
Sans  réclamer  vos  dons  ni  vous  tendre  la  main, 
Mon  ame  chantera  sans  redouter  la  faim  ! 
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RAPPORT 


SUR 


LES  MÉDAILLES  D'ENCOURAGEMENT, 


SECRÉTAIRE  DS   CORRESPONDANCE. 


Messieurs, 

C'est  toujours  pour  nous  une  grande  satisfaction 
lorsqu'en  commençant  ce  rapport  il  nous  est  donné 
de  pouvoir  rappeler  les  noms  des  concurrens  qui  ont 
déjà  eu  part  à  vos  récompenses,  et  qui  viennent 
encore  d'acquérir  des  droits  à  vos  suffrages.  Notre 
Société  est  d'autant  plus  heureuse  de  pouvoir  adres- 
ser à  ses  lauréats  de  nouvelles  félicitations ,  qu'il  lui 
est  permis  de  penser  que  ses  encouragemens ,  décer- 
nés d'une  manière  aussi  solennelle,  ont  pu  contri- 
buer à  exciter  leur  zèle  et  une  noble  émulation  ;  et 
qu'enfin,  en  leur  réitérant  les  témoignages  de  sa 
satisfaction ,  en  proclamant  une  seconde  fois  leurs 
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noms  en  présence  de  leurs  concitoyens,  elle  leur 
inspirera  une  nouvelle  ardeur  pour  arriver  à  de  nou- 
veaux succès. 

Nous  citerons ,  en  premier  lieu ,  M.  Perrot,  ingé- 
nieur civil  à  Rouen ,  à  qui  vous  avez  décerné  une 
médaille  d'or,  au  dernier  concours,  pour  l'invention 
de  la  Perrotine.  Cet  habile  mécanicien  a  apporté, 
depuis  cette  époque,  un  perfectionnement  remar- 
quable à  son  appareil.  Sa  machine  fonctionne  ac- 
tuellement sans  le  secours  des  ouvriers-tireurs,  et 
n'exige  plus  que  deux  ouvriers.  Cette  amélioration  a 
encore  l'avantage  de  conduire  à  des  résultats  plus 
satisfaisans. 

La  Perrotine  a  été,  comme  toutes  les  inventions 
nouvelles,  en  butte  aux  attaques  les  plus  vives  et 
les  plus  opposées  ;  mais  l'expérience  et  l'usage 
journalier  en  démontraient  tout  le  mérite.  Il  ne 
restait  donc  plus  qu'à  la  malveillance  de  chercher  à 
empêcher  l'effet  que  la  machine  devait  continuer  de 
produire  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu.  Des  ouvriers ,  pris 
en  flagrant  délit ,  ont  été  traduits  devant  les  tribunaux 
et  condamnés  à  des  peines  correctionnelles.  Pour 
déjouer  de  pareilles  tentatives ,  M.  Perrot  a  imaginé 
son  nouveau  système,  et  aujourd'hui  on  n'est  plus 
obligé  d'employer  de  tireurs.  Ce  doit  être  là  une 
double  leçon  pour  les  ouvriers;  puisse-t-elle  les 
convaincre  que  c'est  vainement,  et  toujours  à  leur 
préjudice ,  qu'ils  ont  recours  à  la  violence  ou  à  des 
moyens  non  moins  criminels,  pour  s'opposer  aux 
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progrès  de  l'industrie ,  et  que  la  loi  protège  les  inven- 
teurs conlre  leur  mauvais  vouloir. 

Le  perfectionnement  que  l'auteur  a  apporté  à  la 
Perrotine  vous  a  été  expliqué,  dans  une  de  vos 
séances  ,  par  notre  confrère  M.  Girardin,  qui  vous 
a  lu  un  mémoire  à  ce  sujet.  Nous  nous  dispenserons, 
en  conséquence,  de  vous  en  entretenir,  d'autant  plus 
que  ce  mémoire  a  été  publié. 

M.  Perrot  nous  a  présenté  une  nouvelle  machine 
de  son  invention ,  pour  satiner  les  papiers  de  tenture, 
et  qu'il  nomme, pour  cela,  Satmeuse.  Jusqu'à  pré- 
sent cette  opération  se  faisait  à  la  main ,  et  consistait 
à  passer  une  brosse  dans  tout  les  sens ,  sur  la  surface 
du  papier.  La  Satineuse  est  beaucoup  plus  expéditive, 
et  donne  des  résultats  au  moins  aussi  satisfaisans. 
Elle  n'exige  que  deux  ouvriers  à  la  fois  pour  fonc- 
tionner ;  et ,  comme  il  ne  s'agit  que  de  tourner  une 
manivelle,  on  peut  donc  y  employer  de  simples 
manouvriers  sans  connaissance  spéciale  dans  cette 
partie  ,  et,  ce  qui  pourrait  être  plus  économique 
encore ,  se  servir  de  toute  autre  force  motrice. 

L'appareil  consiste  principalement  en  un  cylindre 
recouvert  d'une  brosse  qui  enveloppe  toute  la  surface 
courbe  extérieure  ;  et  *  à  l'aide  d'excentriques  conve- 
nablement disposés,  ainsi  que  d'un  simple  ressort 
h  boudin,  le  mouvement  de  rotation  imprimé  à  la 
manivelle  communique  au  cylindre  deux  mouvemens 
simultanés ,  l'un  de  rotation ,  et  l'autre  de  va-et-vient. 
Le  papier,  en  passant  sous  ce  cylindre,  se  trouve 
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brossé  dans  les  deux  sens ,  et  en  même  tems ,  par 
l'effet  de  la  pression  et  de  la  rotation  du  cylindre 
brosseur;  il  y  arrive  de  lui-même  en  se  déroulant, 
pour  en  ressortir  avec  tout  l'éclat  du  satin. 

On  avait  déjà  fait  quelques  essais  pour  obtenir  ces 
résultats  à  l'aide  d'un  rouleau  mécanique  ;  mais ,  par 
le  simple  mouvement  de  rotation ,  on  n'obtenait  qu'un 
satinage  très-imparfait ,  provenant  de  ce  que  la  brosse 
n'agissait  que  dans  un  sens;  les  traces  de  rayures 
restaient  parrallèles ,  et  ne  produisaient  point  l'effet 
des  hachures  par  lesquelles  ces  traces  se  perdent  et 
se  fondent  les  unes  dans  les  autres.  M.  Perrot  a  com- 
pris qu'il  fallait  de  toute  nécessité  opérer  au  moins 
un  double  mouvement,  et  il  été  assez  heureux ,  après 
quelques  tentatives ,  pour  pouvoir  le  produire  et 
en  obtenir  les  résultats  les  plus  satisfaisans.  Votre 
commission  a  vu  satiner  à  cette  mécanique  un  rouleau 
de  papier  dans  toute  son  étendue,  et  elle  a  pu  juger 
tout  à  la  fois  de  la  promptitude  de  l'opération ,  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  faire  fonctionner  la 
machine ,  et  enfin  du  satinage ,  qui  est ,  comme  nous 
l'avons  fait  observer,  au  moins  aussi  parfait  que  celui 
qu'on  obtient  à  la  main  par  les  procédés  usités  jus- 
qu'ici. 

La  Société  adresse  donc  de  nouvelles  félicitations 
à  M.  Perrot ,  et  le  reconnaît  toujours  digne  de  la 
médaille  d'or. 

Vous  avez  décerné ,  au  concours  de  1 830 ,  une  mé- 
daille de  bronze  à  M.  Thillaye,  fondeur,  rue  Mal- 
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palu ,  à  Rouen ,  pour  les  modifications  qu'il  avait 
introduites  dans  le  système  des  pompes  à  incendie. 
M.  Thillaye  a  eu ,  cette  année ,  l'heureuse  idée  d'ap- 
pliquer aux  charriots  destinés  à  transporteries  pompes 
dans  les  campagnes ,  le  système  de  bascule  qui  est  en 
usage  pour  les  haquets  ou  camions.  D'après  cette  nou- 
velle disposition   on  n'est  plus  obligé  de  dételer  le 
cheval  pour  charger  ou  décharger  la  pompe ,  ce  qui 
active  d'autant  le  service ,  et  c'est  beaucoup,  dans  les 
incendies,  de  pouvoir  gagner  du  tems,  ne  fût-ce  même 
que  quelques  minutes.  U  résulte  de  cette  modification 
que  les  pompes  sont  moins  exposées  à  être  endom- 
magées dans  le  chargement  ou  le  déchargement.  Un 
charriot  de  ce  genre  vient  d'être  envoyé  à  Malaunay, 
et  celui  que  nous  avons  examiné  doit  être  livré  à  la 
commune  de  Lillebonne. 

M.  Thillaye  a  aussi  imaginé  un  nouveau  nœud  de 
raccordement  pour  les  tuyaux  en  cuir  qui  servent  à 
conduire  l'eau  des  pompes  à  incendie.  Ces  nœuds 
offrent  trois  avantage  notables.  Le  premier  consiste 
en  ce  que  les  boyaux  se  vissent  en  dedans  des  nœuds, 
ce  qui  laisse  une  ouverture  plus  grande  pour  le  pas- 
sage de  l'eau.  Jusqu'à  présent  on  a  été  dans  l'usage 
de  ficeler  les  boyaux  sur  les  nœuds,  et,  par  consé- 
quent ,  c'est  une  diminution  d'autant  sur  le  diamètre 
du  tuyau  de  conduite  ;  en  outre ,  ce  mode  de  raccor- 
dement usité  jusqu'ici  présente  un  inconvénient 
grave ,  c'est  que  la  sécheresse  faisant  détendre  les 
cordes ,  les  nœuds  se  détachent  et  il  en  résulte  alors 
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une  perte  de  travail ,  et  surtout  de  tems,  trés-déplo- 
rable  dans  une  telle  circonstance.  Tous  ces  inconvé- 
niens  ont  disparu  dans  le  système  de  M.  Thillaye. 

Le  second  avantage  ,  qui  n'est  pas  moins  notable , 
c'est  que  les  filets  des  vis ,  dans  les  nouveaux  nœuds, 
ne  peuvent  plus  se  détériorer,  soit  qu'on  laisse  tom- 
ber ces  nœuds  d'une  hauteur  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  soit  qu'on  les  traîne  à  terre ,  comme  on  est 
obligé  de  le  faire  assez  souvent.  C'est  là ,  nous  le  répé- 
tons, un  perfectionnement  précieux;  car,  lorsque 
les  filets  de  la  vis  se  trouvent  faussés  ou  détruits 
en  tout  ou  en  partie ,  il  n'est  plus  possible  de  les 
faire  circuler  dans  les  écrous.  Pour  garantir  ces 
filets ,  M.  Thillaye  a  ajouté  une  espèce  de  bourrelet 
qui  présente,  de  tous  les  côtés,  une  saillie  suffi- 
sante pour  empêcher  les  filets  des  vis  d'être  en 
contact  avec  le  sol  ou  avec  les  corps  contre  lesquels 
le  nœud  pourrait  heurter. 

Enfin ,  le  troisième  avantage  qui  résulte  de  cette 
nouvelle  disposition  ,  c'est  qu'en  coupant  un  tuyau 
de  conduite  au  point  où  il  viendrait  à  crever  ,  on 
peut  en  un  instant  remonter  le  nœud  à  la  section  et 
continuer  à  se  servir  du  même  tuyau. 

Le  seul  inconvénient  que  présente  ce  nouveau  sys- 
tème est  une  légère  augmentation  de  poids  ;  mais,  vu 
le  petit  nombre  de  nœuds  qui  se  trouvent  dans  une 
assez  grande  longueur ,  cette  augmentation  en  totalité 
ne  peut  jamais  être  bien  considérable.  ' 

La  Compagnie  adresse  de  nouvelles  félicitations  à 
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M.  Thillaje ,  et  déclare  qu'il  est  toujours  digue  de 
de  la  médaille  de   bronze  qu'il  a  obtenue  précé- 
demment» 

M.  Eder,  en  s'occupant  de  la  fabrique  des  pianos, 
s'applique  toujours  à  apporter  de  nouvelles  amélio- 
rations à  cet  instrument.  Par  une  disposition  parti- 
culière qu'il  a  su  donner  à  la  table  d'harmonie ,  il 
est  parvenu  à  pouvoir  la  prolonger  dans  les  basses , 
ce  qui  donne  aux  sons ,  dans  cette  partie ,  une  plus 
grande  vigueur.  Ce  perfectionnement  est  d'autant 
plus  avantageux ,  que  ,  dans  la  dernière  échelle  des 
sons  graves ,  les  vibrations  des  cordes  étant  plus 
lentes,  leur  résonnance  est  nécessairement  moindre; 
aussi  la  table  d'harmonie  est-elle  là  principalement 
d'une  indispensable  nécessité.  Pour  augmenter  en- 
core la  résonnance  ,  M.  Eder,  au  lieu  d'appliquer 
cette  table  sur  la  traverse  massive  qui  doit  la  suppor- 
ter, a  pratiqué,  dans  cette  traverse,  une  espèce  de 
tranchée  longitudinale ,  sur  les  deux  extrémités  de 
laquelle  s'appuie  une  barre  flexible  ,  et  c*est  sur  celle- 
ci  qu'il  fixe  la  table  d'harmonie. 

Cet  habile  luthier  a  su  appliquer  aux  couvercles 
des  pianos  le  système  de  charnières  non  apparentes. 
Enfin ,  il  nous  a  montré  un  pupitre  de  son  invention, 
qui  se  déploie  aussi  sans  charnières  apparentes ,  et 
dont  le  principal  avantage  est  de  permettre  de  jouer 
en  élevant  ou  abaissant  à  volonté  le  couvercle  du  piano, 
sans  interrompre  l'exécutant. 

La  Société  reconnaît  que  M.  Eder  est  encore  digne 
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de  la  médaille  d'argent  qui  lui  a  été  décernée  il  y  a 
deux  années  9  et  l'engage  à  poursuivre  ses  recherches 
pour  perfectionner  un  instrument  aussi  utile  aux  mu- 
siciens, et  évidemment  encore  susceptible  d'amélio- 
ration. 

M.  Delacampagne ,  du  Boisguillaume  ,  qui  vient 
chaque  année  vous  apporter  le  fruit  de  ses  veilles ,  de 
ses  travaux  et  de  son  infatigable  activité ,  nous  a  pré- 
senté un  genre  de  coussinets  pour  les  tourrillons  des 
roues  hydrauliques.  L'expérience  seule  pourrait  dé- 
montrer les  avantages  que  Fauteur  se  promet  d'un 
système  qui  n'est  nouveau  que  par  l'application  qu'il 
a  imaginé  d'en  faire  aux  roues  hydrauliques, 

M.  Delacampagne  a  mis  aussi  sous  nos  yeux  un 
marteau  destiné  à  repiquer  les  meules  de  moulin.  Ce 
marteau ,  semblable  à  ceux  que  l'on  emploie  ordinaire- 
ment, est  armé  de  six  tiges  de  fer  au  lieu  d'une. 

M,  Delacampagne  a  pensé  qu'avec  un  seul  de  ces 
nouveaux  marteaux,  un  ouvrier  pourrait  ainsi  faire 
six  fois  plus  d'ouvrage  dans  le  même  tems.  L'usage 
seul  de  cet  outil  pourra  encore  décider  si  l'auteur  a 
atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé.  La  Société  se  plaît 
a  donner  des  éloges  à  M.  Delacampagne ,  pour  le  zèle 
avec  lequel  il  se  livre  chaque  année  à  de  nouvelles 
recherches ,  et  pour  le  noble  emploi  qu'il  sait  faire  du 
peu  de  loisir  que  lui  laissent  ses  travaux  journaliers. 

Ce  iutt  Messieurs,  une  idée  heureuse  et  féconde , 
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lors  de  la  création  des  métiers  à  filer  >  de  faire  entrer 
dans  leur  système  ces  petits  cylindres  de  bois  recou- 
verts de  drap  et  de  peau,  qui,  dans  leur  superpo- 
sition et  par  leur  mouvement  de  rotation ,  devaient 
presser  mollement,  étirer  avec  souplesse,  à  la  manière 
des  doigts,  et  amener  sous  le  rouet  ou  le  fuseau  la 
matière  propre  à  être  filée ,  la  disposer  à  recevoir  une 
torsion  plus  ou  moins  prolongée  suivant  la  grosseur 
ou. la  ténuité  des  fils ,  suivant  la  rudesse  ou  la  flexi- 
bilité de  la  substance  élémentaire. 

Ces  petits  rouleaux ,  que  rien  aujourd'hui  ne  saurait 
remplacer,  fonctionnèrent  tant  bien  que  mal,  tantôt 
isolément ,  tantôt  concurremment  avec  des  cylindres 
de  fer  striés  ;  mais,  dans  ces  deux  cas,  ils  n'atteignirent 
jamais  ce  degré  de  perfectionnement  dont  ils  étaient 
susceptibles ,  parce  que  les  draps  et  les  cuirs  dont  on 
les  revêtait ,  rapprochés  dans  leur  jonction  longitu- 
dinale et  vers  les  extrémités,  par  des  coutures  sail- 
lantes, rendaient  les  surfaces  inégales,  et  nuisaient 
nécessairement  par  là  à  la  régularité  du  contact  ;  d'ail- 
leurs, ces  coutures  étaient  trop  tôt  usées  par  le  frotte- 
ment, et  les  enveloppes  ne  tardaient  pas  à  se  détendre  ; 
il  se  formait  alors  des  aspérités,  des  bourrelets,  qui 
rendaient  le  travail  très- défectueux  ;  de  là ,  nécessité 
du  remplacement,  perte  de  tems,  dépenses  constam- 
ment répétées  et  par  conséquent  considérables. 

Cet  état  de  choses  si  vicieux ,  cette  défectuosité  dans 
des  métiers  perfectionnés  sous  tant  d'autres  rapports, 
nuisait  donc  essentiellement  au  succès  des  opérations  ; 
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c'était  une  station  affligeante  pour  les  filateurs  dans, 
les  progrès  de  leur  industrie. 

Observateur  aussi  intelligent  qu'habile  mécanicien» 
M.  Gloquet,.  qui  a  déjà  pris  rang  parmi  nos  illustra- 
tions industrielles,  s'était  aperçu  depuis  long-tem& 
que ,  dans  le  confectionnement  des  rouleaux  élireurs, 
il  y  avait  un  problème  aussi  important  que  difficile  à 
résoudre  ;  qu'il  s'agissait ,  non  de  simples  modifica- 
tions ,  mais  bien  d'un  changement  complet  dans  le 
mode  de  recouvrement  des  cylindres.  Aussi ,  envisa- 
geant son  sujet  sur  toutes  les  faces ,  il  n'épargna  ni 
méditations,  ni  veilles,  ni  expériences,  ni  argent, 
pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante,  et  il  y  est 
enfin  parvenu. 

Cet  estimable  artiste  est  d'autant  plus  digne  d'é- 
loges, que  l'utilité  de  l'invention  pour  son  pays ,  la 
prospérité  de  nos  fabriques,  c'est  là  tout  ce  qui  l'a 
soutenu  et  encouragé  dans  ses  travaux.  En  effet ,  né- 
gligeant ses  intérêts  particuliers.,  il  n'a  point  cherché, 
dans  l'obtention  d'un  brevet ,.  à  profiter  personnelle- 
ment de  sa  découverte  ;  il  a  mieux  aimé  abandonner 
ses  procédés  à  la  disposition  de  tous ,  en  les  consignant 
dans  un  prospectus  où  se  trouve  en  même  tems  le 
tarif  du  prix  de  ses  mécaniques,  à  un  taux  qui  n'an- 
nonce, de  la  part  de  l'inventeur,  que  le  besoin  et  l'envie 
de  les  produire,  et  non  d'en  faire  un  objet  de  spécu- 
lation mercantile.  Aussi  sont -elles  demandées  au- 
jourd'hui par  les  manufacturiers  français  et  étrangers 
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avec  tant  d'empressement ,  que  l'inventeur  et  le  con- 
structeur tout  à  la  fois  ne  peut  suffire.  En  outre ,  les 
couvreurs  de  rouleaux,  appréciant  tout  l'avantage  des 
nouveaux  procédés ,  se  sont  hâtés  de  copier  le  nlaître, 
d'adopter  son  système  ,  et ,  selon  leurs  moyens , 
d'acheter  ou  d'imiter  servilement  des  machines  qui 
accélèrent  le  travail  en  même  tems  qu'elles  le  perfec- 
tionnent. Maintenant ,  on  ne  coud  plus  les  cuirs  sur 
les  rouleaux ,  on  les  colle  ;  on  ne  les  revêt  plus ,  on 
les  chausse. 

Cette  imitation ,  qui  a  enfanté  une  profession  nou- 
velle ,  cet  emprunt  fait  à  la  France  par  l'Angleterre 
elle-même ,  ces  demandes  auxquelles  on  ne  peut  suf- 
fire, sont  des  preuves  convaincantes  de  l'excellence  et 
de  la  supériorité  de  ces  machines,  et  attestent  le  talent 
de  cet  artisan  modeste,  qui,  satisfait  de  son  œuvre , 
â  pensé  néanmoins  qu'il  devait  se  contenter  du  succès 
et  demeurer  inconnu  sous  le  manteau  de  son  obscurité. 
Ce  n'est,  en  effet,  qu'à  la  sollicitation  des  principaux 
manufacturiers  filateurs  de  ce  département ,  qu'il  s'est 
enhardi  à  vous  présenter  les  résultats  de  se»  travaux 
et  à  solliciter  vos  suffrages. 

Il  serait  difficile,  Messieurs,  de  donner  ici  une 
description  complète  de  ces  appareils ,  quoiqu'ils 
soient  tous  aussi  remarquables  par  leur  simplicité  que 
par  leur  précision.  Pour  bien  en  juger,  il  faut,  comme 
l'a  fait  votre  commission  %  se  transporter  dans  l'étroite 
enceinte  du  modeste  atelier  de  l'inventeur.  Là ,  où  tout 
annonce  d'abord  un  artisan  laborieux,  actif  autant 
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que  consciencieux  dans  son  travail ,  huit  opération» 
se  succèdent  sur  autant  de  métiers  mécaniques,  établis 
en  fonle  ou  en  fer  avec  le  plus  grand  soin  ;  tous 
fonctionnent  avec  une  facilité,  une  justesse  admi- 
rables ,  et  donnent  des  produits  parfaits  sous  tous 
les  rapports. 

Le  moindre  dérangement  y  est  impossible  ;  ils 
n'exigent  ni  entretien ,  ni  réparation  ;  la  main  de 
l'ouvrier  le  moins  habile ,  le  moins  robuste ,  suffît 
pour  les  faire  agir. 

En  premier  lieu,  un  régulateur  en  cuivre  et  acier, 
divisé  et  numéroté ,  donne  le  rapport  des  rouleaux , 
trace  sur  les  cuirs  les  dimensions  convenables  à 
chaque  surface  cylindrique.  Une  seconde  machine ,. 
dite  couteau  à  jonction,  vient  ensuite  couper  ces. 
mêmes  cuirs  en  biseaux  alongés.  Rien  de  mieux 
imaginé  que  cet  appareil ,  consistant  en  une  lame  d V 
cier  mobile  et  tranchante,  horizontalement  montée r 
glissant  à  l'aide  d'une  crémaillère  et  d'un  pignon, 
sur  un  autre  plan  fixe  en  acier,  d'un  parallélisme  si 
parfait,  d'un  contact  si  intime  sur  tous  les  points,, 
que  de  l'huile ,  versée  à  la  jonction  des  deux  surfaces , 
ne  peut  couler  par  leur  interstice.  Un  demi-tour  de  ma- 
nivelle entraîne  et  tranche  la  peau  interposée  tour-à- 
tour  en  sens  contraire,  et,  loin  d'être  jamais  émoussée, 
la  lame  supérieure  s'affûte  par  elle-même ,  redresse 
chaque  fois  son  morfil.  Il  y  a,  dans  cette  précision 
et  cette  prestesse  de  scission ,  quelque  chose  qui 
plaît ,  qu'on  admire  ;  aussi  ce  simple  appareil ,  fruit 
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de  beaucoup  de  réflexion  et  d'adresse ,  mériterait  k 
lui  seul  tous  vos  suffrages. 

Les  cuirs  une  fois  coupés ,  il  faut  en  former  des 
tubes  sur  la  troisième  machine  surnommée  mordache. 
Qu'on  se  figure  trois  tiges  de  fer,  rondes,  polies  et 
parallèles.  Sur  celle  du  milieu  on  enroule  la  peau  : 
puis  on  abat  une  espèce  de  plaque  en  cuivre  tournant 
dans  la  tringle  supérieure  qui  lui  sert  d'axe  ;  on  en 
relève  une  pareille  tournant  de  la  même  manière 
dans  la  tringle  inférieure.  Par  ce  rapprochement , 
les  lèvres  de  la  peau  se  trouvant  fixées  Tune  contre 
l'autre ,  on  les  réunit  définitivement  après  les  avoir 
imprégnées  de  colle  de  poisson ,  et  plus  économi- 
quement d'une  composition  degrenetine  dont  l'auteur 
ne  fait  point  un  mystère.  L'adhérence  des  deux  bi- 
seaux devient  alors  incomplète ,  et  on  peut  placer  les 
cuirs  ainsi  tubulés  sous  un  promenoir  ou  laminoir, 
quatrième  appareil  qui  fortifie  l'adhésion ,  la  rend 
plus  intime  encore,  et,  en  effaçant  en  quelque  sorte 
la  ligne  de  jonction ,  établit  l'uniformité  de  surface. 
.  Cependant,  si,  malgré  toutes  ces  précautions,  l'u- 
nion si  soigneusement  préparée  pouvait  encore  se 
rompre,  comment  la  vérifier?  Ce  sera  à  l'aide  d'une 
espèce  de  petite  romaine ,  éprouvette  ingénieuse  où 
deux  tiges  s'introduisent  dans  les  tubes ,  les  écartent 
comme  feraient  deux  doigts,  par  la  pression  d'un 
levier  à  bascule ,  donnant  pour  résultat ,  au  moyen 
d'un  indicateur  numéroté ,  le  taux  exact  de  la  résis- 
tance et  en  même  tems  le  diamètre  intérieur  ;  valeurs 
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essentielles  à  connaître  pour  avoir  la  mesure  précise 
du  chausseinent  qui  est  indispensable. 

En  effet,  un  charriot  porte  -  pince ,  que  Ton  fait 
avancer  sur  de  larges  bandes  de  fer  dressées ,  porte 
à  son  extrémité  deux  armatures  d'acier  en  lame  mince, 
flexibles ,  très-polies ,  qui ,  en  se  rapprochant ,  for- 
ment une  espèce  de  sonde  ;  on  les  recouvre  de  deux 
tubes  de  peau  si  le  cylindre  est  double.  On  place 
celui-ci  entre  la  douille  et  le  charriot  ;  alors  l'impul- 
sion de  ce  dernier  est  si  puissante,  qîie  la  douille 
est  forcée  de  recevoir  le  rouleau  dans  son  intérieur. 
Il  passe  ainsi  entre  les  deux  valves  revêtues  du  tube 
de  cuir  dont  elles  se  dépouillent ,  et  on  l'en  voit  sortir 
aussitôt ,  tout  recouvert  de  celte  peau  comme  par 
enchantement. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  rabattre  cette  enveloppe  vers 
les  extrémités.  Une  septième  machine  les  refoule ,  les 
colle ,  les  ébarbe  près  de  Taxe ,  et  tout  semble  terminé. 
Maïs  Thabile  mécaniciens  voulu  y  apposer  le  cachet 
de  la  perfection.  Il  place  ces  rouleaux  un  à  un  entre 
deux  cylindres  de  fer  poli ,  abaisse  un  troisième  cy- 
lindre d'un  plus  grand  diamètre  et  plus  pesant,  puis, 
à  l'aide  d'une  manivelle  ,  il  produit  un  mouvement 
de  rotation  dans  tout  le  système.  L'enveloppe  de  cuir 
devient  aussi  lisse  que  le  marbre  le  mieux  poli, 
aussi  dure  que  le  bois.  Ce  travail  est  alors  terminé 
définitivement ,  et  l'ouvrage  est  d'un  fini ,  d'une 
perfection  inimitable. 

La  Société  d'Emulation ,  sur  le  rapport  de  sa  com- 
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mission ,  qui  à  l'unanimité  s  proposé  pour  l'auteur 
la  plus  belle  de  nos  récompenses,  décerne  une  mé- 
daille d'or  à  M.  Gloquet,  mécanicien  à  Rouen. 

L'air  vicié  qu'on  respire  dans  les  grandes  villes 
est,  sans  contredit,  une  des  principales  causes  des 
maladies  qu'on  y  voit  régner.  Tout  le  monde  en  est 
convaincu  ;  mais  souvent  le  besoin  de  tirer  parti  de 
certains  emplacemens  de  peu  d'étendue,  fait  qu'on 
néglige ,  dans  les  constructions ,  la  plupart  des  condi- 
tions essentielles  à  la  salubrité. 

Il  est  surtout  bien  peu  de  maisons  où  l'on  ne  soit, 
plus  ou  moins,  incommodé  du  voisinage  des  fosses 
d'aisances ,  et  comme  les  appareils  inventés  jusqu'à 
ce  jour  pour  se  garantir  de  l'odeur  désagréable  qui 
s'en  exhale  ont  toujours  été  d'un  prix  fort  élevé, 
sans  avoir  toute  la  perfection  désirable ,  il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  que  l'usage  de  ces  appareils  soit  si 
peu  répandu. 

On  peut  dire  que  ces  obstacles  viennent  d'être  à- 
peu-près  levés  par  M.  Duhoux,  plombier,  rue  Saint- 
Vivien  ,  qui ,  après  bien  des  recherches ,  est  parvenu 
à  perfectionner  les  appareils  dits  à  l'anglaise,  et  à  les 
établir  en  même  tems  à  un  prix  très-modéré. 

Pour  juger  des  avantagés  que  présentent  les  nou- 
velles cuvettes  hydrauliques  de  M.  Duhoux,  il  suffira 
de  les  comparer  à  celles  établies  d'après  les  anciens 
systèmes. 

En  effet ,  les  anciennes  cuvettes  à  l'anglaise ,  qui 
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sont  d'une  trop  grande  dimension,  dépensent ,  cha- 
que fois ,  environ  quatre  litres  d'eau ,  ce  qui  exige  un 
réservoir  de  deux  ou  trois  hectolitres;  et,  comme 
l'orifice  de  la  cuvette  doit  être  exactement  fermé  par 
une  bonde  en  métal,  la  moindre  fuite  du  robinet  cause 
une  inondation  dans  les  appartenions,  et  ce  désagré- 
ment peut  encore  avoir  lieu  d'une  autre  manière , 
parce  que  le  tuyau  du  réservoir  étant  toujours  plein 
d'eau,  est  exposé,  pendant  l'hiver,  aux  gelées  qui 
le  font  crever.  Le  prix  de  cet  appareil  étant  de 
60  fr.,  et  celui  du  réservoir  avec  tuyaux  d'environ 
80  fr. ,  le  tout  ensemble  ne  peut  revenir  à  moins  de 
140  fr. 

Les  anglaises ,  d'après  le  procédé  Hovord,  seraient 
bien  préférables  sans  doute,  puisque  l'orifice  de  la 
cuvette  plonge  dans  une  capsule  mobile  pleine  d'eau, 
qui  ne  laisse  passer  aucune  odeur ,  et  laisse  écouler 
dans  la  fosse  l'eau  qui  pourrait  provenir  de  la  fuite 
du  robinet  ;  mais  le  mécanisme  à  crémaillère ,  qui  fait 
basculer  cette  capsule ,  étant  enfermé  dans  la  boite  en 
fonte  située  au-dessous  de  la  cuvette ,  peut  être  oxidé 
parles  gaz  de  la  fosse,  et  ne  pas  fonctionner  toujours 
assez  promptemenjl ;  et,  dans  ce  cas,  l'appareil  dé* 
pense  beaucoup  trop  d'eau.  Enfin ,  le  tuyau  du  réser- 
voir est  toujours  plein ,  et  nous  venons  d'en  signaler 
les  inconvéniens.  Le  prix  de  ces  cuvettes  est  de  90  fr. , 
ou  environ  170  fr.,  avec  réservoir  semblable  à  celui 
ci-dessus. 

Le  procédé  Averly  est,  à  très-peu  de  chose  près  , 
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le  rjaôme  que  celui  que  nous  venons  de  décrire  ,  si  ce 
n'est  qu'un  petit  réservoir  en  zinc  est  placé  au-dessous 
du  siège ,  et  que ,  pour  faire  arriver  l'eau  dans  la  eu* 
vette ,  il  faut  exercer  une  assez  forte  pression  sur  une 
petite  pompe  foulante  ;  mais  toujours  même  inconvé- 
nient d'un  mécanisme  enfermé  dans  la  boîte  infé- 
rieure ,  et  la  crainte  d'une  rupture  du  corps  de  pompe 
pendant  l'hiver.  Le  prix  de  cet  appareil  complet  est 
deUOfr. 

Les  nouvelles  cuvettes  hydrauliques  perfection- 
nées par  M.  Duhoux ,  quoique  établies  d'après  le  sys- 
tème Havard,  ne  présentent  aucun  des  inconvéniens 
dont  nous  venons  de  parler.  Un  simple  mécanisme 
à  contrepoids ,  qui  fait  mouvoir  la  capsule,  est  situé 
en  dehors'  de  la  boîte  de  plomb  communiquant  au 
tuyau  de  descente.  Cette  disposition  isole  entièrement 
la  cuvette  de  faïence,  et  permet ,  en  cas  d'accident, 
de  la  remplacer  sans  démonter  aucune  partie  de  l'ap- 
pareil, ni  laisser  pénétrer  aucune  odeur  pendant  le 
travail.  Un  petit  réservoir  en  plomb  se  trouve  un  peu 
au-dessus  du  siège ,  et  c'est  à  la  partie  inférieure  de 
ce  réservoir  que  M.  Duhoux  a  imaginé  de  placer  une 
petite  boule  (  ou  récipient)  à  soupape ,  qui ,  par  un 
seul  mouvement ,  fournit  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  nettoyer  la  cuvette  et  remplir  la  capsule ,  sans 
qu'il  reste  jamais  d'eau  dans  le  tuyau ,  et  de  manière 
à  ce  que  la  dépense  n'excède  pas,  chaque  fois,  quatre 
cinquièmes  de  litre ,  ce  qui  est  fort  avantageux ,  car 
l'emploi  d'une  grande  quantité  d'eau  nécessite  trop 
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fréquemment  l'opération  désagréable  du  curage  des 
fosses. 

Enfin,  l'appareil  de  M.  Duhoux,  avec  réservoir  et 
tuyaux,  ne  coûte  que  125  fr. ,  et,  si  l'on  veut  faire 
l'économie  de  ce  réservoir  et  n'employer  qu'un  simple 
vase  de  zinc  •  l'appareil ,  sans  rien  perdre  de  ses  avan- 
tages ,  ne  revient ,  tout  compris ,  qu'à  75  fr. 

Châssis  à  tabatière  en  zinc,  perfectionnés. 

M.  Duhoux  s'est  attaché  aussi ,  depuis  long-tems  , 
à  vaincre  les  difficultés  que  présente  l'emploi  du  zinc 
dans  les  constructions ,  et  il  est  parvenu  à  en  introduire 
l'usage  dans  bien  des  circonstances  où  cela  paraissait 
impossible  ;  mais  il  a  surtout  perfectionné  les  châssis  à 
tabatière  en  zinc,  employés  pour  éclairer  les  combles. 
Ces  châssis  n'exigent  aucune  ferrure ,  plombs  ni  pein- 
ture, les  carreaux  y  sont  ajustés  sans  mastic,  au  moyen 
de  petits  crochets  de  plomb,  et  peuvent  être  alors 
remplacés  très-facilement,  avantages  que  ne  présen- 
tent pas  les  châssis  en  bois,  qui  sont  à-peu-près  du 
même  prix,  quoique  d'une  moindre  durée,  ni  les 
châssis  en  fer,  dont  le  prix  est  plus  élevé ,  et  qui  ont 
également  besoin  d'être  peints  et  garnis  en  plomb. 

Mais  le  perfectionnement  le  plus  remarquable  ap- 
porté aux  châssis  en  zinc,  par  M.  Duhoux,  consiste 
en  une  tringle  creuse,  formée  à  même  de  la  coulisse, 
dans  laquelle  se  trouvent  les  carreaux  ;  cette  tringle 
reçoit  et  conduit ,  jusque  sur  le  toît ,  le  peu  d'eau  qui 
pourrait  passer  sous  la  coulisse  ;  de  sorte  que ,  dans 
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les  plus  grandes  averses ,  l'eau  ne  peut  pénétrer  à 
rintërieur  des  bâti  mens. 

La  Société'  avait  déjà  encourage ,  il  y  a  quelques 
années  >  le  talent  et  le  zèle  de  M.  Duhoux  ;  mais ,  appré- 
ciant V utilité  des  perfectionnemens  qu'il  a  su  apporter, 
soit  aux  cuvettes  hydrauliques ,  soit  aux  châssis  en 
zinc ,  elle  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

Quels  que  soient  Us  soins  et  les  précautions  que 
Ton  prend  dans  la  préparation  des  bains  de  teinture , 
le  succès  des  opérations  ne  répond  pas  toujours  à  ce 
qu'on  en  attendait,  et  trop  souvent  les  bains  se  trou- 
vent totalement  manques.  De  là,  perte  du  combustible 
et  des  matières  tinctoriales.  C'est  pour  utiliser  le 
calorique  des  bains  perdus ,  que  M.  Lemoine ,  tein- 
turier à  Rouen  9  a  imaginé  un  appareil  destiné  à  trans- 
mettre une  partie  de  •  leur  chaleur  au  bain  d'une  autre 
cuve.  Cet  appareil  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  l'on  doit  à  Descroizilles  ;  mais  il  en  diffère  en  deux 
points  ;  1°.  au  lieu  de  tubes  conducteurs  9  M.  Le- 
moine  emploie  des  plaques  creuses,  qui  offrent  plus 
de  surface,  et,  par  conséquent,  l'eau  qu'elles  contien- 
nent s'y  échauffe  plus  prompteraent,  lorsque  les 
plaques  se  trouvent  en  contact  par  tous  les  points  de 
lem*surface,  avec  un  corps  chaud;  2°.  l'appareil  de 
Descroizilles  est  destiné,  spécialement,  à  transvaser,  à 
décanter  le  bain  lui-même  ;  mais  alors  les  matières 
tinctoriales  finissent  bientôt  par  obstruer  les  conduits, 
tandis  que  c'est  de  l'eau  pure  qui  doit  circuler  dans 
l'appareil  de  M.  Lemoine. 
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Pour  s'en  servir,  on  Je  plonge  dam  le  bain  dont 
on  veut  utiliser  la  chaleur*  On  fait  arriver,  dans  une 
cuvette  placée  à  la  partie  supérieure ,  l'eau  qui  doit 
composer  le  bain  d'une  autre  cuve.  Le  liquide  ressort 
par  une  ouverture  placée  un  peu  plus  bas  que  la  a*-, 
vette  ;  mais  seulement  après  avoir  circulé  dans  toutes 
les  plaques  qui  se  trouvent  plongées  dans  le  premier 
bain  Cette  eau,  à  sa  sortie,  a  donc  acquis  un  certain 
degré  de  chaleur.  Une  expérience  a  été  faite  avec  cet 
appareil,  en  présence  de  votre  commission. 

500  à  600  litres  d'eau  à  15°.  R.  environ ,  ont  été 
élevés  de  60  à  70  degrés  ,  l'instrument  étant  plongé 
daas  une  cuve  de  800  à  900  litres  à  80°. 

Cet  appareil  peut  être  employé  avec  avantage,  prin- 
cipalement pour  les  cuves  qui  ne  sont  pas  d'uae 
grande  capacité. 

La  Compagnie  a  jugé  qu'elle  devait  des  éloges  et 
des  encouragemens  à  M.  Lemoine,  et  lui  accorde ,  en 
conséquence,  une  médaille  de  bron&e. 

Nous  avons  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  la  fa- 
brique de  sucre  indigène  de  M.  Beaudouin ,  nous  y 
avons  remarqué  la  presse  à  l'aide  de  chaudières  auto- 
claves. La  pression  qui  se  fait  au  moyen  du  vide 
enlève  à  la  pulpe  râpée  toute  la  partie  saccharine.  Le 
jus  passe  trois  fois  dans  ces  chaudières  et  est  remis 
sur  la  pulpe.  Après  cette  opération ,  aucune  partie 
saccharine  ne  reste  sur  cette  pulpe.  Le  jus  est  de  là 
conduit  dans  les  chaudières  à  déféquer,  et  reçoit  la 
cuisson  dans  un  autre  appareil.  Tous  ces  réservoirs 
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sont  chauffés  au  moyen  de  la  vapeur.  Après  ces  opé- 
rations ,  il  est  versé  dans  le  clarificateur  disposé  pour 
cet  effet,  avec  le  noir  animal ,  puis  il  tombe  dans  les 
formes  placées  dans  l'étuve ,  où  il  se  cristallise.  Les 
formes  sont  percées  au  sommet  qui  est  renversé  pour 
laisser  couler  la  mêlasse ,  comme  cela  a  lieu  dans 
toutes  les  raffineries. 

Ces  appareils  sont  disposés  avec  beaucoup  de  soin, 
et  nous  en  avons  admiré  la  bonne  tenue  et  la  propreté* 
La  fabrique  de  M.  Beaudouin  est  certainement  une 
des  plus  belles  du  département. 

Pour  ce  qui  est  relatif  à  la  récolte  des  betteraves  et 
aux  produits  qu'elles  ont  donnés,  nous  dirons  seule- 
ment que  cette  culture  et  cette  fabrication  ont  valu  à 
M.  Beaudouin  une  médaille  d'or  qui  vient  de  lui 
être  décernée  par  la  Société  d'Agriculture. 

Les  excellens  procédés  employés  par  M.  Beaudouin, 
la  beauté  de  ses  produits  et  le  bien  immense  qu'il  a 
fait  dans  la  contrée  qu'il  habite  (  le  canton  de  Duclair), 
méritent  les  éloges  et  les  suffrages  de  notre  Société  ; 
mais  nos  réglemens  ne  nous,  permettent  pas  d'ac- 
corder à  cet  habile  industriel  nos  médailles  d'encou- 
ragement, puisqu'elles  ne  peuvent  être  décernées 
qu'aux  personnes  qui  ont  introduit  les  premières  une 
industrie  dans  ce  département,  et  que  M.  Auguste 
Beaudouin  n'est  pas  dans  ce  cas.  Ainsi ,  tout  en  recon- 
naissant l'importance  de  la  fabrique  de  M.  Beaudouin, 
ses  beaux  produits ,  le  bien  qu'il  a  fait  en  partageant 
la  culture  de  la  betterave  saccharine  et  les  dépenses 
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considérables  auxquelles  il  se  livre ,  et  qui  répandent 
l'aisance  et  le  travail  dans  la  classe  ouvrière ,  la  So- 
ciété se  voit  dans  la  nécessité  de  ne  pouvoir  accorder 
à  M.  Beaudouin  que  des  éloges  et  de  sincères  féli- 
citations ,  en  invitant  les  fabricans  de  sucre  indigène 
et  les  cultivateurs  à  le  prendre  pour  modèle. 

M.  Marrais ,  de  Saint-Martin ,  nous  a  présenté  un 
modèle  de  roue  hydraulique  avec  le  système  de  van- 
nage complet.  Il  a  cherché  à  établir  les  mouvemens 
des  coussinets  de  la  grande  roue  de  manière  à  pou- 
voir être  réglée;  et,  pour  maintenir  autant  que  pos- 
sible la  roue  dans  un  mouvement  uniforme ,  ce  jeune 
mécanicien  a  fait  quelques  modifications  au  régulateur. 
Ces  légers  changemens  ne  nous  ont  pas  paru  offrir 
des  avantages  bien  notables. 

M.  Marrais  a  imaginé  un  genre  de  râtelier  mobile 
pour  arrêter  les  herbes  et  immondices  entraînées 
dans  les  courans  d'eau.  Ce  système,  par  sa  simplicité, 
mérite  des  éloges  à  l'inventeur.  Au  moyen  d'un  mé- 
canisme à  engrenage ,  on  peut,  sans  sortir  de  l'usine , 
lever  ou  baisser  le  râtelier  ;  ce  qui  dispense ,  à  la 
rigueur,  d'enlever  les  broches  comme  on  est  obligé 
de  le  faire  dans  les  râteliers  fixes. 

En  général ,  le  plus  grand  mérite  de  M.  Marrais 
consiste  dans  les  soins  qu'il  a  apportés  à  son  travail , 
et  aussi  dans  des  combinaisons  qui  prouvent  la  capa- 
cité de  ce  mécanicien  dans  un  art  dont  il  ne  fait  pas 
profession. 

9 


Digitized  by  VjOOQIC 


(130) 
Par  ces  considérations ,  et  pour  l'encourager  k  con- 
tinuer à  s'occuper  des  travaux  hydrauliques ,  la  So- 
ciété lui  accorde  une  mention  très-honorable. 

Un  mémoire*  sur  la  tenue  des  livres ,  accompagné 
d'un  tableau  synoptique  ,  nous  a  été  présenté  par 
M.  Stanislas  Claude ,  de  Rouen.  L'auteur  a  cherché 
a  simplifier  les  méthodes  de  la  tenue  des  livres  en 
parties  doubles.  La  Société  ne  peut  qu'applaudir  aux 
efforts  de  M.  Claude  pour  mettre  cette  étude  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre. 

La  Société  d'Emulation  regrette  vivement  d'avoir 
été  avertie  trop  tard  par  M.  De  Saint-Léger,  des  perfec- 
tionneraens  qu'il  a  apportés  au  frein  dynamométrique 
de  M.  De  Prony.  L'époque  trop  rapprochée  de  cette 
séance  ne  nous  a  pas  permis  de  juger  par  l'expérience 
de  tout  le  mérite  de  cet  appareil.  Le  frein  dynamomé- 
trique qui  doit  servir  à  mesurer  la  force  des  machines 
à  vapeur,  des  roues  hydrauliques,  et  en  général  de 
tous  les  moteurs  appliqués  à  4e&  arbres  tournans  , 
est  une  machine  d'une  utilité  trop  générale  et  trop 
précieuse ,  surtout  dans  notre  département,  pour  que 
la  Société  d'Emulation  ne  prenne  pas  le  plus  vif  in- 
térêt au  succès  de  cette  invention ,  et  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  son  perfectionnement 

Depuis  que  la  Société  libre  d'Emulation  a  admis 
au  partage  des  récompenses  qu'elle  accorde ,  chaque 
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anrée  9  dans  sa  séance  publique ,  les  travaux  statis- 
tiques, elle  n'avait  encore  reçu  aucun  mémoire  qui 
fût  aussi  complet  et  aussi  satisfaisant  que  celui  qui  lui 
a  été  adressé  sur  le  canton  du  Grand-Couronne. 

L'auteur  a  puisé  ses  documens  à  des  sources  sûres , 
il  les  a  classés  avec  ordre  et  méthode.  Son  travail  ne 
laisse ,  pour  ainsi  dire ,  rien  à  désirer. 

Il  Ta  divisé  en  quatre  parties ,  qui  comprennent  : 

La  première ,  F  histoire  et  F  archéologie. 

La  deuxième ,  formant  deux  cahiers  ;  la  topogra- 
phie, la  constitution  hygiénique,  F  histoire  naturelle, 
F  agriculture,  F  industrie,  F  état  politique. 

La  troisième  est  consacrée  à  des  notes  sur  chaque 
commune,  considérée  séparément. 

La  quatrième  partie,  formant  deux  cahiers,  se 
compose  de  dix-huit  tableaux ,  relatifs  aux  divisions 
du  territoire,  à  la  population,  aux  professions,  au  re- 
crutement, à  F  instruction,  àV agriculture ,  aux  impôts, 
aux  listes  communales,  électorales  et  du  jury,  etc. 

Première  Partie. 

La  portion  de  notre  département,  comprenant  le 
canton  du  Grand-Couronne ,  dépendait  du  pays  deê 
Vélocasses ,  dont  Rouen  était  la  capitale  ;  elle  suivit 
constamment  le  sort  de  cette  ville ,  dans  les  divisions 
territoriales  adoptées  sous  les  Romains  ,  puis  au 
moyen-âge,  enfin  dans  nos  tems  modernes.  Les  noms 
de  la  forêt  de  Roumare ,  de  la  forêt  de  Rouvray ,  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  132  ) 

Quevilly,  d'Oissel ,  de  Moulineaux ,  se  rattachent  J>lus 
particulièrement  à  l'époque  normande ,  par  les  sou- 
venirs historiques. 

Deux  pierres  druidiques  dans  la  forêt  de  Rouvray  ; 
quelques  fragmens  romains  découverts  à  Quevilly, 
à  Oissel  ;  les  restes  du  château  de  Robert-le-Diable; 
l'église  de  Saint-Julien,  celle  de  Moulineaux,  la 
Chapelle-du-Logis ,  voilà ,  en  suivant  Tordre  chro- 
nologique, les  monumens  archéologiques  du  canton 
du  Grand-Couronne. 

L'auteur,  pour  en  tracer  l'histoire  et  la  description, 
s'est  appuyé  sur  les  recherches  de  MM.  Aug.  Le 
Prévost,  E.-H.  Langlois  et  Deville. 

Dans  le  chap.  IV ,  qui  termine  la  première  partie, 
et  qui  est  relatif  aux  mœurs ,  usages  et  diveriissemcns , 
l'auteur  aurait  pu  glisser  sur  quelques  détails  de  peu 
d'importance  et  peu  signifians.  C'est  une  légère  cri- 
tique que  nous  nous  permettons. 

Deuxième  partie. 

Neuf  chapitres  composent  cette  partie.  Ils  sont 
consacrés  à  la  topographie,  à  la  constitution  hygié- 
nique ,  à  l'histoire  naturelle ,  à  la  population,  à  l'agri- 
culture >  à  l'industrie ,  à  l'état  politique ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit*  Dans  l'impossibilité  où  nous  serions  d'en 
donner  une  analyse  détaillée ,  voici  les  points  prin- 
cipaux qu'on  peut  en  détacher  : 

Le  canton  du  Grand -Couronne  est  sillonné  par  la 
Seine,  qui  le  coupe  en  forme  de  S.  Deux  forêts y  celles 
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de  Rouvray  et  de  Roumare ,  en  occupent  une  grande 
portion.  Sa  superficie  générale  est  de  8,660  hectares. 

Le  canton  du  Grand-Couronne  est  généralement 
salubre. 

La  proportion  des  vaccinations  y  est  de  10  sur  34 
naissances. 

La  population  s9 élève  à  18,165  individus. 

Les  bois ,  les  prairies ,  forment  les  principaux  pro- 
duits du  canton. 

L'industrie  qui  y  domine  est  celle  des  filatures.  Sur 
3,400  ouvriers  non  soumis  à  la  patente ,  â,300  sont 
fileurs. 

On  y  compte  10  machines  à  vapeur,  ayant  en- 
semble une  force  d'environ  1 40  chevaux. 

En  1 834  «  le  nombre  d'enfans  recevant  le  bienfait 
de  l'instruction  primaire,  était  de  668. 

La  garde  nationale ,  divisée  en  quatre  bataillons  , 
s'élève  à  8,377  hommes. 

Les  contributions  directes  des  19  communes  du 
canton ,  donnent  un  total  de  152,500  francs. 

Troisième  partie. 

Cette  troisième  partie  présente,  avec  plus  de  détails 
pour  chaque  commune  séparément ,  les  détails  sta- 
tistiques généraux  des  deux  précédentes.  Ce  travail , 
qui  pourrait  être  négligé  dans  une  statistique  du  dé- 
partement, par  exemple,  témoigne  ici  du  soin  que 
Fauteur  a  mis  à  rendre  aussi  complète  que  possible 
celle  du  canton  qu'il  a  traitée. 
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Quatrième  partie. 

Tableaux  généraux. 

C'est  dans  cette  quatrième  partie  que  sont  accumu- 
lés les  faits,  traduits  sous  forme  de  chiffres. 

Voici  le  résumé  des  dix-huit  tableaux  qui  la  com- 
posent : 

ITou!  des  terre*  labourables a,06&H. 

Superficie  totale  du  territoire.  .  .  .  1î,6ftt 

Nombre  4e»  maisons  et  bàtimons.  .  -  3,885 

Nombre  des  usine*. £& 

%  Pop**» |  N<jœbrt  dt  ftm 3  m 

.   ..                 ,  .    t  Nauiancet. 61 S 

3.  MonvemratdeU  1  p^  ^ 

f°^tàoa-  •  •  •  |  *UrUg«*.  Y.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'/.'.  tO 

I  Inscrits 106 

Contingent &f 
Contingent  total  des  dix  dernières 

années 379 

(Quantités  de  froment &,38ftH. 

—  des  autres  grains  de  toute  espèce.  £1 ,000 

—  prairies  naturelles 1, £77,000  B. 

9  et  1 0. Animaux  em-  Ç  Chevaux 1,537 

ployas  aux aploi-  <  Bétes  à  cornes,  environ. Mit 

talions  rurales.  .  I  Moutons 3,630 

11.  Ventes    de    do-   j   Nombre  d'hectare*  vendus 1,407 

maines  nationaux  I  Prix ,  en  argent £,  750,000F. 


Nous  n'entreprendrons  pas  une  analyse,  même  ra- 
pide ,  de  la  statistique  du  Grand-Couronne,  dont  la 
Revue  de  Rouen  publie  un  extrait.  Nous  dirons  seu- 
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lement  que  l'auteur  n'a  rien  omis  dans  cette  vaste 
nomenclature  ;  sts  chiffres  ont  tous  le  degré  d'authen- 
ticité qu'on  peut  et  qu'on  doit  désirer  en  pareille  ma- 
tière ,  et  l'on  voit  que  les  cartons  administratifs  lui  ont 
été  ouverts.  C'est  une  mine  qu'il  a  exploitée  avec  une 
rare  intelligence. 

La  Société  adresse  des  félicitations  à  l'auteur  de  ce 
beau  travail,  M.  Ballin,  et,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  et  sa  reconnaissance,  elle  lui  décerne  une 
médaille  d'argent. 

Nous  avons  reçu  un  second  mémoire  sur  la  statis- 
tique du  canton  de  Fauville.  Cet  ouvrage  paraît  être 
le  résultat  d'un  travail  consciencieux  ;  mais  il  laisse 
encore  à  désirer.  Nous  nous  bornerons  à  en  donner 
ici  le  sommaire  ; 

1  °.  Tableau  synoptique  de  la  population  du  canton 
de  Fauville. 

2°.  Religions  et  mœurs. 

3°.  Mariages  et  naissances. 

4°.  Etat  de  l'instruction  primaire. 

5°.  Histoire  et  tradition  sur  le  canton  de  Fauville, 

6".  Distribution  des  richesses. 

7°.  Tableau  des  contributions. 

8°.  Contingent  militaire. 

9°.  Vaccine. 
10°.  Minéralogie. 
11°.  Produit  en  blé  des  terres. 
lâ°.  Cadastre,  industrie ,  foires  et  marchés. 
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L'auteur,  M.  Bion,  instituteur  primaire  à  Norman- 
ville  ,  nous  avait  déjà  envoyé ,  Tannée  dernière ,  un 
essai  de  statistique  sur  la  commune  de  Normanville , 
pour  lequel  il  lui  a  été  accordé  une  mention  hono- 
rable. M.  Bion  a  fait  de  nouveaux  efforts  pour  se 
rendre  de  plus  en  plus  digne  des  suffrages  de  la 
Société.  Nous  avons  pensé  qu'on  ne  saurait  trop  en- 
courager ceux  qui  se  livrent  à  des  recherches  statis- 
tiques dans  les  communes  rurales,  et,  pour  récom- 
penser d'ailleurs  le  zèle  et  le  travail  de  M.  Bion ,  la 
Société  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

Le  dernier  mémoire  de  statistique  que  nous  avons 
teçu  a  pour  titre  :  Topographie  statistique  et  médicale 
du  Havre. 

La  description  du  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  du 
Havre,  l'examen  des  divers  terrains,  de  leur  culture 
et  des  plantes  qui  les  recouvrent ,  composent  la  pre- 
mière partie ,  qui  nous  a  paru  traitée  avec  trop  peu 
de  développemens. 

La  deuxième  partie  est  relative  au  mouvement  de 
la  population. 

Les  chapitres  qui  suivent  renferment  des  aperçus 
généraux  sur  la  manière  de  vivre  des  habitans. 

Celui  qui  est  relatif  à  la  météorologie  renferme  un 
tableau  des  vents  qui  ont  régné  au  Havre  depuis  sept 
ans. 

L'auteur  adresse  des  conseils  sages ,  mais  trop  gé- 
néraux peut-être ,  concernant  les  précautions  hygié- 
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niques ,  et  termine  par  un  examen  rapide  des  mala- 
dies constitutionnelles  ou  accidentelles,  sporadiques 
ou  ëpidémiques. 

Quoique  ce  mémoire  ne  puisse  être  considéré  que 
comme  un  essai  sur  la  statistique  du  Havre ,  il  n'en 
est  pas  moins  un  travail  qui  présente  d'utiles  rensei- 
gnemens  ;  la  Société  se  plaît  à  le  mentionner  honora- 
blement ,  et  invite  l'auteur  a  poursuivre  ses  recherches. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  résultats  de  ce  concours. 

Dans  les  deux  précédens ,  vous  avez  eu  la  satisfac- 
tion de  proclamer  les  noms  d'un  grand  nombre  de 
candidats  dignes  de  vos  suffrages  et  de  vos  récom- 
penses. Cette  année,  vous  êtes,  sous  ce  rapport, 
moins  heureux.  Mais  n'oublions  pas  qu'il  en  est  des 
fruits  du  génie  et  du  travail  comme  de  toutes  les  autres 
productions  dans  la  nature  ;  tantôt  rares  ou  plus  ou 
moins  remarquables,  tantôt  riches  et  abondantes.  La 
Providence,  par  cette  marche  à-peu-près  périodique , 
nous  apprend  que,  dans  les  tems  de  prospérité,  nous 
ne  devons  jamais  nous  reposer,  ni  trop  nous  confier 
sur  l'avenir  ;  comme  aussi ,  lorsqye  les  années  sont 
moins  productives,  il  serait  peu  sage  de  s'abandonner 
au  découragement.  Nous  devons ,  dans  tous  les  tems , 
redoubler  d'ardeur  et  d'activité.  Le  génie ,  a  dit  New- 
ton ,  et  il  appartenait  à  ce  grand  homme  de  le  définir, 
le  génie ,  c'est  la  puissance  d'une  méditation  prolon- 
gée, d'une  étude  et  d'une  attention  soutenues.  Il  faut 
donc  nous  livrer,  avec  persévérance ,  à  nos  investiga- 
tions ;  poursuivons  sans  cesse  nos  recherches  et  nos 
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travaux  ;  il  faut  savoir  enfin  accomplir  le*  loi*  im- 
muables qni  noua  sont  prescrites  :  In  leboribus  co- 
rnettes, in  sudore  vultds  toi  vesceris  ;  telle  est  la  des- 
tinée de  Thomme ,  aussi  bien^sous  le  rapport  intellec- 
tuel que  matériel 

Ce  sont  là  des  maximes  qu'il  appartient  à  notre 
Société  de  rappeler,  parce  que  c'est  l'émulation,  l'es- 
pérance du  succès,  qui,  en  excitant  le  zèle  et  l'ardeur 
pour  le  travail ,  soutiennent  et  animent  le  génie;  et 
que  rien  ,  au  contraire ,  n'est  plus  propre  à  l'éteindre  r 
à  l'anéantir,  que  l'indifférence  et  le  découragement. 
La  Société  d'Emulation,  Messieurs ,  donnera  l'exem- 
ple ;  son  cèle ,  loin  de  se  ralentir ,  ne  fera  donc  que 
s'accroître ,  et  s'il  n'a  pas  dépendu  d'elle  que  ses  ef- 
forts ne  fussent  couronnés  de  plus  de  succès,  il  ne 
dépendra  pas  d'elle  que  le  concours  prochain  ne  lui 
offre  l'occasion  de  décerner  un  plus  grand  nombre  de 
récompenses. 
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RAPPORT 


SUR  LES 


COURS  PUBLICS  ET  GRATUITS, 


PAR  M.   DOSSIER. 


Messieurs  , 

Seconder  la  marche  de  la  Société  dans  la  voie 
qu'elle  s'est  frayée  pour  la  découverte  et  la  propaga- 
tion des  connaissances  utiles;  préparer,  activer  le 
bonheur  matériel  de  la  classe  moyenne ,  tout  en  con- 
tribuant à  son  amélioration  morale ,  telle  est  la  tâche 
honorable  à  laquelle  s'est  dévouée  la  Société  libre 
d'Emulation  ;  et ,  pour  atteindre  ce  but ,  elle  a  pensé, 
avec  juste  raison ,  qu'il  n'existait  pas  de  moyen  plus 
efficace  que  celui  de  l'enseignement. 

Il  serait,  en  effet,  difficile  de  rencontrer,  de  nos 
jours ,  un  économiste  ou  un  moraliste  qui  osât ,  en 
présence  de  résultats  aussi  consolans  que  nombreux , 
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méconnaître  celle  vérité  et  soutenir  encore  que ,  pour 
le  peuple ,  l'ignorance  est  préférable  à  l'instruction. 

Vous  avez  donné,  Messieurs,  une  preuve  éclatante 
de  vos  sympathies  et  de  vos  vœux  pour  ce  genre  de 
progrès. 

Vous  avez  sollicité  et  obtenu  l'autorisation  de  créer 
et  de  doter  des  cours  publics  et  gratuits;  c'est  un  grand 
bienfait,  dans  une  cité  où  abonde  une  jeunesse  active 
et  studieuse ,  destinée ,  presque  tout  entière ,  à  pren- 
dre une  position  quelconque  dans  la  carrière  com- 
merciale et  industrielle  qui  s'ouvre  devant  elle. 

L'autorité ,  Messieurs ,  a  compris  tout  ce  qu'une 
institution  aussi  libérale  renfermait  d'élémens  de 
prospérité.  Elle  a  senti  qu'en  encourageant  la  Société 
d'Emulation  dans  ce  nouvel  essai ,  tenté  pour  la  pro- 
pagation des  sciences  spécialement  utiles  au  com- 
merce, elle  faciliterait  les  efforts  de  la  génération 
pour  la  découverte  de  ces  perfectionnemens  qui  font 
la  richesse  des  maîtres  »  en  même  tems  qu'ils  amé- 
liorent, le  sort  de  ceux  qui  les  secondent  dans  leurs 
établissemens. 

L'administration  à  fait  plus ,  Messieurs ,  elle  a  voulu 
s'associer,  en  quelque  sorte,  à  la  pensée  que  vous 
avez  eue  de  fixer  vos  cours  hebdomadaires  à  un  jour 
férié,  pour  ne  pas  priver  de  leurs  bienfaits  ceux  que 
leurs  occupations  journalières  retiennent,  soit  dans  les 
comptoirs,  soit  dans  les  ateliers.  Comme  nous,  vous 
avez  applaudi  aux  succès  des.  cours  de  Chimie  et  de 
Physique  professés ,  le  dimanche ,  par  MM.  Girardin 
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et  E.  Dubuc ,  que  vous  avez  l'avantage  de  compter 
au  nombre  de  vos  confrères. 

MM.  Gaignœux  et  Grelley,  aussi  membres  de 
la  Société,  ont  continué,  cette  année,  à  donner  des 
preuves  du  zèle  éclairé ,  du  généreux  dévoument  qu'ils 
avaient  précédemment  apportés  dans  l'enseignement 
de  vos  cours  sur  le  Droit  commercial  et  sur  la  Géo- 
métrie. 

Votre  commission  a  fait  subir  des  examens  à  ceux 
de  leurs  élèves  qui  avaient  été  admis  à  concourir ,  et 
plusieurs  ont  répondu  d'une  manière  très-satisfai- 
sante. Mais  leurs  réponses,  Messieurs,  ont  surtout 
résolu  un  problème  beaucoup  plus  important  que 
ceux  qui  leur  ont  été  posés;  car  elles  ont  prouvé 
qu'avec  de  la  persévérance  nos  honorables  profes- 
seurs pourront  atteindre  le  but  que  vous  vous  êtes 
proposé  en  instituant  des  cours  gratuits. 

Oui,  Messieurs,  le  résultat  des  examens  a  établi 
cette  vérité  ,  que  les  leçons  du  dimanche  pouvaient 
affranchir  du  joug  de  l'ignorance  une  des  classes  les 
plus  intéressantes  de  notre  population. 

On  l'a  dit  souvent  ;  rien  n'est  plus  éloquent  ni 
plus  logique  qu'un  fait.  Or,  celui  dont  j'ai  l'honneur 
de  vous  entretenir  est  destiné ,  nous  devons  en  con- 
server l'espoir,  à  remplir  une  des  pages  les  plus  ho- 
norables dans  le  procès-verbal  de  vos  utiles  travaux. 
Oui,  la  distribution  annuelle  de  vos  prix  y  figurera 
toujours  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  généreuse 
institution  ,  et  pour  constater  le   philanthropique 
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dévouaient  des  savait*  professeurs  qui  auront  mis  à 
la  disposition  de  la  Société  et  de  leurs  concitoyens 
les  connaissances  spéciales  qui  les  distinguent 

Pourquoi  faut-il ,  Messieurs ,  qu'un  troisième  cours 
gratuit ,  également  créé  par  la  Société  d'Émulation , 
n'ait  pu  être  continué  cette  année  par  l'habile  profes- 
seur qui  avait  bien  voulu  s'en  charger?  Vous  avex 
regretté  vivement  que  des  indispositions  graves  aient 
empêché  M.  H.  Gaugain  de  reprendre  son  cours  de 

Tenue  de  livres  et  de  comptabilité  commerciale 

Espérons  que  sa  santé,  en  s'améliorant  de  plus  en 
plus,  lui  permettra  de  continuer  la  bonne  œuvre  qu'il 
avait  si  bien  commencée  Tannée  dernière.  C'est  un 
yq*u  que  nous  formons  tous  dans  l'intérêt  de  sa  famille 
et  de  ses  amis,  aussi  bien  que  dans  celui  de  la  science 
et  des  arts. 

Dans  cet  état  de  choses ,  votre  commission ,  Mes- 
sieurs, n'a  pu  donc  vous  soumettre  que  le  résultat 
des  examens  subis  par  les  élèves  du  cours  de  Droit 
commercial  9  et  par  ceux  du  cours  de  Géométrie  et  de 
Mécanique  appliquées  aux  arts.  Sur  le  rapport  qu'elle 
vous  en  a  fait ,  vous  ave»  décidé  que  deux  prix  se- 
raient décernés  dans  votre  séance  publique  de  ce 
jour,  pour  chacun  de  ces  cours,  et  qu'en  outre  il  se- 
rait fait  une  mention  du  nom  de  l'élève  qui  aurait  le 
plus  approché  des  lauréats  dans  chaque  concours. 

En  conséquence ,  sur  la  proposition  qui  vous  en  a 
été  £iite,  vous  avea  délibéré  que  ces  prix  seraient  dé- 
cernés dans  Tordre  suivant  : 
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Cours  de  Droit  commercial. 

1er.  Prix.  .  Carlier  (  Alph.),  commis  de  comptoir, 
rue  Sénécaux,  n°.  4  bis,  à  Rouen. 

3e.  Prix.  .  Marais  (Louis),  commis  de  filature,  à 
Saint-Martin-du- Vivier. 

A  été  jugé  digne  d'une  mention  honorable  ; 

Masquera  Y  aîné ,  commis  de  négociant , 
rue  Saint -Sever,  n°.  69,  à  Rouen. 

Cours  de  Géométrie  et  de  Mécanique  appliquées 
aux  arts. 

\".Prix.  .  Masqtjeray  jeune,  commis  de  négociant, 

à  Rouen. 
2*.  Prix*  .  GuUiY,  ouvrier  imprimeur  en  indienne. 

À  été  jugé  digne  d'une  mention  honorable , 

Masqtjeray  aîné ,  déjà  nommé. 
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SUJET  IDE  PRIX 

Pour  Vannée  1837 '. 


La  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen  avait  mis 
au  concours  en  i834 ,  un  sujet  de  prix  ainsi  formulé  : 

Tracer  9  comparativement  au  commerce  mari- 
time de  la  France,  un  Tableau  statistique  et  rai- 
sonné de  cekU  de  Rouen,  aux  époques  de  1 788, 1 81 8 
et  1833  ;  indiquer  les  causes  des  changemens qu'il 
a  éprouvés,  et  rechercher  les  moyens  de  lui  donner 
une  plus  grande  extension. 

Aucun  mémoire  n'étant  parvenu  à  la  Société  en 
i835 ,  elle  crut  devoir,  à  raison  de  l'importance  de 
cette  question,  proroger  le  même  sujet  pour  le 
concours  de  cette  année ,  en  y  attachant  la  même 
récompense.  Aujourd'hui  elle  le  retire  du  concours, 
puisque  personne  n'a  essayé  de  résoudre  la  question, 
peut-être  en  raison  des  difficultés  qu'elle  présente 
et  du  manque  de  matériaux  officiels  nécessaires  à  sa 
solution. 
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Un  second  sujet  dé  prix ,  que ,  comme  le  premier» 
la  Société  avait  prorogé  pour  i836,  demandait 

Un  moyen  peu  dispendieux  de  faire  remonter 
à  Rouen  des  navires  de  300  à  400  tonneaux,  sans 
qu  'ils  soient  allégés  d'une  partie  de  leur  cargaison. 

L'honorable  M.  Toussin,  député,  négociant  et 
armateur  de  la  ville  de  Rouen,  juste  appréciateur 
de  l'avantage  que  procurerait  à  la  ville  et  au  com- 
merce en  général  la  solution  de  ce  problème ,  sug- 
géra à  la  Société  l'idée  de  ce  prix,  pour  lequel  il  con- 
sacra deux  cents  francs. 

L'année  dernière  quatre  mémoires  furent  en- 
voyés à  la  Société,  mais  aucun  ne  remplissant  les 
conditions  du  programme,  le  prix  ne  put  être 
décerné.  Cette  année,  moins  heureuse  encore,  la 
Société  n'a  eu  à  s'occuper  que  d'un  seul  mémoire 
adressé  par  un  anonyme  qui  a  pris  pour  devise  : 

Fais  ce  que  dois  ,  advienne  que  pourra* 

L'auteur  de  ce  travail  a  conçu  un  appareil  qui 
ne  paraît  pas  pouvoir  atteindre  le  but  que  s'est 
proposé  la  Société.  D'ailleurs ,  malgré  que  le  pro- 
gramme fût  assez  explicite  pour  que  les  concurrens 
dussent  se  renfermer  dans  sa  prescription ,  l'auteur 
du  mémoire  n'a  envoyé  qu'une  simple  note  expli- 

10 
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cative ,  sans  aucun  des  documens  nécessaires  pour 
(aire  bien  apprécier  la  justesse  de  ses  idées. 

La  Société,  dans  cet  état  de  choses,  prononce 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  proposé ,  et, 
désespérant  de  recevoir  des  travaux  plus  complets 
et  mieux  conçus  que  ceux  qui  ont  été  soumis  à  son 
examen  dans  le  cours  de  deux  années ,  retire,  quoi- 
que regret,  le  sujet  du  concours. 

Sa  sollicitude  s'est  alors  reportée  sur  une  des 
principales  industries  de  notre  département ,  la 
fabrication  des  indiennes ,  qui,  malgré  les  progrès 
qu'elle  a  faits  depuis  une  dixaine  d'années*  -offre 
encore,  dans  quelques  unes  de  ses  parties,  d'im- 
menses perfectionnemens  à  réaliser. 

Pour  ceux  qui  connaissent  la  fabrication  des 
indiennes,  il  est  incontestable  que  les  planches 
d'impression  dites  à  la  main,  telles  qu'elles  sont 
confectionnées  aujourd'hui ,  présentent  de  graves 
iuconvéniens ,  ne  fût-ce  que  sous  le  rapport  de  l'oxi- 
dation  des  métaux  et  de  la  déviation  du  bois  ;  en  un 
mot ,  le  système  de  gravure  et  le  mode  de  confec- 
tionnement  de  ces  planches  est  lent ,  incommode  et 
vicieux  f  et  s'éloigne  trop  de  la  vitesse  actuellement 
imprimée  au  travail  par  le  moyen  des  machines. 

La  Société  a  donc  pensé  qu'il  serait  utile  de  sou- 
mettre ce  mode  vieilli ,  et  qui  rappelé  l'enfance  de 
l'art ,  à  des  modifications ,  peut-être  même  à  des 
changements  qui  le  missent  en  rapport  avec  les  pro- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(U7  ) 
grès  de  la  science ,.  et  en  harmonie  avec  les  autres 
parties  de  cette  industrie,  sur  lesquelles  des  amélio- 
rations notables  se  sont  déjà  opérées. 

En  conséquence ,  la  Société  croit  devoir  proposer 
pour  1837  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  3oo  francs,  à  la  personne  qui  résoudra 
ce  problème  : 

Remplacer  par  un  procédé  économique  quelcon- 
que ,  et  au  moyeh  d'une  substance  le  moins  atta- 
quable possible  par  les  acides ,  le  mode  actuel  de 
gravure  et  de  confectionnerhent  des  planches  en 
usage  pour  l'impression  des  tissus. 

La  Société  a  tâché  de  réduire  cette  question  aux 
termes  les  plus  simples  et  les  plus  généraux ,  de  ma- 
nière à  comprendre  dans  le  cercle  qu'elle  à  tracé 
tbus  les  essais ,  toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites , 
quelle  que  soit  leur  direction.  Ainsi ,  aucune  mé- 
thode n'est  exclue  :  la  gravure,  la  ciselure,  le  stéréo- 
typage,  le  polytypâge,  le  clithage,  les  empreintes, 
le  décalque ,  et  tous  autres  procédés  analogues  ou 
divers,  sont  également  appelés  à  concourir. 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  changer  le  mode 
d'impression  par  les  planches  à  la  main  ,  qui ,  dans 
l'état  actuel  de  l'indiennerie ,  parait  indispensable 
pour  l'exécution  de  certains  travaux.  Cependant ,  un 
procédé  réunissant  les  conditions  imposées  ne  serait 
pas  rejeté  parce  que,  pour  en  faire  usage,  il  faudrait 
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modifier  le  système  d'impression,   si  d'ailleurs   il 
présentait,  en   somme,  économie,  promptitude  et 
perfection. 


Les  Membres  résidans  de  la  Société  sont  seuls 
exceptés  du  concours.   - 

Le  concours  sera  clos  le  1er.  avril  1837,  terme  de 
rigueur,  et  les  Prix  seront  décernés  dans  la  séance 
publique  du  6  juin  suivant. 

Les  auteurs  devront  accompagner  leurs  mémoires 
des  modèles  qui  y  sont  relatifs. 

La  Société  se  réserve  les  mémoires  et  modèles 
qui  lui  seront  adressés.  Cependant  elle  n'entend 
point  par  là  préjudicier  au  droit  que  les  auteurs  au- 
raient de  les  faire  imprimer  à  leurs  frais,  après  le 
jugement  prononcé. 

Chaque  auteur  devra  mettre  en  tête  de  son  mé- 
moire une  épigraphe  répétée  sur  un  billet  cacheté 
qui  contiendra  son  nom  et  sa  demeure. 

Les  mémoires  et  modèles  seront  reçus  jusqu'au 
1er.  avril  1837,  terme  de  rigueur,  et  adressés,  francs 
de  port,  à  M.  le  Secrétaire  de  correspondance  de  la 
Société  libre  d'Émulation. 

Le  Président.,  J.  GIRARDIN. 
Le  Secrétaire  de  bureau,  BEAUNIS. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  FALSIFICATIONS   QU'ON  FAIT  SUBIR. 

AU    ROCOU, 

I.     J. 


Le  Rocou,  Pigmentumurucu  des  anciennes  phar- 
macies ,  est ,  comme  on  sait ,  une  matière  colorante 
qui,  sous  la  forme  d'une  pulpe  gluante  d'un  rouge 
de  vermillon ,  entoure  les  graines  du  Rocouyer,  Bixa 
orellana ,  de  Linnée,  arbrisseau  de  la  famille  des 
Tiliacées  ,  qui  croît  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Amérique.  Cette  matière  arrive  en  Europe ,  du 
Mexique  ,  du  Brésil ,  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne ,  sous  la  forme  d'une  pâte  ordinairement 
façonnée  en  pains  ou  gâteaux  de  5  à  8  kilogrammes , 
enveloppés  de  feuilles  de  balisier ,  de  bananier  ou 
de  roseau.  Elle  vient  aussi  en  masses,  plus  volumi- 
neuses dépouillées  de  feuilles ,  et  dans  des  fûts  d'ori- 
gine ,  ou  dans  des  barriques  à  vin  de  Bordeaux  ou 
de  la  Rochelle ,  les  uns  et  les  autres  du  poids  de  200. 
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à  250  kilogrammes  ;  les  pains  sont  entassés  et  forte- 
ment comprimés  dans  ces  fûts  dont  ils  occupent  tout 
le  diamètre. 

La  consommation  de  cette  matière  colorante  est 
généralement  assez  restreinte,  en  raison  de  son  peu  de 
solidité.  Elle  $çrt  pour  la  teinture  des  soies  en  aurore 
et  en  orangé,  plus  rarement  pour  celle  du  lin  et  du  co- 
ton ;  les  chamois  petit  teint  sur  coton  s'obtiennent  avec 
elle.  Comme  lès  couleurs  fournies  par  le  Rocou  sont 
très-brillantes  ,  on  en  fait  souvent  usage  pour  modi- 
fier et  aviver  certaines  nuances  de  grand  ou  de  petit 
teint;  c'est  ainsi  qu'on  l'emploie  pour  rehausser  le 
ton  des  chamois ,  les  jaunes  par  la  gaude ,  pour  don- 
ner un  pied  à  la  soie ,  au  coton  et  au  lin  teints  en 
ponceaii ,  cerise ,  nacarat ,  etc.,  avec  le  carthame  ou  la 
cochenille.  Dans  les  fabriques  d'impression,  on  l'uti- 
lise quelquefois,  spécialement  pour  les  genres  vapeur  ; 
ainsi  il  sert  pour  obtenir  des  orangés  sur  coton ,  sur 
soie,  sur  laine  et  soie  (  les  châlys  ). 

Le  prix  du  Rocou  dans  le  commerce  est,  terme 
moyen,  de  60  à  75  cent.  le  1/2  kilogramme  ;  mais  en 
défalquant  de  cette  somme  le  droit  d'entrée,  le  prix 
du  fret  et  le  bénéfice  du  marchand ,  il  reste  environ 
1 5  à  20  cent,  pour  le  coût  de  cette  substance  à  l'en- 
droit de  production.  Ce  prix ,  qui  ne  pouvait  payer 
suffisamment  les  cultivateurs  de  Cayenne,  de  tous 
les  soins  qu'ils  sont  obligés  d'apporter  à  la  culture 
de  l'arbre  qui  cesse  d'être  exploité  après  sa  cinquième 
année ,  et  de  tous  les  frais  de  fabrication  de  la  matière 
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colorante ,  s'est  tout  d'un  coup  relevé  et  est  parvenu , 
depuis  un  an ,  à  celui  de  2  fr.  80  à  2  fr.  90  le  1/2  kilo- 
gramme. La  cause  de  cette  subite  augmentation  dé- 
pend de  ce  que  les  planteurs  ayant  renoncé  à  la  culture 
du  rocouyer  pour  se  livrer  à  celle  plus  productive  du 
cafeyer,  )es  magasins  se  sont  trouvés  peu  à  peu  dégar- 
nis de  cette  substance  tinctoriale  ;  les  demandes  ayant 
été  assez  nombreuses  dans  le  cours  de  cette  année, 
les  détenteurs  de  l'article  ont  profité  de  ces  deux  cir- 
constances pour  monter  les  prix  à  un  taux  ipusité  jus- 
qu'à ce  jour.  Il  y  a  dix  ans ,  pareille  cherté  du  Rocou 
eut  lieu  par  suite  des  mêmes  causes.  Il  se  vendit  de 
3  fr.  50  à  â  fr.  le  1/2  kilogramme. 

Un  résultat  infaillible  de  la  rareté  et  de  la  cherté 
du  Rocou,  c'est  l'adultération  qu'on  a  fait  subir  à  ce 
produit.  Nous  l'avons  dit  ailleurs  ',  il  est  bien  peu 
de  substances  qui  ne  soient  dénaturées  par  l'addition 
de  matières  étrangères  de  moindre  valeur ,  et  c'est 
surtout  de  nos  jours  que  les  sophistications  sont  de- 
venues plus  nombreuses  et  plus  variées.  Lorsqu'on 
voit  les  matières  alimentaires  les  plus  communes ,  les 
matières  premières  de  l'industrie  les  moins  chères , 
devenir  l'objet  d'un  honteux  tripotage  ,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  d'apprendre  que  celles  qui ,  comme 
le  Rocou,  viennent  à  manquer  à  la  consommation, 
sont  altérées  de  toutes  les  manières,  dans  la  vue  d'un 
sordide  intérêt. 

1  Discours  prononcé  le  3  juin  1834  ,  a  l'ouverture  du  cours  d'applica- 
tion fait  à  l'école  de  chimie  de  Rouen.  Brochure  in-8°.,  chei  N.  Periaux. 
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L'occasion  nous  a  été  offerte ,  à  différentes  re- 
prises ,  de  constater  que  les  Rocous  actuellement  en 
vente  sur  nos  places  sont  additionnés  d'une  très- 
grande  quantité  d'ocre  rouge ,  de  brique  pilée  ou  de 
colcothar.  Il  est  important  d'éveiller  l'attention  des 
consommateurs  sur  cette  fraude.  C'est  ce  qui  m'en- 
gage à  entrer  dans  les  détails  suivans. 

La  forme  sous  laquelle  la  matière  colorante  du 
rocoujer  est  expédiée  de  Cayenne  et  autres  lieux, 
prête  singulièrement  à  l'introduction  de  substances 
étrangères.  Celles-ci,  réduites  en  poudre  fine,  s'incor- 
porent très-bien  dans  cette  pâte  humide,  et  il  est  dif- 
ficile de  découvrir  ces  mélanges  à  l'œil  nu.  Les  frau- 
deurs ,  du  reste ,  n'ont  pas  attendu  que  le  prix  de 
cette  matière  fut  aussi  élevé  qu'il  l'est  aujourdhui , 
pour  exercer  sur  elle  leur  coupable  industrie;  car 
quelques  ouvrages  de  technologie  et  de  matière  mé- 
dicale ont  indiqué,  depuis  long-tems ,  des  procédés 
pour  reconnaître  la  pureté  du  Rocou  ;  mais  ces  pro- 
cédés sont  tous  peu  exacts.  Avant  de  les  soumettre 
à  la  critique,  et  de  proposer  l'emploi  deceuxquinous 
paraissent  préférables ,  établissons  les  caractères  que 
doit  offrir  le  bon  Rocou,  tel  qu'il  sort  de  presque  tous 
les  magasins  de  Cayenne ,  car  ce  n'est  généralement 
qu'à  Paris  et  dans  les  autres  places  marchandes  d'Eu- 
rope qu'il  est  travaillé. 

Les  caractères  que  nous  allons  donner  ont  été  pris 
sur  de  nombreux  échantillons  que  nous  avons  reçus 
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directement  de  Cayenne ,  à  diverses  époques  ,  par 
l'intermédiaire  d'un  négociant  dont  la  loyauté  est  jus- 
tement appréciée. 

Le  Rocou  est  une  pâte  homogène ,  d'une  consi- 
stance butyreuse  et  d'un  toucher  gras,  onctueux  et  non 
terreux.  Sa  couleur  habituelle  est  un  rouge  terne,  sem- 
blable à  celui  du  colcolhar  ou  de  la  brique  cuite  ;  cette 
teinte  est  toujours  plus  vive  au  dedans  qu'à  l'extérieur 
des  pains  \  Sa  saveur  est  à  peine  sensible  ;  son  odeur 
est  désagréable  et  rappelle  celle  de  l'urine  en  putré- 
faction. Mais  nous  devons  dire  ici  que  cette  odeur 
ne  lui  est  point  propre  ;  elle  lui  est  communiquée , 
dans  les  magasins ,  par  l'urine  qu'on  a  l'habitude  d'y 
incorporer  de  tems  en  tems,  dans  l'intention  de  l'en- 
tretenir toujours  humide ,  d'augmenter  son  poids ,  et 
de  rehausser  sa  couleur  à  l'aide  de  l'ammoniaque  que 
la  putréfaction  de  l'urine  développe  bientôt  dans  la 
masse  qui  en  est  imprégnée.  Le  Rocou  auquel  on  n'a 
pas  fait  cette  addition  a  une  odeur  peu  agréable ,  sans 
doute,  mais  elle  est  très-peu  développée.  Celui  qui 
est  frais  sent  la  carotte. 

Ecrasé  sur  le  papier ,  il  y  laisse  une  trace  d'un 
rouge  sombre  ;  entre  les  doigts  ,  il  glisse  en  présen- 
tant quelques  petits  grains  durs  que  la  dent  détruit 
aisément.  Il  ne  doit  pas  offrir  dans  sa  pâte  des  points 

1  Dan*  un  lot  de  cent  barrique*  venues  directement  de  Cayenne  à  Rouen, 
il  y  avait  des  Rocou*  brun*  et  des  Rocou*  d'un  brun  rouge  vif.  J'ai  eu  occa- 
sion de  savoir  que  des  consommateurs  préféraient  les  Rocou*  d'un  brun 
rouge  terne ,  quand  ils  étaient  purs  et  gras ,  et  qu'ils  en  obtenaient  plus  de 
matière  colorante. 
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hrillans  et  durs  ;  souvent ,  cependant  ,  il .  offre  , 
comme  Forseille,  des  points  blancs  et  brillans  qui 
sont  probablement  dus  à  l'efflorescence  d'un  sel 
ammoniacal  provenant  de  l'urine'  avec  laquelle  on  Ta 
malaxé.  Il  ne  doit  pas  être  moisi  dans  son  intérieur, 
et  nuancé  inégalement.  Lorsqu'il  a  éprouvé  un  com- 
mencement de  moisissure,  sa  couleur  est  toujours 
plus  pâle. 

Délayé  dans  l'eau,  il  reste  leng-tems  en  suspension 
sans  laisser  déposer  de  sable  ,  et  sans  présenter  au 
milieu  de  la  masse  des  points  noirs ,  indice  que  pen- 
dant sa  cuisson  une  portion  aurait  été  brûlée  au  fond 
des  chaudières.  Il  donne  à  l'eau  froide ,  après  une 
macération  de  quelques  heures  ,  une  couleur  isabelle 
très-clairç.  Il  colore  fortement,  au  contraire,  l'al- 
cool rectifié  eu  orangé  foncé.  Il  participe  donc  de 
la  nature  des  matières  résineuses ,  et  comme  tel  il 
cède  fort  peu  de  chose  à  l'eau,  tandis  qu'il  se  dissout 
en  grande  partie  dans  l'esprit  de  vin.  H  se  dissout 
facilement  et  en  grande  quantité  dans  les  liqueurs 
alcalines.  Sous  ces  divers  rapports ,  on  voit  qu'il  se 
rapproche  singulièrement  de  la  matière  colorante 
rouge  du  carthame. 

Séché  à  une  chaleur  de  1 00°  et  réduit  en  poudre 
fine,  il  offre  une  teinte  un  peu  plus  foncée,  sans  tirer 
pourtant  sur  le  noir.  La  proportion  d'eau  qu'il  aban- 
donne varie  nécessairement ,  suivant  les  soins  qu'on 
a  apportés  à  sa  conservation  en  magasin  ;  cette  pro- 
portion varie  dans  les  limites  de  52  à  70  pour  OyO; 
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terme  moyen,  il  perd  dans  cette  opération  67  pour  0/0. 

Approché  d'une  bougie  allumée ,  il  prend  feu , 
mais  assez  difficilement ,  et  brûle  avec  une  flamme 
claire  ,  en  répandant  un  peu  de  fumée.  Il  donne  un 
charbon  léger  et  assez  brillant. 

Incinéré  dans  un  creuset  de  platine ,  il  laisse  de 
8  à  13  pour  0/0  d'une  cendre  grisâtre  ou  jaunâtre,  qp 
quelquefois  tirant  un  peu  sur  le  rose.  Cette  centre , 
nullement  effervescente  avec  les  acides,  est  légèrement 
alcaline;  elle  colore  faiblement  l'acide  hydrocl^lqriqqe 
en  jaune.  Elle  se  compose  de  silice,  d'alumine,  de 
chaux,  de  magnésie ,  de  potasse ,  d'une  trace  {l'oxidf 
de  fer  ;  et  renferme  en  outre  des  phosphates ,  sulfates 
et  du  sel  marin ,  qui  proviennent  évidemment  de  l'u- 
rine qui  a  sejvi  à  humecter  le  Rocou. 

Arrosé  d'acide  sulfuriqi^e  concentré ,  le  Rocou  co- 
lore subitement  l'acide  en  beau  bleu  d'indigo.  Il  n'est 
pas  nécessaire,  pour  que  cet  effet  se  produise  ,  qu'il 
soit  séché  et  réduit  en  poudre,  comme  l'indique 
M.  Boussingaqlt,  autei^f  dp  cettp  observation.  Dans  ce 
dernier  état ,  cependant ,  il  développe  une  plus  belle 
couleur  bleuç ,  et  cette  cpuleur  est  d'autant  plus  in- 
tense et  brillante,  que  le  Rocou  est  de  meilleure  qua- 
lité. Si  on  ajoute  eje  l'eau  suj*  la  matière  Revenue  bleue, 
elle  passe  instantanément  au  vert,  puis  le  liquide  légè- 
rement jauç)e  tient  en  suspension  le  Rocou,  sous  forme 
de  flocons  de  couleur  de  tabac  d'Espagne. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  de  la  matière 
colorante  qui  nous  occupe.  Voyons  maintenant  les 
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procèdes  employés  jusqu'ici  pour  s'assurer   de    sa 
pureté. 

Ces  procédés  étaient  tout- à -fait  empiriques  et 
n'offraient  aucune  certitude.  L'un  d'eux  consistait , 
d'après  Leblond ,  qui  a  publié  en  Tan  XI  de  la  Repu- 
blique  un  mémoire  très-intéressant  sur  la  culture  du 
rocouyer  et  la  fabrication  du  Rocou  ■ ,  à  mettre  dans 
un  linge  serré  une  quantité  déterminée  de  cette  sub- 
stance ,  et  à  malaxer  le  nouet  dans  l'eau  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  ne  se  colorât  plus.  On  pressait,  et  on 
faisait  sécher  le  résidu  qui  ne  devait  pas  former  plus 
du  douzième  de  la  masse  employée ,  autrement  le 
Rocou  était  rejeté. 

Ce  procédé  ne  donne  que  de  fausses  indications 
sur  la  nature  d'un  Rocou  t  et  est  tout-à-fait  insuffisant 
pour  y  faire  reconnaître  la  présence  de  poudres  mi- 
nérales. Celles-ci  étant  toujours ,  en  effet ,  mêlées  dans 
la  pâte  à  l'état  de  fine  poussière,  il  est  évident  qu'elles 
passeront  à  travers  les  mailles  du  linge.  Et  d'ailleurs  , 
la  matière  colorante  peut  avoir  éprouvé  des  altéra- 
tions profondes ,  par  une  fermentation  pendant  son 
transport  des  colonies  ou  son  séjour  dans  les  maga- 
sins ,  par  une  cuisson  mal  opérée  ;  elle  peut  avoir 
été  affaiblie  par  son  contact  avec  l'eau  de  mer ,  sans 
que  pour  cela  la  pâte  cesse  de  se  bien  délayer  dans 
l'eau  et  de  passer  à  travers  le  linge ,  en  laissant  aussi 
peu  de  résidu  qu'un  Rocou  d'excellente  qualité. 

1  Annotes  de  chimie,  t.  hl  ,  p.  113.  —  30  thermidor  an  XI. 
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Un  autre  procédé  qui  ne  doit  pas  inspirer  plus  de 
confiance ,  est  celui  qui  consiste  à  frotter  sur  l'ongle 
un  peu  de  Rocou ,  à  savonner  et  à  laver  ensuite  la 
tache  qui  a  été  ainsi  formée.  On  regardait  ce  produit 
comme  inférieur  et  on  le  rejetait ,  si  cette  tache  dispa- 
raissait par  ces  opérations. 

En  employant  ce  moyen  et  en  basant  son  juge- 
ment sur  ces  indications,  on  ne  trouverait  aucun 
Rocou  de  bonne  qualité,  car,  avec  le  meilleur  et  le 
plus  pur ,  la  tache  développée  sur  l'ongle  est  toujours 
enlevée  par  le  savon  et  l'eau. 

Quelques  personnes  ont  proposé  de  tirer  parti  de 
la  propriété  que  possède  la  matière  colorante  du 
Rocou  de  se  dissoudre  en  très-grande  proportion 
dans  les  lessives  alcalines ,  pour  apprécier  la  pureté 
de  la  pâte  tinctoriale  du  commerce. 

On  opère  dans  ce  cas  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  un  poids  déterminé  de  Rocou,  5  gram- 
mes ,  par  exemple  ;  on  he  divise  et  on  le  fait  bouillir 
quelques  momens  dans  l'eau  avec  un  poids  égal  au 
sien  de  sel-de-tartre.  Tout  doit  se  dissoudre.  On 
laisse  reposer,  et  on  décante  la  liqueur  claire  qui  est 
d'un  rouge  orangé  foncé.  S'il  y  a  un  résidu  insoluble, 
on  regarde  le  Rocou  comme  altéré  par  des  mélanges 
frauduleux. 

Mais  ce  mode  d'essai  n'a  pas ,  à  nos  yeux  ,  plus 
de  valeur  que  les  précédens,  par  la  raison  que 
les  meilleurs  Rocous ,  traités  par  les  lessives  alca- 
lines bouillantes  ,  laissent  toujours  un  résidu  assez 
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considérable  ;  ce  qui  provient  y  non  de  la  présence  de 
substances  étrangères,  insolubles  dans  les  alcalis,  mais 
de  ce  que  cette  matière  ne  se  dissout  pas  par  un  pre- 
mier traitement.  H  faut  soumettre  le  résidu  à  un  très- 
grand  nombre  d'ébullitions  successives  avec  le  sel- 
de-tartre  pour  enlever  toute  la  matière  colorante ,  et 
encore  ne  parvient-on  pas  à  dissoudre  toute  la  pâte  ; 
il  reste  des  débris  atténués  de  feuilles  et  de  paren- 
chyme ,  qui  ont  une  couleur  noirâtre  et  qui  peuvent 
tromper  en  faisant  croire  à  la  présence  de  substances 
étrangères  qui  n'existent  pas.  Ce  procédé  est  donc 
inexact  et  d'ailleurs  trop  long ,  si  Ton  veut  se  donner 
là  peine  de  répéter  les  ébullitions,  jusqu'à  ce  que  les 
liqueurs  ne  soient  plus  colorées. 

Vitalis  dit ,  dans  son  Cours  élémentaire  de  teinture 
(  page  423  —  édition  de  1 827  ) ,  que  le  bon  Rocou 
se  dissout  facilement  dans  l'eau  bouillante,  et  que 
celui  qui  est  frelaté  ne  se  dissout  pas  entièrement. 
La  première  assertion  est  fausse  :  l'eau  ne  dissout  le 
Rocou  qu'en  très-petite  quantité  ;  la  décoction  est 
trouble  ,  rouge  jaunâtre ,  et  quand  elle  est  éclaircie 
par  le  repos  ,  elle  ne  garde  qu'une  teinte  d'un  jaune 
pâle.  On  ne  peut  donc,  à  l'aide  du  moyen  de  Vitalis, 
constater  la  nature  d'un  Rocou. 

Pour  nous,  qui  avons  fait  un  grand  nombre  d'essais 
de  cette  matière  tinctoriale  v  nous  ne  connaissons  que 
deux  procédés  exacts  pour  en  reconnaître  la  pureté 
et  la  bonne  qualité.  L'un  consiste  dans  la  calcination, 
l'autre  dans  l'appréciation  de  la  richesse  tinctoriale , 
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au  moyen  d'une  opération  de  teinture  et  de  l'emploi 
du  Colorimetre  de  Houtou-Labillardière.  Nous  allons 
indiquer  la  manière  dont  nous  procédons  à  ces  dif- 
férens  essais. 

1°.  La  cakination  au  rouge,  c'est-à-dire  l'incinéra- 
tion complète  de  la  matière  végétale ,  est  le  seul  moyen 
de  constater  exactement  l'absence  ou  la  proportion 
juste'  de  substances  minérales  ajoutées ,  comme  ecrk 
rouge,  bol  d'Arménie ,  colcothar,  brique  pUée.  Maïs 
cette  cakination  ne  doit  être  faite  que  sur  lé  Rocou 
privé  de  son  eau  d'interposition,  autrement  on  arri- 
verait à  des  résultats  erronés ,  la  quantité  de  eette  hu- 
midité variant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit; 

On  dessèche  donc  à  l'avance  une  certaine  quantité 
du  Rocou  à  essayer ,  50  à  60  grammes.  Cette  dessic- 
cation doit  se  faire  à  la  température  de  1 00° ,  en  pla- 
çant la  pâte  divisée  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
laine qu'on  maintient  au  bain—marie,  jusqu'à  ce  que 
le  Rocou  ne  perde  plus  de  son  poids.  La  petite  étuve 
en  cuivre  des  laboratoires  est  très-commode  pour  eette 
opération. 

On  réduit  alors  le  Rocou  en  poudre  et  on  en  prend 
5  grammes  qu'on  introduit  dans  un  creuset  de  platine 
ou  de  porcelaine ,  taré  à  l'avance  avec  beaucoup  de 
soin.  On  fejfaae  le  creuset  avec  son  couvercle ,  et  on 
le  place  au  milieu  de  charbons  ardens.  La  matière  ne 
tarde  pas  à  se  décomposer;  elle  répand  des  vapettrs 
empyreumatiqoes   très -fortes  et  fuligineuses;  elle 
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noircit,  puis  s'enflamme  aussitôt  qu'on  enlève  le  cou- 
vercle.  De  tems  en  tems  ,  on  doit  diviser  la  masse  char- 
bonnée  au  moyen  d'une  petite  tige  de  fer  très-propre 
et  fort  longue,  afin  d'accélérer  l'incinération.  A  mesure 
que  celle-ci  avance ,  on  augmente  le  feu ,  et  on  doit 
enfin  entretenir  le  creuset  rouge ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  qu'une  cendre  sans  aucune  trace  de  char- 
bon. On  reconnaît  très-facilement ,  au  reste ,  que  toute 
la  matière  végétale  est  brûlée  ,  lorsque  le  résidu  ne 
présente  plus  de  parties  rouges  de  feu,  et  qu'il  ne 
jaillit  plus  de  petites  étincelles  lumineuses  quand  on 
l'agite  avec  la  tige  de  fer.  Après  avoir  bien  secoué 
celle-ci  pour  faire  tomber  la  cendre  qui  pourrait  y  être 
adhérente,  on  retire  le  creuset  du  fourneau,  on  le 
laisse  refroidir ,  puis  on  en  prend  le  poids.  Sa  tare 
étant  défalquée  du  poids  brut,  la  différence  donne 
la  proportion  de  cendres  obtenues. 

Ces  cendres  se  composent  : 

1°.  Des  matières  minérales  fixes,  contenues  dans  le 
Rocou ,  par  suite  de  la  végétation  de  l'arbre  qui  Ta 
fourni  ; 

2°.  Des  substances  minérales  étrangères  à  la  con- 
stitution chimique  de  cette  matière ,  et  qui  s'y  trouvent 
accidentellement  ou  par  addition  frauduleuse.  Des 
expériences  nombreuses  m'ont  appris  que  le  Rocou  de 
Cayenne,  bien  préparé  et  pur,  donne  par  la  calcinadon 
de  8  à  1 3  pour  0/0  de  cendres.  D'après  cela,  lorsqu'un 
Rocou  soumis  à  l'essai  donnera  un  poids  de  cendres 
plus  élevé  que  celui  de  13  pour  Q/0,  et  nous  pre- 
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nons  ici  le  plus  haut  poids  à  dessein ,  l'excédant  de- 
vra être  attribué  à  la  présence  de  matières  étrangères, 
provenant  d'une  addition  frauduleuse  ou  d'une  mau- 
vaise préparation  de  la  pâte. 

Lorsque  l'excédant  de  cendres  au-dessus*  de  13 
pour  0/0  n'est  que  de  2  à  3  centièmes,  on  doit  penser 
qu'il  provient  d'un  vice  de  préparation  ;  mais  lors- 
qu'il est  au-dessus  de  ces  limites ,  c'est  qu'à  coup  sûr 
il  est  le  résultat  d'une  fraude. 

Dans  le  cours  de  ma  pratique,  j'ai  trouvé  des  Ro- 
cous  de  Ca jeune ,  venant  par  Paris  ou  Nantes,  qui 
donnaient  par  la  calcination  22;  27  ;  31  ;  38,50; 
39,75  pour  0/0,  c'est-à-dire  qu'ils  renfermaient  en 
substances  étrangères  ajoutées  à  dessein,  9  ;  14;  1 8  ; 
25,50;  26,75  pour  0/0.  En  ce  moment  j'examine  un 
Rocou  envoyé  à  Rouen  par  une  maison  de  Paris  ; 
il  renferme  28  pour  0/0  de  matières  terreuses. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  matières  'employées 
parles  fraudeurs,  pour  augmenter  le  poids  du  Rocou, 
étaient  des  substances  de  peu  de  valeur,  dont  la  cou- 
leur se  rapprochait  beaucoup  de  la  sienne.  Ce  sont 
l'ocre  rouge ,  la  terre  bolaire  connue  sous  le  nom  de 
bol  d'Arménie,  la  brique  cuite,  le  colcothar  ou  rouge 
d'Angleterre  (  peroxide  de  fer  ). 

Les  cendres  du  Rocou  contenant  Tune  ou  l'autre 
de  ces  poudres,  ont  une  couleur  rouge  de  brique, 
tandis  que  celles  du  bon  Rocou  ont  une  couleur 
grisâtre  ou  jaunâtre ,  ou  parfois  légèrement  rose. 
Les  premières  ,  traitées  par  l'acide  muriatique  (acide 

11 
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chlorhydrique  )    le    colorent    fortement    en  jaune 
rougeâtre  ,  en  raison  de  la  grande  proportion  de  fer 
qu'elles  lui  cèdent ,  tandis  que  les  secondes  le  colo- 
rent fort  peu.  Quand  les  premières  doivent  leur  cou- 
leur au  colcothar,  le  résidu,  épuisé  par  l'acide  mu- 
riatique,  n'offre  à  la  loupe   que  très-peu  de   grains 
siliceux.   Il   en  présente  beaucoup  ,   au  contraire , 
quand  c'est  la  brique ,  l'ocre  ou  le  bol  d'Arménie 
qui  ont  servi  à  falsifier  le  Roc  ou. 

Du  reste,  on  constate  facilement,  dans  ce  dernier 
cas,  la  présence,  dans  le  résidu,  d'une  grande  quan- 
tité de  silice  et  d'alumine  ou  d'argile ,  en  le  calcinant 
avec  cinq  à  six  fois  son  poids  de  sel  de  soude  pur 
dans  un  creuset  d'argent  ;  dissolvant  dans  l'eau  aci- 
dulée par  l'acide  muriatique;  filtrant;  rapprochant  à 
siccité  la  liqueur  ;  reprenant  le  résidu  par  l'eau  pure , 
qui  laisse  insoluble  une  poudre  blanche  abondante 
(  c'est  de  la  silice),  et  neutralisant  le  liquide  nouveau 
par  là  potasse.  Il  se  fait  alors  un  précipité  blanc  flo- 
conneux très-abondant ,  entièrement  soluble  dans  un 
excès  d'alcali  ;  c'est  de  l'alumine. 

Dans  la  pratique  des  ateliers ,  il  n'est  pas  besoin 
de  pousser  si  loin  l'essai  des  cendres  ;  l'appréciation 
de  leur  poids  suffit  pour  le  teinturier^  puisqu'il  lui 
indique]  suffisamment  ce  qu'il  lui  importe  de  con- 
naître, la  pureté  ou  la  falsification  du  Rocou  qu'il  doit 
acheter.  Ce  n'est  que  dans  les  cas  d'expertise  qu'il 
faut  déterminer  la  nature  des  substances  et  rangères 
ajoutées. 
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2*.  Le  second  essai  auquel  il  faut  soumettre  le 
Rocou ,  et  qui  a  pour  but  d'éclairer  sur  sa  richesse 
tinctoriale,  doit  se  faire  en  teignant  comparativement 
avec  un  Rocou  pris  comme  type  de  pureté ,  des  poids 
déterminés  de  coton  ou  de  soie.  En  agissant  dans 
les  mêmes  conditions  pour  les  deux  échantillons ,  on 
obtient  des  colorations  sur  les  tissus  qui  indiquent  si 
le  Rocou  soumis  à  l'essai  possède  un  pouvoir  colo- 
rant aussi  développé  que  celui  pris  comme  terme  de 
comparaison ,  et  si  par  conséquent  son  prix  est  en 
rapport  avec  sa  qualité  tinctoriale.  Voici  comment  on 
doit  procéder: 

On  monte  deux  bains,  avec  le  Rocou  de  bonne 
qualité ,  et  le  Rocou  dont  on  ignore  encore  le  pou- 
voir colorant ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Rocou  desséché  à  i  oo°  et  réduit  en  poudre , .        5  grammes. 

Sel  de  tartre i  o 

Eau  pure 4°° 

On  fait  chauffer  graduellement  jusqu'à  l'ébullition, 
après  avoir  plongé  dans  chaque  bain  un  écheveau  de 
coton  bien  blanchi,  du  poids  de  1 S  grammes.  On  en- 
tretient l'ébullition  pendant  quinze  minutes  ;  on  re- 
tire du  feu  et  on  laisse  tremper  l'écheveau  pendant 
une  heure ,  en  le  lissant  le  plus  souvent  possible.  Au 
bout  de  ce  tems ,  on  le  relève ,  on  le  tord  ,  on  le  lave 
à  grande  eau  à  plusieurs  reprises  pour  le  débarrasser 
du  superflu  du  Rocou,  qui  nuirait  à  l'éclat  de  la  cou- 
leur ,  et  on  le  sèche  à  l'ombre. 
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Si  on  préfère  agir  sur  la  soie  9  on  opère  sur  les 
proportions  suivantes  ,  pour  des  écheveaux  pesant 
2  grammes. 

Rocou  desséché  à  i  oo°  et  pulvérisé o  grammes  5 

Sel  de  tartre. i  o 

Eau  pure 200  o 

On  prend  de  la  soie  bien  blanche  ,  et  on  procède 
comme  ci-dessus. 

Les  cotons  ou  les  soies  étant  sèches ,  on  peut  alors 
comparer  la  hauteur  de  leur  nuance.  Le  Rocou  inconnu 
est  d'autant  meilleur  que  la  teinte  qu'il  a  donnée  à  ces 
tissus  s'éloigne  moins  de  celle  fournie  par  le  Rocou 
employé  comme  terme  de  comparaison. 

Afin  de  pouvoir  mieux  établir  les  différences,  qui 
peuvent  exister  entre  les  deux  Rocous  ,  il  est  bon  de 
juger  sur  deux  couleurs  tranchées.  Pour  cela ,  après 
avoir  teint  en  aurore ,  comme  précédemment,  de  nou- 
veaux échantillons  de  coton  ou  de  soie  ,  on  les  passe 
dans  une  eau  légèrement  acidulée  par  le  vinaigre ,  le 
jus  de  citron  ou  l'alun ,  qui  virent  la  nuance  aurore 
à  l'orangé.  On  les  lave  ensuite  à  grande  eau  et  on 
sèche.  Souvent  de  légères  différences  qu'où  n'aurait 
pas  aperçues  par  le  premier  essai ,  sont  rendues 
sensibles  par  le  second. 

Si  l'on  veut  établir  un  rapport  numérique  exact 
entre  les  deux  Rocous,  ou,  en  d'autres  termes,  dé- 
terminer leur  valeur  vénale  comme  matière  colorante, 
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il  faut  recourir  à  un  troisième  essai  qui  consiste  dans 
l'emploi  du  Colorimèire  de  M.  Houtou-Labillardière. 
-  Rappelons  ayant  tout ,  pour  les  personnes  qui  ne 
connaîtraient  pas  l'usage  de  cet  instrument,  les  prin- 
cipes sur  lesquels  il  repose  ,  et  la  description  qu'en 
a  donnée  son  auteur. 

«  L'appréciation  de  la  qualité  relative  des  matières 
tinctoriales  est  fondée  sur  ce  que  deux  dissolutions, 
faites  comparativement  avec  des  quantités  égales  de 
la  même  matière  colorante ,  dans  des  quantités  égales 
d'eau  ou  de  tout  autre  liquide ,  paraissent ,  dans  des 
tubes  colorimétriques  ,  de  la  même  nuance  ;  et  que 
des  dissolutions  faites  avec  des  proportions  diffé- 
rentes présentent  des  nuances  dont  l'intensité  est 
proportionnelle  aux  quantités  de  matière  colorante 
employée  ;  ce  qu'il  est  possible  d'apprécier  en  intro- 
duisant dans  les  tubes  colorimétriques  100  parties 
de  chaque  dissolution  ,  et  en  ajoutant  de  l'eau  à  la 
plus  intense  jusqu'à  ce  qu'elle  se  confonde  par  la 
;  nuance  avec  la  plus  faible.  Le  volume  de  la  liqueur 
affaiblie,  indiqué  par  la  graduation  des  tubes,  se 
trouve  dans  le  même  rapport  avec  le  volume  de 
Pautre  que  les  quantités  de  matière  colorante,  em- 
ployée ;  Tintensité  de  couleur  d'une  liqueur  affaiblie 
pai'  l'eau  étant  proportionnelle  aux  volumes  des  li- 
queurs avant  et  après  l'addition  de  l'eau ,  et  les  ma- 
tières tinctoriales  variables  en  qualité,  traitées  con- 
venablement et  comparativement ,  fournissant  des 
liqueurs  dont  les  nuances  ont  des  intensités  propoc- 
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tionnelles  à  la  qualité  du  principe  colorant  qu'elles 
contiennent. 

»  Le  Colorinùtre  se  compose  de  deux  tubes  de  verre 
bien  cylindriques,  de  14à15  millimètres  de  diamètre 
et  de  33  centimètres  de  longueur  environ ,  bouchés 
à  une  extrémité  ,  égaux  en  diamètre  et  en  épaisseur 
de  verre,  divisés  dans  les  5/6  de  leur  longueur,  à 
partir  de  l'extrémité  bouchée,  en  deux  parties  égales 
en  capacité ,  et  la  seconde  portant  une  échelle  ascen- 
dante divisée  en  1 00  parties.  Ces  deux  tubes  se  pla- 
cent dans  une  petite  boîte  de  bois ,  par  deux  ouver- 
tures pratiquées  Tune  à  côté  de  l'autre  ,  à  la  partie 
supérieure  et  près  d'une  des  extrémités  ,  à  laquelle 
se  trouvent  deux  ouvertures  carrées  du  diamètre  des 
tubes ,  pratiquées  en  regard  de  leur  partie  inférieure, 
et  à  l'autre  extrémité  un  trou  par  lequel  on  peut  voir 
U  partie  inférieure  des  tubes ,  en  plaçant  la  boîte 
entre  son  œil  et  la  lumière,  et  juger  très -facilement, 
par  cette  disposition ,  la  différence  ou  l'identité  de 
nuance  de  deux  liqueurs  colorées  introduites  dans 
ces  tubes  '.  » 

Ceci  étant  bien  conçu ,  voici  comment  il  faut  pro- 
céder à  l'essai  des  Rocous. 

L#  matière  colorante  du  Rocou  étant,  comme  nous 
l'ayons  dit ,  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau  ,  il 


«Voir ,  pour  plus  de  détails ,  le  Mémoire  de  M.  Hoatou-LabîllardièM, 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Rouen  ,  année 
1827,  page  73.  Ce  mémoire  a  pour  titre  :  Description  a*un  Colorimèar 
et  d*  moyem  de  connaît*  la  qualité  relative  des  indigos. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(167) 

faut  recourir  k  l'emploi  de  l'alcool  pour  obtenir  les 
dissolutions  qui  doivent  être  essayées  dans  le  Calori- 
mètre. On  prend  de  chaque  Rocou  desséche'  à  1 00°  et 
pulvérisé ,  5  dérigrammes  ,  et  on  les  met  en  diges- 
tion dans  50  grammes  d'alcool  à  3âp,  pendant  douze 
heures.  On  décante  la  liqueur  [fortement  colorée ,  çt 
on  la  remplace  par  une  quantité  semblable  d'alcool. 
On  épuise  ainsi  les  Rocous  de  toute  la  matière  colo- 
rante ,  en  employant  pour  chaque  échantillon  les 
mêmes  quantités  d'alcool  qu'on  laisse  en  contact  avec 
eux  pendant  le  même  tems.  L'expérience  m'a  appris 
qu'il  faut  350  grammes  d'alcool  fractionnés  en  sept 
parties,  pour  enlever  aux  5  décigrarames  d'un  bon 
Rocou  toute  sa  matière  colorante.  La  dernière  diges- 
tion alcoolique  est  à  peine  colorée  en  jaune. 

Les  liqueurs  alcooliques  de  chaque  échantillon 
étant  mêlées ,  on  a  ainsi  deux  dissolutions  qui  repré- 
sentent exactement  leur  richesse  tinctoriale.  Pour 
l'eçtimer,  on  introduit  de  ces  dissolutions  dans  les 
tubes  colorimétriques  jusqu'au  zéro  de  l'échelle ,  ce 
qui  équivaut  à  1 00  parties  de  l'échelle  supérieure  ;  on 
place  ces  tubes  dans  la  boîte  ,  et  on  compare  la 
nuance  des  liquides  qu'ils  renferment ,  en  regardant 
les  deux  tubes  par  le  trou  servant  d'oculaire,  la  boîte 
étant  placée  de  manière  que  la  lumière  arrive  régu- 
lièrement sur  l'extrémité  où  se  trouvent  les  tubes.  Si 
l'on  remarque  une  différence  de  ton  entre  les  deux 
liqueurs ,  on  ajoute  de  l'alcool  pur  à  la  plus  foncée 
{  qui   est  toujours  celle  provenant  du  Rocou  pris. 
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comme  type  ),  jusqu'à  ce  que  les  tubes  paraissent  être 
de  même  nuance  '.  On  lit  ensuite  sur  le  tube  dans 
lequel  on  a  ajouté  l'alcool ,  le  nombre  de  parties  de 
liqueur  qu'il  contient  ;  ce  nombre ,  comparé  au  vo- 
lume de  la  liqueur  contenue  dans  l'autre  tube,  volume 
qui  n'a  pas  changé  et  qui  est  égal  à  1 00 ,  indique  le 
rapport  entre  le  pouvoir  colorant  ou  la  qualité  relative 
des  deux  Rocous.  Et  si ,  par  exemple ,  il  faut  ajouter 
à  la  liqueur  du  bon  Rocou  85  parties  d'alcool  pour 
l'amener  à  la  même  nuance  que  l'autre  ,  le  rapport 
en  volume  des  liquides  contenus  dans  les  tubes  sera 
dans  ce  cas  comme  1 85  est  à  1 00,  et  la  qualité  relative 
des  Rocous  sera  représentée  par  le  même  rapport , 
puisque  la  qualité  des  deux  échantillons  essayés  est 
proportionnelle  à  leur  pouvoir  colorant. 

Les  chiffres  que  je  viens  d'indiquer ,  pour  bien 
faire  concevoir  la  manière  dont  on  estime  la  valeur 
vénale  des  matières  tinctoriales  au  moyen  du  Colo- 
rimètre ,  ne  sont  point  arbitraires  ;  ce  sont  ceux  que 
j'ai  obtenus  dans  un  dernier  essai  que  je  viens  de 
faire  d'un  Rocou  de  Paris. 

L'usage  du  Colorimètre  pour  l'estimation  des  ma- 
tières tinctoriales  n'est  pas  assez  répandu.  On  a 
prétendu  qu'il  n'était  pas  exempt  d'erreurs  ,  et  qu'il 
nécessitait  d'ailleurs  une  longue  pratique  avant  que 


1  C'est  de  l'alcool  et  non  de  l'eau  qu'il  faut  ajouter  à  la  liqueur  plus  fon- 
cée ,  car  ce  dernier  liquide  trouble  la  dissolution ,  ce  qui  ne  permet  pas  dès 
lors  de  continuer  l'essai. 
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l'œil  fut  assez  exercé  pour  bien  saisir  Pidentité  de 
nuance  de  deux  liqueurs  colorées ,  sur  laquelle  repose 
ce  moyen  métrique.  On  a  exagéré ,  suivant  nous ,  dans 
le  jugement  qu'on  a  porté  du  Colùrimetre.  Les  chan- 
ces d'erreurs  qu'il  présente  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breuses <jue  celles  qui  existent  dans  l'emploi  de  VAl- 
calimètre  et  du  Chloromètre ,  dont  l'usage  est  devenu 
si  général ,  et  il  ne  faut  pas  plus  de  tems  pour  acqué- 
rir l'habitude  de  bien  manier  l'instrument  de  Labil- 
lardière ,  que  pour  se  servir  couramment  des  instru- 
mens  de  Descroizilles  et  de  Gay-Lussac.  Quelques 
essais  suffisent  pour  donner  à  l'œil  l'habileté  néces- 
saire pour  apprécier  les  plus  petites  différences  de  ton 
entre  des  liqueurs  colorées.  Depuis  long-tems  nous 
faisons  un  fréquent  usage  du  Colorimèire  pour  l'essai 
d'un  grand  nombre  de  substances  tinctoriales  ;  nous 
avons  été  à  même  de  reconnaître  l'exactitude  des  ren- 
seignemens  qu'il  fournit  sur  la  valeur  réelle  de  ces 
substances  ,  aussi  engageons-nous  vivement  les  in- 
dustriels à  se  familiariser  avec  son  emploi. 

Les  essais  que  nous  regardons  comme  essentiels 
pour  acquérir  des  notions  exactes  sur  la  nature  d'un 
Rocou ,  paraîtront  peut-être  un  peu  longs  aux  pra- 
ticiens ;  mais  qu'on  y  prenne  garde,  il  vaut  mieux 
consacrer  trois  jours  à  examiner  une  substance  que 
de  l'acheter  telle  quelle ,  et  de  l'employer  dans  ses^ 
ateliers,  au  risque  de  compromettre  la  réussite  d'opé- 
rations importantes  ;  car  alors  il  en  coûte  toujours 
beaucoup  plus  de  tems  et  d'argent  que  la  substance 
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ne  vaut.  C'est  ce  qui  n'arrive  malheureusement  que 
trop  dans  nos  fabriques  ;  et  je  pourrais  citer  une  foule 
d'exemples  de  pertes  considérables  ou  de  procès  rui- 
neux occasionnés  par  l'indifférence  des  industriels 
à  bien  choisir  et  à  essayer  avec  soin  les  matières  pre- 
mières qu'ils  mettent  en  oeuvre. 

Remarquez  bien  d'ailleurs,  que  les  trois  épreu- 
ves que  je  conseille  sont  absolument  indispensables 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur  d'un  Rocou. 
L'incinération  donne  le  poids  des  matières  miné- 
rales ajoutées  au  produit;  l'opération  de  teinture 9 
et  l'épreuve  par  le  Cohrimèire,  qui  se  servent  mutuel- 
lement de  contrôle ,  font  connaître  la  manière  dont 
la  substance  se  comportera  dans  les  bains,  et  appren- 
nent exactement  sur  quelles  proportions  de  matière 
colorante  pure  on  peut  compter  par  chaque  kilo- 
gramme de  pâte. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  ce  principe  ,  qu'on  ne  peut 
porter  un  boa  jugement  sur  la  nature  d'une  matière 
tinctoriale  organique ,  qu'autant  qu'on  a  multiplié  les 
essais ,  et  qu'on  l'a  examinée  sous  tous  les  rapports. 
Autant  l'essai  des  substances  minérales  est  simple  et 
précis  dans  se$  résultats ,  autant  celui  des  matières 
tirées  du  règne  végétai  ou  animal  est  compliqué,  de- 
mande de  sagacité  dans  le  choix  des  moyens  analy- 
tiques, et  exige  de  prudence  dans  les  conclusions 
qu'on  en  peut  déduire. 

Je  terminerai  mon  mémoire  par  cette  observation, 
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que  les  Rocous  sont  souvent  fraudés  par  l'introduc- 
tion, dans  lès  barils  qui  les  contiennent,  d'une  grande 
quantité  de  feuilles  de  roseau.  Les  bons  Rocous  de 
Cayenne  ne  contiennent  jamais  plus  de  6  p.  0/0  de 
feuilles.  Il  faut  donc  exiger  une  réfraction  du  vendeur, 
toutes  les  fois  que  le  poids  des  feuilles  s'élève  au- 
dessus  de  ce  chiffre. 

L'usage  établi  pour  la  tare  du  Rocou  dans  le  com- 
merce ,  est  de  90  pour  0/0,  savoir  :  1 6  pour  Q/0  pour 
le  bois ,  et  4  pour  0/0  pour  les  feuilles.  D'après  les 
vérifications  faites,  il  y  a  tantôt  €  pour  0/0  de  perte , 
tantôt  boni.  Cela  dépend  des  fûts  et  de  la  quantité 
de  feuilles.  Les  fûts  d'origine  ne  donnent  jamais  de 
perte ,  leur  bois  étant  plus  léger  que  celui  des  bar- 
riques bordelaises. 
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TROISIÈME  RAPPORT 


SUR  LE 


PAPIER  DIT  DE  SÛRETÉ 

DE  M.  MOZAfcD, 


PAR  M.   J.   GKARDIN. 


Messieurs  , 

La  commission  que  tous  avez  chargée,  l'année 
dernière ,  d'examiner  le  papier  de  sûreté  de  M.  Mo- 
zard ,  et  qui  vous  fit  connaître  son  opinion  par  deux 
rapports  consécutifs ,  dont  vous  avez  adopté  les  con- 
clusions et  ordonné  l'impression  dans  votre  recueil 
annuel,  vient  encore  une  troisième  fois  vous  entre- 
tenir de  cette  question  si  importante. 

Ce  qui  a  nécessité  les  nouvelles  recherches  de 
votre  commission ,  c'est  la  lettre  qui  vous  a  été  adres- 
sée, en  date  du  6  novembre  1835,  par  M.  Sellier, 
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garde-magasin  au  Timbre,  à  Paris.  Permettez-moi  de 
remettre  cette  lettre  sous  vos  yeux. 

«  A  Messieurs  les  membres  de  la  Société  libre 
d'Émulation  de  Rouen. 

-  Messieurs, 

Dans  une  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire,  le  6  janvier 
dernier,  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  et  qui  a  eu  une  grande 
publicité,  j'ai  fait  connaître  que  le  papier  dit  de  sûreté,  de 
M.  Mo2ard,  pouvait  être  lavé  avec  la  plus  grande  facilité,  en  le 
traitant  par  le  chlore  liquide  ou  gazeux ,  et  le  passant  après  dans 
une  faible  dissolution  d'oxalate  de  potasse. 

Cependant,  dans  un  rapport  qui  vous  a  été  fait  le  1 5  février  sui- 
vant, on  donne  des  éloges  à  ce  papier.  Pour  éviter  que  le  public 
ne  soit  victime  de  cette  erreur  manifeste ,  j'ose  vous  inviter  à  dés- 
approuver hautement  tout  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard. 

Je  joins  ici  un  échantillon  de  ce  papier  blanchi  par  mes  pro- 
cédés, et  qu'il  est  aisé  de  coller,  pour  écrire  de  nouveau  tout  ce 
que  l'on  voudra. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  la  plus  parfaite  considération , 

Votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur, 

SELLIER, 

Garde -magasin  au  Timbre, 
rue  de  la  Paix,  n°.  3. 

Vous  tous  empressâtes  d'accuser  réception  de 
cette  lettre. à  M  Sellier  et  de  lui  faire  savoir  que  vous 
examineriez  avec  soin  son  procédé  pour  laver  le 
papier  de  M.  Mozard.  Pleins  de  confiance  dans  les 
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lumières  et  l'impartialité  de  votre  commission,  vous 
lui  avez  renvoyé  la  lettre  de  M.  Sellier ,  en  l'invitant 
à  procéder  à  de  nouveaux  essais.  Pénétrée  de  recon- 
naissance pour  cette  marque  si  flatteuse  d'estime  , 
votre  commission  n'a,  rien  négligé  pour  éclairer  sa 
conscience,  et  c'est  après  avoir  varié  de  toutes  les 
manières  les  expériences  qu'elle  a'  entreprises  sur  le 
papier  de  M.  Mozard  ,  qu'elle  vous  fait  connaître 
aujourd'hui ,  par  mon  organe ,  le  résultat,  de  ses  se* 
vères  et  consciencieuses  investigations. 

M.  Sellier  a  avancé  qu'il  était  possible  de  blanchir 
le  papier  de  sûreté ,  et,  pour  preuve  de  son  assertion  y 
il  vous  a  envoyé  une  feuille  de  papier  écrite ,  dont  un 
fragment  n'offre  plus  aucune  trace  d'écriture.  Ce  frag- 
ment a  une  couleur  parfaitement  blanche ,  qui  tranche 
singulièrement  sur  la  couleur  azurée  de  la  feuille  dont 
il  a  été  détaché. 

Nous  aussi,  nous  avons  blanchi  complètement 
le  papier  de  sûreté ,  mais  nous  n'avons  pas  conclu , 
comme  M.  Sellier ,  de  cette  expérience ,  que  ce  papier 
ne  pouvait  servir  à  empêcher  les  faux  et  le  lavage  du 
papier  timbré.  Les  essais  de  M.  Sellier  et  les  nôtres 
nous  ont ,  au  contraire ,  affermi  de  plus  en  plus  dans 
cette  opinion ,  que  le  gouvernement  devrait  adopter 
l'usage  du  papier  de  M.  Mozard  pour  la  fabrication 
du  papier  timbré. 

En  effet,  si  le  papier  timbré  adopté  par  le  gou- 
vernement ,  était  le  papier  azuré  de  M.  Mozard ,  il  est 
constant  qu'on  ne  pourrait  le  laver  complètement 
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sans  changer  sa  couleur;  car,  si  l'on  fait  usage,  pour 
enlever  l'encre,  d'agens  chimiques  trop  énergiques, 
il  prend  une  teinte  jaune  ,  brune  ou  bleu-foncé ,  et , 
si  l'on  emploie  des  agens  très-faibles,  il  devient  tout- 
à-fait  blanc.  Dans  les  deux  cas  ,  la  teinte  azurée  pri- 
mitive a  disparu  ;  conséquemment  l'œil  le  moins 
exercé  reconnaîtra  aussitôt  la  fraude. 

Mais  M.  Sellier ,  pour  appuyer  sa  prétention ,  au- 
rait dû,  ce  nous  semble,  se  placer  sur  le  même  ter- 
rain que  M.  Mozard.  Cet  industriel  propose  un  papier 
filigrane  pour  la  confection  du  papier  timbré ,  et  il 
prétend ,  ce  que  nous  avons  reconnu  exact ,  que  le 
lavage  complet  de  ce  papier  ne  peut  avoir  lieu  sans 
que  le  .filigrane  ne  soit  altéré. 

Il  faut  d'ailleurs  bien  s9entendre  sur  la  question 
de  l'encre. 

Vous  savez,  Messieurs,  qu'il  y  a  dans  le  com- 
merce bien  des  variétés  d'encre.  Toutes  peuvent  être 
ramenées  à  deux  espèces  bien  distinctes  :  l'une  à  la 
noix  de  galle  et  au  sulfate  de  fer ,  l'autre  aux  bois  co- 
lorons et  sans  base  ferrugineuse.  Cette  dernière  ne 
vaut  rien  et  peut  être  enlevée  complètement  par  les 
moyens  les  plus  simples ,  sans  laisser  aucune  trace  de 
son  séjour  sur  le  papier  de  sûreté  aussi  bien  que  sur 
le  papier  ordinaire.  Mais  pour  l'encre  ferrugineuse, 
il  n'en  est  plus  ainsi.  Desséchée  sur  le  papier  filigrane, 
il  est  impossible  de  la  faire  disparaître  complètement 
sans  que  le  papier  ne  conserve  des  marques  de  l'ac- 
tion des  agens  décolorans.  C'est  ce  qui  résulte  de 
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nos  nombreuses  expériences ,  faites  avec  une  encre 
du  commerce ,  vendue  sous  le  nom  à' encre  noire  dour 
ble,  première  qualité. 

Vous  concevez,  Messieurs ,  que  comme  il  n'est  pas 
plus  dispendieux  de  faire  usage  d'une  bonne  encre 
ferrugineuse ,  que  de  ces  mauvaises  encres  violettes  , 
qu'on  débite  surtout  en  grande  quantité  à  Rouen, 
l'usage  du  papier  timbré  azuré  et  filigrane  remplirait 
parfaitement  le  but  que  M.  Mozard  s'est  proposé. 

Et  puis  le  point  capital ,  dans  cette  question ,  c'est 
la  falsification  partielle  des  actes  publics  ou  privés. 
Or,  M.  Sellier  ne  l'a  pas  abordé,  sans  doute  par  la 
conscience  de  l'insuffisance  de  ses  moyens  de  blan- 
chiment. 

Si  le  papier  de  sûreté  de  M.  Mozard  était  univer- 
sellement adopté  par  le  commerce  et  le  gouverne- 
ment ,  serait-il  possible  d'enlever  sur  un  acte  un  mot 
pour  le  remplacer  par  un  autre ,  sans  laisser  aucun 
indice  de  la  falsification?  Nous  supposons  toujours 
que  l'acte  a  été  écrit  avec  une  bonne  encre  ferrugi- 
neuse. Toutes  nos  expériences  nous  autorisent  à  dire, 
pour  répondre  à  cette  question ,  que ,  dans  l'état 
actuel  9  cela  est  impossible.  Nous  avons  écrit  avec 
notre  encre  double  de  première  qualité,  a  trente 
centimes  la  bouteille ,  sur  plusieurs  échantillons  de 
papier  de  sûreté  filigrane.  Quinze  jours  après,  nous 
avons  soumis  ces  échantillons  à  l'action  des  alcalis , 
du  chlore ,  de  l'acide  oxalique  ,  du  sel  d'oseille , 
du  chlorure  de  chaux ,  du  sel  d'oseille  et  après  du 
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chlorure,  du  chlorure  et  après  du  sel  d'oseille.  Eh! 
bien,  tous  ces  liquides  très-faibles  ont  altéré  le  papier 
avant  la  disparition  complète  de  l'écriture. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure ,  de  tous  nos 
essais  répétés  à  plusieurs  reprises,  tant  par  nous  que 
par  M.  Bénard ,  préparateur  de  l'école  de  chimie,  que 
le  papier  de  sûreté  de  M.  Mozard  convient  parfaite- 
ment pour  prévenir  les  faux  en  écritures  publiques  et 
privées ,  et  nous  engageons ,  avec  une  entière  convic- 
tion, la  Société  à  persévérer  dans  l'opinion  favorable 
qu'elle  a  précédemment  émise  sur  les  produits  de 
M.  Mozard. 

La  commission ,  Messieurs ,  ne  peut ,  en  terminant, 
résister  au  désir  de  vous  apprendre  que  ses  expé- 
riences ont  été  corroborées  par  celles  d'un  chimiste 
fort  distingué ,  M.  Braconnot ,  de  Nancy  ,  membre 
correspondant  de  l'Institut ,  et  par  celles  plus  récen- 
tes encore  du  comité  des  arts  chimiques  de  la  Société 
d'encouragement  de  Paris. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Braconnot ,  dans  une 
lettre  à  M.  Mozard  : 

«  J'ai  eu  occasion  d'examiner  le  papier  de  sûreté 
d'une  lettre  écrite  par  vous-même ,  et  je  crois  avoir 
acquis  la  certitude  que  les  efforts  du  plus  habile  faus- 
saire seraient  venus  se  briser  sur  ce  papier  ;  conti- 
nuez donc,  Monsieur,  à  en  fabriquer  beaucoup  de 
la  même  sorte,  et  vous  rendrez  un  signalé  service  à 
la  société.  » 

1S 
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L'opinion  du  comité  des  arts  chimiques  de   la 
Société  d'Encouragement  n'est  pas  moins  favorable. 

«  Votre  comité,  dit  M.  Mérimée,  rapporteur,  a 
soumis  les  deux  espèces  de  papier  de  M.  Mozard  à 
de  nombreuses  expériences ,  et  il  a  engagé  des  chi- 
mistes distingués  à  faire  celles  qu'ils  croiraient  les 
plus  propres  à  en  constater  la  propriété. 

»  Il  résulte  de  ces  diverses  expériences,  1\  que 
l'acide  acétique  faible  et  la  faible  dissolution  d'oxalate 
acidulé  de  potasse  n'ont  point  d'action  sur  les  papiers 
de  la  première  espèce,  mais  ne  peuvent  effacer  l'encre 
complètement  qu'à  l'aide  d'un  frottement  qui  enlève 
l'épiderme  ;  altération  qui  serait  reconnue  par  un  oeil 
exercé  ; 

»  2°.  Que  ces  papiers  sont  colorés  en  jaune-brun 
par  le  chlore ,  les  chlorures  et  les  alcalis  ; 

»  3°.  Que  Ton  peut,  en  décolorant  complètement 
le  papier,  enlever  aussi  l'écriture  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  faux  n'ont  lieu  qu'au  moyen  d'une  dé- 
coloration partielle ,  et  dans  ce  cas  il  reste  autour  de 
la  place  attaquée  par  un  réactif  une  auréole  qu'il 
serait  bien  difficile  de  faire  disparaître. 

»  Il  a  été  également  reconnu  que  parmi  les  échan- 
tillons de  ces  papiers  il  en  est  qui,  par 'la  compo- 
sition, particulière  de  leur  pâte ,  sont  plus  altérables 
par  certains  agens  chimiques. 

»  Ainsi,  le  papier  blanc  est  plus  altéré  par  les 
acides  que  le  papier  bleu  foncé  ;  mais  l'un  et  l'autre 
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laissent  toujours  des  traces  évidentes  de  la  réaction 
des  agens  chimiques  employés  pour  enlever  l'écriture. 
Quelques  papiers  sont  préparés  de  manière  que,  lors- 
que l'écriture  a  été  enlevée ,  les  traits  de  cette  écriture 
restent  transparens. 

»  Si  des  chimistes  habiles  n'ont  pu  parvenir  à  en- 
lever partiellement  l'écriture  sans  laisser  de  trace  sen- 
sible ,  est-il  probable  que  les  faussaires ,  qui  peuvent 
avoir  beaucoup  de  patience  et  d'adresse ,'  mais  sont 
dépourvus  de  connaissances  profondes,  réussissent 
dans  leurs  coupables  manœuvres?  En  admettant  même 
que  quelques  uns  pussent  réussir,  le  plus  grand 
nombre  éprouverait  des  difficultés  insurmontables; 
et  ne  serait-ce  pas  déjà  un  grand  avantage  procuré 
à  la  société,  que  de  rendre  plus  rares  les  crimes  de 
faux,  tellement  multipliés  maintenant ,  qu1il  n'y  a  pas 
une  session  de  cours  d'assises  où  plusieurs  faussaires 
ne  soient  mis  en  jugement? 


»  Tel  est ,  Messieurs ,  le  résultat  du  travail  con- 
sciencieux de  votre  comité  sur  les  papiers  de  M.  Mo- 
zard.  Il  est  convaincu  que  le  papier  filigrane  de  ce 
fabricant  remplit  des  conditions  de  sûreté  dans 
lesquelles  le  commerce  et  le  gouvernement  peuvent 
-avoir  une  entière  confiance. 

»  En  conséquence ,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer, 
au  nom  de  votre  comité,  de  donner  à  M.  Mozard  un 
témoignage  distingué  de  l'intérêt  que  vous  prenez  à 
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son  entreprise,  en  renvoyant  le  présent  rapport  à  la 
commission  des  médailles  ,  et  en  ordonnant  son 
insertion  dans  le  Bulletin ,  avec  un  échantillon  du 
papier  auquel  vous  avez  accordé  votre  approbation.  » 
(Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  n°.  383, 
mai  1836.  ) 

Votre  commission ,  Messieurs ,  est  heureuse  et 
fière  de  voir  que  l'opinion  qu'elle  vous  a  portés  à 
émettre  sur  les  papiers  de  sûreté  de  M.  Mozard  se 
trouve  entièrement  partagée  par  des  personnes  si 
aptes  à  prononcer  sur  une  aussi  grave  question. 

J.  GIRARDIN ,  rapporteur. 

Ch.  DE  STABENRATH. 
Per.  PIMONT. 
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OBSERVATION 

d'oui 

RÉTROVERSION  DE  L'UTÉRUS 

DANS    SON    ÉTAT    DE    VACUITE, 

PAR  M.    AVBNEL,. 


La  tendance  particulière  des  esprits  à  agrandir 
le  domaine  de  la  science  par  des  recherches  minu- 
tieuses, et  à  lui  faire  acquérir  ce  degré  de  perfectibilité, 
but  commun  de  leurs  efforts ,  est  le  caractère  parti- 
culier de  notre  époque  ;  il  semble  en  effet  que  tout 
soit  suffisamment  étudié ,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
glaner  dans  le  vaste  champ  des  connaissances  médi- 
cales ;  erreur  funeste  qui ,  laissant  égarer  les  savans, 
dans  des  études  contemplatives ,  leur  fait  négliger 
souvent  la  partie  physique,  matérielle  de  la  science  la 
plus  utile  sans  contredit ,  puisqu'elle  a  pour  résultat 
la  conservation  des  êtres. 

Non  que  je  prétende  hlâmer  l'esprit  d'investiga- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  182) 
tien  qui  depuis  quarante  ans  a  fait  ëclore  tant  et  de 
si  merveilleuses  découvertes  ;  mais  ce  genre  nouveau 
d'études  devrait,  suivant  moi,  devenir  le  complément 
nécessaire  d'une  forte  éducation  médicale  ,  et  non 
l'accessoire  obligé  d'une  éducation  imparfaite.  La 
science  y  gagnerait  sans  doute ,  et  nous  ne  serions 
pas  chaque  jour  inondés  de  niaises  compilations ,  de 
prétendues  découvertes  connues  de  tqut  le  monde , 
excepté  de  celui  qui  les  écrivit,  d'observations  banales 
et  sans  couleur ,  présentées  par  leurs  auteurs  comme 
des  cas  rares  et  dignes  de  fixer  l'attention.  On  écrirait 
moins ,  sans  doute  (  le  tems  serait  mieux  employé  ; 
pour  ma  part ,  j'y  verrais  peu  d'inconvénient.  Sous  ce 
rapport,  nos  devanciers  ont  sur  nous  une  supério- 
rité évidente.  Voyez  quelle  mine  inépuisable  de  ri- 
chesses pour  celui  qui  tentera  de  réunir  en  un  corps 
de  doctrine  tous  les  faits  épars  çà  et  là  sur  telle  ou 
telle  partie  de  Part  de  guérir  !  la  vie  d'un  homme  ne 
suffira  peut-être  pas  à  remplir  cette  tâche  immense  \ 
mais  n'eut-il  fait  que  donner  l'exemple ,  qu'imprimer 
le  mouvement,  il  aurait  déjà  bien  mérité  de  l'hu- 
manité. 

Gardez-vous  de  croire  ,  Messieurs  ,  que  la  science 
puisse  rester  stationnaire  ;  elle  marche  à  pas  de  géant. 
Malheur  à  celui  qui  se  décourage  à  la  suivre ,  car  un 
instant  perdu  l'éloigné  d'elle  pour,  toujours. 

La  pathologie  chirurgicale,  qui  semble  de  nos  jours 
avoir  acquis  son  plus  haut  degré  de  splendeur  ;  qui, 
sous  une  infinité  de  rapports,  est,  si  jepuis  ainsi  dire. 
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la  partie  mathématique  de  l'art  médical,  est  encore  loin 
de  sa  perfection  ;  chaque  jour  vient  l'enrichir  ,  cha- 
que jour  aussi  découvre  son  insuffisance. 

Ainsi,  et  pour  entrer  de  suite  en  matière,  rien  n'est 
plus  connu ,  rien  n'est  plus  facile  à  apprécier  sans 
doute  que  les  déplacemens  physiques  qu'éprouve 
l'utérus  :  parmi  ceux-là  ,  aucun  ,  peut-être ,  n'a  fixé 
davantage  l'attention  des  gens  de  l'art  que  la  rétro- 
version utérine;  eh  !  bien,  vous  allez  vous  convaincre 
que  tout  n'a  pas  été  dit  sur  cette  maladie,  dont  la  gra- 
vité peut  être  heureusement,  modifiée  dans  certaines 
circonstances  exceptionnelles. 

Si  l'on  recherche^ ans  les  auteurs  quelques  notions 
sur  la  maladie  qui  nous  occupe ,  on  en  trouve  des 
traces  assez  équivoques  dans  Hippocrate ,  d'un  peu 
plus  précises  dans  Aè'tius ,  Philumène  ,  Mercuriali , 
Mercatus,  dans  Roderic  à  Castro,  au  xvr.  siècle,  dans 
Vandœveren  et  Smellie  ;  mais  son  histoire  véritable 
date  du  milieu  du  siècle  dernier,  où  Grégoire,  chirur- 
gien de  Paris ^  la  traita  dans  ses  cours,  où ,  presqu'à 
la  même  époque  ,  en  Angleterre  ,  W.  Hunter  en  fit 
l'objet  d'un  mémoire  qu'il  publia  en  1754. 

Vinrent  ensuite  les  travaux  de  Wlzezeck,  en  1777, 
de  Richter,  dans  sa  bibliothèque  médicale ,  de  Watter 
Wall  et  Lynn,  chirurgiens  à  Sufïolk ,  en  1782  ;  le 
mémoire  de  Desgranges  ,  de  Lyon ,  couronné  en 
1785  ,  par  l'académie  de  chirurgie;  les  observations 
de  Cockell  ,  de  Jahn  r  en  1 787  ,  de  Garthschore  , 
Bird ,  Hooper ,  Cheston ,  Glegorhn  ,  John  Glarke  , 
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jusqu'en  1793,  de  Denmann,  en  1801  ;  de  Klein, 
Levret,  Baudelocque,  en  1803;  deJPurcell,  Choparl; 
une  observation  de  Meckel,  rapportée  par  Voigtel, 
de  Vauters,  Saxtorph  ,  Baumgarten,  Sabatier  9  Do- 
saussoye,  de  Lyon  ;  de  Viricel  et  Bouchet,  de  la  même 
ville  ;  de  Flamant,  Gardien, auxquels  on  peut  ajouter 
feu  notre  confrère  et  concitoyen  Jourel,  et  Ameline, 
au  nom  de  madame  Boivin ,  sage-femme  en  chef  de 
l'hospice  d'accouchemens  de  Paris. 

Les  nombreuses  observations  dont  je  viens  de 
citer  les  auteurs  ont  pour  objet  la  rétroversion  utérine 
considérée  dans  ses  causes ,  symptômes ,  pronostic 
et  traitement  dans  l'état  de  grossesse ,  mais  pas  une 
dans  l'état  de  vacuité  de  l'utérus  ;  ce  n'est  que  dans 
les  articles  insérés  par  Désormeaux  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  de  médecine ,  dont  il  était  un  des  colla- 
borateurs les  plus  distingués ,  et  dont  la  série  forme  le 
cours  d'accouchemens  et  des  maladies  des  femmes  , 
le  plus  complet,  qu'il  en  est  parlé  pour  la  première 
fois  ;  encore  n'est-il  indiqué  que  comme  possible , 
comme  admissible ,  mais  sans  être  le  sujet  d'aucune 
réflexion  y  soit  par  rapport  à  ses  causes  ,  soit  par 
rapport  à  son  traitement ,  qui  doit  singulièrement 
différer  du  traitement  ordinaire. 

Tous  les  praticiens  savent  que  la  rétroversion  uté- 
rine, comme  tous  les  autres  déplacemens  de  l'organe, 
survient  le  plus  souvent  à  la  suite  d'un  effort  plus 
ou  moins  violent ,  lequel  a  eu  pour  premier  effet  de 
précipiter  l'utérus  dans  l'excavation  du  bassin  ,   de 
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telle  sorte  qu'abandonnant  sa  situation  primitive  ,  le 
corps  de  la  matrice  repose  dans  la  concavité  du  sa- 
crum ,  et  vers  son  extrémité  coccygienne.  Le  col  se 
dirige  en  haut  vers  la  symphyse  du  pubis,  mais  plus 
en  arrière ,  entraînant  avec  lui  la  vessie  dans  une  di- 
rection vicieuse  ,  et  provoquant  ainsi  une  rétention 
d'urine  habituelle  ,  souvent  fort  difficile  à  pallier  par 
le  catéthérisme  ,  lorsque  surtout  la  courbe  décrite 
par  le  col  de  la  vessie  renversé  est  considérable ,  c'est- 
à-dire  lorsque  ce  col  est  fortement  porté  en  arrière  et 
en  haut. 

A  ce  premier  inconvénient ,  viennent  s'enjoindre 
d'autres  beaucoup  plus  sérieux.  L'utérus  déplacé  s'en- 
flamme ,  soit  par  suite  de  l'engorgement  inflamma- 
toire ,  soit  par  suite  de  l'état  de  grossesse  dans  les 
premiers  mois,  augtnente  de  volume,  et,  retenu  dans 
un  espace  étroit  tout-à-fait  inflexible ,  se  grangrène  si 
Ton  ne  parvient  pas  à  lui  faire  franchir  le  détroit  su- 
périeur ,  où  quelquefois  il  se  trouve  étranglé  sans 
espoir  d'opérer  sa  réduction  entière. 

Trois  moyens  ont  été  proposés  pour  obtenir  cette 
réduction  :  le  taxis,  la  ponction  et  la  symphysiotomie. 
Le  dernier  a  été  employé  si  rarement  et  toujours  avec 
si  peu  de  succès ,  qu'il  n'est  indiqué  ici  que  pour 
mémoire.  Examinons  les  deux  autres,  et  voyons  s'ils 
peuvent  convenir  à. tous  les  cas. 

La  réduction  à  l'aide  de  la  main  introduite  dans 
les  parties  génitales  ou  le  rectum ,  voie  par  laquelle 
on  opère  plus  sûrement  et  avec  plus  de  facilité ,  ne 
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peut  avoir  lieu  que  lorsque  l'utérus  présente  un  dia- 
mètre moins  étendu  que  le  plus  grand  diamètre  du 
détroit  supérieur  du  bassin  ;  en  effet ,  pour  peu  que 
son  volume  soit  considérable  ,  les  tentatives  du  chi- 
rurgien n'ont  d'autre  résultat,  lorsqu'il  n'est  pas  ap- 
pelé à  tems ,  que  d'augmenter  l'engorgement  inflam- 
matoire ,  et  de  rendre  la  gangrène  de  l'organe  plus 
imminente  qu'auparavant. 

La  ponction  utérine ,  recommandée  comme  un 
moyen  infaillible  d'obtenir  la  diminution  de  son  vo- 
lume ,  ne  peut  convenir  qu'en  supposant  l'existence 
d'une  hydromètre  puerpérale ,  ou  d'une  hydromètre 
essentielle',  ou  d'une  accumulation  sanguine  pro- 
duite par  la  rétention  des  règles.  Dans  le  premier  cas , 
elle  provoque  l'avortement  et  donne  issue  au  liquide 
amniotique  ;  dans  la  seconde  et  'la  troisième  hypo- 
thèses, elle  débarrasse  l'organe  des  matières  épan- 
chées dans  sa  cavité,  c'est-à-dire  qu'elle  opère  une 
diminution  de  volume  suffisante  pour  la  réduction. 
Mais ,  lorsqu'il  n'existe  dans  la  matrice  aucun  pro- 
duit de  conception ,  aucune  accumulation  de  hquide 
séreux  ,  sanguin  ou  muqueux  ,  quel  parti  faut-il 
prendre?  quel  traitement  mettre  en  usage?  Voilà  pré- 
cisément l'embarras  dans  lequel  je  me  suis  trouvé,  et 
dont  l'observation  suivante  va  vous  fournir  la  preuve. 

Madame  M ,  âgée  de  trente-neuf  ans ,  d'une 

assez  bonne  constitution ,  d'un  tempérament  sanguin , 
avait ,  jusqu'à  cet  âge,  joui  de  la  meilleure  santé, 
lorsqu'à  la  fin  de  1 830  elle  se  maria. 
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Six  mois  après  son  mariage ,  pendant  lesquels 
elle  n'avait  éprouvé  d'autres  accidens  que  quelques 
flueurs  blanches,  suffisamment  expliquées  par  son 
genre  de  vie ,  la  localité  qu'elle  habitait  et  son  état 
sédentaire,  elle  ressentit ,  vers  le  siège,  une  pesan- 
teur insolite  ,  accompagnée  d'une  «difficulté  extrême 
d'uriner. 

Quelques  jours  se  passèrent  ainsi;  enfin,  vaincue 
par  les  douleurs  que  la  dysurie  faisait  naître ,  la  ma- 
lade se  décida  à  consulter;  mais,  ayant  caché  au  mé- 
decin une  partie  du  mal  qu'elle  éprouvait ,  dans  la 
crainte  que  celui-ci  ne  proposât  de  la  toucher,  la  vé- 
ritable cause  du  mal  fut  méconnue,  et  le  traitement 
diurétique  et  adoucissant  n'eut  d'autre  effet  que  de 
tempérer  l'ardeur  des  urines. 

Six  mois  encore  s'écoulèrent ,  pendant  lesquels  les 
accidens  augmentèrent  graduellement;  des  douleurs 
lombaires,  des  tirai llemens  dans  les  aines  se  mani- 
festèrent ;  le  ventre  acquit  un  volume  considérable , 
depuis  la  région  suspubienue  jusqu'au  dessus  de  l'om- 
bilic, surtout  dans  sa  région  antérieure  et  moyenne , 
par  suite  de  la  paralysie  de  la  vessie,  dont  la  réten- 
tion d'urine  habituelle  était  cause. 

Le  26  octobre  1831,  je  fus  appelé  ,  et  reconnus 
l'état  suivant  : 

Fièvre ,  vomissemens,  douleurs  horribles  dans  le 
bassin  ,  vive  anxiété,  strangurie,  ventre  dur,  tendu, 
douloureux  à  la  plus  légère  pression,  même  celle  du 
drap,tenesmes.  constipation  depuis  cinq  jours;  le  tou- 
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cher  fut  pratiqué  pour  reconnaître  l'état  de  la  vessie, 
de  l'utérus  et  de  ses  annexes.  Un  corps  rond ,  volu- 
mineux, dur,  d'une  couleur  blanchâtre,  remplissait 
la  capacité  vaginale  dont  il  entrouvrit  l'orifice  an- 
térieur ,  et  faisait  au-dehors  une  saillie  de  deux  lignes 
environ.  Ce  corps  n'était  autre  que  l'utérus  renversé, 
dont  le  col,  tout-à-fait  porté  en  avant  et  en  haut,  cor- 
respondait à  la  symphyse  pubienne.  Le  globe  utérin, 
triplé  de  volume,  formait  obstacle  à  l'émission  de 
l'urine  et  des  matières  excrémentitielles ,  et  reposait 
principalement  sur  la  portion  du  rectum  correspon- 
dant au  plancher  périnéal. 

L'indication  était  précise  ;  opérer  la  réduction  de 
l'utérus ,  en  lui  imprimant  un  mouvement  de  restitu- 
tion ,  débarrasser  ainsi  la  vessie  de  la  compression 
qui  gênait  le  libre  exercice  de  son  excrétion ,  la  vider 
de  la  quantité  considérable  d'urine  qu'elle  contenait, 
à  l'aide  du  catéthérisme. 

J'opérai  avec  assez  de  facilité  la  réduction ,  la  con- 
cavité du  sacrum  offrant  pour  la  manœuvre  l'espace 
convenable  ;  mais  je  ne  pus  maintenir  l'utérus  en 
place ,  à  cause  des  douleurs  que  la  compression  vési- 
cale  occasionnait.  Le  catéthérisme  douloureux  pour 
la  malade,  et  pénible  pour  moi ,  réussit,  non  sans 
peine ,  et  deux  litres  d'urine  furent  expulsés  ;  le  calme 
succéda  bientôt  à  l'anxiété  qu'éprouvait  la  malade. 

Devais-je,  comme  les  auteurs  le  conseillent,  laisser 
la  sonde  à  demeure  dans  la  vessie  ?  mais  la  présence 
d'un  corps  étranger  devait  avoir  pour  résultat  l'in- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(189) 
flammatiou  des  parois  vésicales  que  le  séjour  pro- 
longé d'un  liquide  irritant  avait  déjà  beaucoup  trop 
enflammées  ;  le  col  de  l'organe ,  très-douloureux ,  se 
contractait  avec  force  sur  la  sonde ,  des  accidens  con- 
sécutifs étaient  à  redouter  ;  d'ailleurs  l'état  général  était 
mauvais  :  l'affection  ne  se  bornait  pas  à  un  simple 
déplacement,  le  tube  intestinal,  depuis  long-tems  ir- 
rité ,  pouvait  éprouver  une  réaction  fâcheuse  ;  je  me 
déterminai  à  retirer  la  sonde ,  quitte,  plus  tard ,  à  re- 
courir, si  besoin  était,  à  son  emploi. 

Du  reste ,  la  position  horizontale ,  le  bassin  plus 
élevé  que  le  reste  du  corps ,  les  émolliens  sous  toutes 
les  formes  furent  mis  en  usage  pour  calmer  les  ac- 
cidens généraux. 

L'utérus  avait  repris  sa  place  accoutumée  ;  pen- 
dant plusieurs  jours  je  me  bornai  à  combattre  les 
phénomènes  inflammatoires  à  mesure  qu'il  s'en  pré- 
sentait ;  j'obtins  enfin  une  amélioration  si  favorable, 
que,  quinze  jours  après,  la  malade  se  crut  en  état  de 
se  lever  sans  avoir  demandé  mon  avis. 

Le  13  novembre  ,  je  fus  mandé;  la  malade  avait 
fait  nne  rechute ,  et  se  trouvait  dans  le  même  état  que 
le  26  octobre  ,  époque  de  ma  première  visite.  La  ré- 
troversion était  la  même  ,  mais  le  volume  de  l'utérus 
avait  considérablement  augmenté.  La  distention 
énorme  de  la  vessie ,  par  suite  des  changemens  surve- 
nus dans  ces  rapports ,  rendait  physiquement  impos- 
sible l'émission  de  l'urine,  puisque  le  col  de  la  vessie 
avait  suivi  le  mouvement  de  la  matrice ,  et  se  trouvait 
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toul^à-fait  reporte  en  arrière  et  en  haut ,  de  manière 
à  présenter  la  forme  d'une  cornue  renversée. 

Après  avoir  évacue ,  à  l'aide  de  la  sonde  flexible  en 
caoutchouc ,  l'urine  contenue  dans  le  réservoir  uri- 
naire ,  manœuvre  difficile  et  douloureuse  ,  eu  égard  à 
sa  forme,  je  tentai  la  réduction  de  l'organe  déplacé , 
mais  inutilement  :  son  volume  excessif ,  sa  dureté  ex- 
traordinaire s'y  opposèrent.  C'est  à  peine  si  les  mou- 
vemens  qu'exigeait  le  taxis  purent  avoir  lieu  dans 
l'excavation  pelvienne,  malgré  son  ampleur  anormale. 
Avec  plus  de  facilité ,  mais  tout  aussi  inutilement ,  la 
réduction  par  le  rectum  fut  tentée.  L'obstacle  offert 
par  le  cercle  osseux  du  grand  bassin  fut  insurmon- 
table. Après  une  heure  de  tentatives  infructueuses ,  et 
dans  la  crainte  d'amener  par  des  pressions  fortes  et 
prolongées  la  gangrène  de  l'utérus ,  je  fis  replacer  la 
malade  dans  son  lit  9  et  la  soumis  au  régime  anti- 
phlogistique  le  plus  sévère. 

Application  de  sangsues  surl'hypogastre  et  le  globe 
utérin  lui-même,  dans  le  but  de  diminuer  son  volume; 
bains,  lavemens,.  injections,  repos,  boissons émol- 
lientes ,  diète  :  ces  moyens  combinés  ensemble  par- 
vinrent en  peu  de  jours  à  calmer  les  douleurs  ,  mais 
T  utérus  n'éprouva  aucun  changement  appréciable 
dans  ses  dimensions  et  sa  consistance,  et  la  réduction 
ne  pouvait  avoir  lieu. 

Cette  augmentation  de  volume,  qui,  selon  les  au- 
teurs, tient  constamment  à  l'état  de  grossesse  ou  à  la 
présence  d'un  liquide  épanché  dans  la  cavité  utérine  , 
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ne  pouvait,  dans  le  cas  dont  j'ai  l'honneur  de  vous 
entretenir,  être  rapportée  à  cette  cause  ,  puisque  les 
menstrues  avaient  paru  le  mois  précédent  comme  à 
l'ordinaire,  et  qu'on  ne  pouvait  tout  au  plus  supposer 
la  malade  enceinte  que  de  trois  semaines  environ. 

Je  devais  considérer  comme  une  circonstance  satis- 
faisante l'état  stationnaire  ;  mais  cet  état  fut  de  peu 
de  durée ,  une  métrite  aiguë  se  déclara  et  fit  évanouir 
tout  espoir  de  guérison.  Affaiblie  par  un  traitement 
long  et  débilitant ,  la  malade  offrait  peu  de  ressources 
pour  combattre  avec  avantage  cette  nouvelle  phleg- 
masie  que  j'avais  tenté  vainement  de  prévenir. 

Dans  ces  circonstances  graves ,  ma  responsabilité 
se  trouvait  trop  fortement  engagée  pour  rester  indiffé- 
rent à  la  terminaison  probable  de  l'affection  utérine  ; 
je  dus  recourir  à  l'assistance  et  aux  lumières  d'un 
confrère  expérimenté  :  M.  Flaubert  fut  appelé  pour 
m  aider  de  ses  conseils.  Sur  la  nature  du  mal  et  son 
diagnostic ,  il  ne  pouvait  exister  le  plus  léger  doute  ; 
le  traitement  seul  nous  trouva  divisés  d'opinion. 

Après  de  nouvelles  tentatives  de  réduction ,  opé- 
rées par  M.  Flaubert  et  moi,  nous  fûmes* contraints, 
par  la  fatigue  et  l'inutilité  de  nos  efforts,  à  renoncer 
pour  toujours  au  taxis.  Il  fallait  donc  employer  un 
moyen  plus  efficace  ;  il  nous  restait  la  ponction  et  la 
symphysiotomie  ;  cette  dernière  nous  parut  imprati- 
cable, et  nous  la  rejetâmes  d'un  commun  accord. 
Quant  à  la  ponction ,  seule  elle  dut  être  disculée  ;  ma 
conviction  sur  l'état  de  vacuité  de  l'utérus  était  ap- 
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puyée  sur  la  connaissance  précise  des  antécédens  de 
ma  malade,  chez  laquelle  la  régularité  menstruelle 
n'avait  jamais  souffert  la  moindre  atteinte ,  et  qui , 
depuis  la  dernière  époque ,  ne  s'était  point  exposée 
à  une  nouvelle  grossesse. 

M.  Flaubert  supposait,  au  contraire,  avec  tous  les 
auteurs ,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  rétroversion  que 
pendant  la  grossesse ,  et  que ,  dans  le  cas  présent,  elle 
devait  exister;  que  le  toucher ,  n'offrant  aucun  indice 
à  ce  sujet ,  il  devait  y  avoir  au  moins  hydromètre , 
c'est-à-dire  hydropisie,  quoiqu'à  travers  les  parois 
utérines  on  ne  rencontrât  aucune  espèce  de  fluctua- 
tion; quef  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  suppo- 
sitions ,  la  ponction  utérine  était  le  dernier  moyen  de 
salut.  Cette  dernière  opinion  me  semblait  seule  devoir 
entraîner  l'opération ,  bien  que  cet  épanchement  ne 
pût  dater  que  de  trois  semaines  au  plus,  pour  les 
raisons  que  j'indiquais  tout-à-l'heure  ;  mais  qu'à  la 
rigueur  la  phlegmasie  pouvait  avoir  déterminé  une 
accumulation  de  liquide  dans  la  cavité  de  l'organe, 
hypothèse  toute  bénévole  et  qui  ne  reposait  sur  au- 
cun des  phénomènes  observés. 

Après  avoir  longuement  débattu  cette  question  , 
dont  la  gravité  me  semblait  immense  ,  nous  arrêtâmes 
qu'nne  ponction  exploratrice  serait  faite.  Le  lundi 
suivant,  36  novembre,  fut  fixé  pour  l'opération.  Au 
moment  où  nous  nous  réunîmes ,  les  règles  venaient 
de  paraître  ;  depuis  trois  heures  du  matin ,  elles 
avaient  coulé  avec  abondance ,  la  matrice  n'avait  rien 
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perdu  de  son  volume;  il  était  donc  bien  évident  qu'il 
n'y  avait  ni  grossesse  ni  hydromètre,  et  que,  par 
conséquent,  l'opération  devenait  inutile,  et  offrait 
des  dangers  réels  La  menstruation  terminée  ,  et  rien 
n'  étant  changé  dans  la  disposition  des  parties  ,  que 
restait-il  à  faire?  Une  tentative  de  réduction;  elle  fut 
sans  succès  comme  les  précédentes.  Convaincus  que 
le  déplacement  utérin  était  sans  remède ,  nous  nous 
contentâmes  de  traiter  la  phlegmasie  survenue  à  la 
suite  d'un  taxis  prolongé,  par  des  applications  de 
sangsues  à  l'hypogastre. 

L'inflammation  céda ,  les  douleurs  disparurent  sans 
rien  changer  à  l'affection  principale ,  seulement  j'ob- 
servai ,  à  la  suite  de  la  dernière  évacuation  sanguine , 
une  tendance  de  l'organe  à  se  maintenir  dans  la  posi- 
tion que  je  lui  imprimais  en  refoulant  le  corps  de 
l'utérus  en  haut,  dans  la  concavité  du  sacrum  ;  peu- 
à-peu  j'abaissai  le  col  et  le  maintins  en  place  ;  la  sonde 
laissée  à  demeure  dans  la  vessie,  pour  remédier  à  la 
paralysie  de  ses  parois,  ne  contribua  pas  peu  à  fixer 
le  col  utérin. 

Plus  tard,  l'état  stationnaire  rendant  moins  immi- 
nent le  danger,  et  la  rétroversion  ramenée  aux  condi- 
tions d'un  prolapsus  simple  de  matrice ,  je  retirai  la 
sonde  et  fis  usage  d'un  pessaire  en  caoutchouc,  qui 

permet  à  madame  M de  vaquer  à  ses  occupations 

ordinaires. 

Cinq  ans  se  sont  écoulés  depuis  l'époque  où  cet 
heureux  changement  s'est  opéré  ;  le  volume  de  l'uté- 
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rus  hypertrophié  est  toujours  considérable ,  mais  au- 
cun accident  n'est  venu  troubler  l'espérance  «pie 
j'avais  conçue  de  voir  la  malade  se  rétablir,  vivre 
avec  son  incommodité,  qui  de  teins  en  teins  seule- 
ment provoque  de  la  fatigue. 

Sous  le  rapport  de  la  cause  et  de  la  terminaison, 
cette  observation  est ,  je  crois  T  unique  dans  les  fastes 
de  l'art.  Cette  terminaison  est  due  à  la  largeur  de  l'e* 
cavation  du  bassin,  à  l'arrêt  du  développement  mor- 
bide de  l'organe ,  au  traitement  antiphlogistique  qui 
a  soustrait  aux  tissus  les  élémens  trop  actifs  de  déve- 
loppement dans  la  masse  utérine. 

En  prévenant  toutes  les  causes  qui  favorisent  les 
phlegmasies  en  général ,  et  celles  des  organes  géni- 
taux en  particulier,  en  maîtrisant  celles  qui  pour- 
raient survenir,  je  conserve  l'espoir,  justement  fondé, 
d'observer  long-tems  encore  ma  malade.  Cette  gué- 
rison,  si  toutefois  on  peut  employer  ce  terme,' est  due 
tout  entière  à  la  nature ,  qui  a  si  heureusement  dé- 
menti nos  sinistres  prévisions.  lie  teins  et  des  remèdes 
appropriés  ont  consolidé  l'état  stationnai».  Les  lig»- 
mens  larges  soutiennent  l'utérus  avec  moins  de  laxité, 
la  privation  momentanée  du  pessairçne  l'expose  plus 
à  ce  mouvement  de  bascule  qu'il  est  destiné  à  répri- 
mer ,  la  vessie  n'a  que  rarement  besoin  de  la  sonde, 
et  la  paralysie  peut  élre  considérée  comme  guérie. 
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NOTE 

SUR  UN  ANCIEN  ETALON 

DU 

POT  D'ARQUES, 

PAR   M.    DEVILLE. 


On  sait  que  la  mesure  ou  pot  <T Arques  était  la 
base  de  toutes  les  mesures  de  capacité  de  l'ancienne 
Normandie  :  le  pot  d'Arqués  en  était  l'unité. 

Peu  de  tems  après  la  suppression  définitive  des 
anciens  poids  et  mesures,  une  commission  d'hom- 
mes spéciaux  fut  créée  dans  chaque  département,  par 
arrêté  du  Directoire ,  en  l'an  VI ,  à  l'effet  de  constater 
quels  étaient,  dans  les  diverses  localités,  les  poids 
et  mesures  en  usage ,  et  de  déterminer  leur  rapport 
exact  avec  le  nouveau  système  décimal  destiné  à  les 
remplacer. 

Cette  mission  scientifique  fut  remplie,  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure,  par  une  commission 
de  neuf  membres ,  qui  fit  les  recherches  et  les  expé- 
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riences  qui  lui  étaient  demandées  et  en  dressa  le 
tableau. 

Cette  commission  avait  le  plus  grand  intérêt,  d'a- 
près ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  mesures  de  capacité,  à  vérifier  la  mesure 
d'Arqués,  base  naturelle  de  son  travail.  Elle  en  sen- 
tait toute  l'importance; 'mais  malgré  ses  efforts,  elle 
ne  put  se  procurer  l'ancien  étalon.  Force  lui  fut  de 
se  contenter  d'une  copie,  faite  en  1611,  qui  était 
déposée  à  la  maison  commune  de  Rouen.  Elle  lui 
donna,  pour  le  pot  d'Arqués ,  en  mesures  décimales , 
1.8905  litre  '. 

Un  heureux  hasard  vient  de  mettre  dans  nos  mains 
cet  ancien  étalon  vainement  cherché  il  y  a  trente-huit 
ans,  et  si  vivement  désiré.  Je  me  suis  empressé  d'en 
faire  l'acquisition  pour  le  Musée  départemental  d'an- 
tiquités ,  où  il  est  déposé. 

Cette  mesure  est  en  cuivre  jaune,  ayant  forme  d'un 
cône  tronqué  renversé  et  fort  alongé.  Elle  a,  de 
haut,  0-  285  (10o-6»  du  pied  de  roi),  et  de  large, 
pour  son  diamètre  moyen,  0m.  100  (3°-8!).  Pour  dé- 
guiser à  l'œil  sa  hauteur,  deux  filets  parallèles  assez; 
rapprochés  ont  été  tracés  circulairement  en  relief  > 
vers  le  milieu  du  vase.  Une  tête  d'animal  fantasti- 
que ,  de  la  gueule  duquel  part  un  câble  en  torsade  , 


1  La  commission  ayant  opéré  d'après  les  mesures  métriques  provisoires  , 
trouva  1 .8223,  qui  font  en  mesure  métrique  définitive  1 .8205  :  la  diffé- 
rence en  moins  de  la  première  à  la  seconde  étant  de  0.001 8 on  1/556  en- 
viron. 
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qui  vient  se  fixer  au  premier  filet,  forme  son  anse: 
Ce  vase,  comme  objet  d'art ,  ne  manque  pas  d'une 

certaine  pureté  de  style;  il  a  été  exécuté  avec  soin. 

Ses  parois  sont  fort  épaisses;  vide,  il  pèse  3* .05 

(  6  liv.  1/ï  environ,  poids  de  marc  ). 

Vers  le  haut  de  la  mesure ,  sont  gravées  ces  deux 

lignes  en  lettres  capitales  romaines  '  : 

LARDENIERE 
GA VGE  ET  •  MESVRE  •  DARQVES 

qui  sont  coupées  par  l'écuison  de  France ,  aux  trois 
fleurs-de-lis ,  surmonté  d'une  couronne  fermée.  A  la 
pointe  de  l'écusson  pend  un  gland  de  chêne. 

Les  caractères  de  l'inscription ,  la  forme  des  fleurs- 
de-lis  et  de  la  couronne  ',  enfin,  le  style  du  vase, 
tout  dénote  un  monument  du  XVIe.  siècle  ,  et  tend  à 
lui  assigner  l'époque  de  Henri  II  (1547-1559). 

L'écusson  aux  fleurs-de-lis  annonce  suffisamment 
que  c'est  ici  un  étalon  royal  :  «  Seront  merchiés  (mar- 
quées) à  fleur  de  lys»  disent  les  anciennes  ordon- 
nances. 

Venons  à  l'inscription. 

La  seconde  ligne  :  gouge  (pour  jauge)  et  mesure 


1  Quelques  lettres ,  et  plus  particulièrement  le  G ,  rentrent  dans  le  ctraç- 
.  1ère  gothique. 

i  ■  François  I«r.  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  adopte  la  eouronnq 

fermée. 
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d Arques,  ne  présente  pas  de  difficultés.  La  première, 
qui  se  compose  du  mot  Lordenière,  en  offre  davan- 
tage ;  elle  a  besoin  d'explication  :  nous  sommes  forcés 
de  remonter  un  peu  haut. 

Sous  la  première  et  spécialement  sous  la  seconde 
race ,  les  rois ,  dans  le  but  de  maintenir  l'unité  des 
poids  et  mesures ,  qu'ils  avaient  introduite  dans  les 
états  soumis  à  leur  domination ,  avaient  fait  déposer 
dans  leur  résidence  royale  les  étalons  sur  lesquels 
tous  les  poids  et  toutes  les  mesures  devaient  être  ré- 
glés :  les  synodes  et  les  capitulaires  nous  l'appren- 
nent. C'est  ainsi  que  Charles-le-Chauve ,  au  synode 
tenu  à  Pistes,  en  864,  rappelle  que,  suivant  l'an- 
cienne coutume ,  la  mesure  doit  être  prise  à  son  palais: 
«  mensuram  secundùm  anûquam  consuetudmem ,  de 
»  palatio  uostro  accipiant.  » 

Lorsque  les  grands  feudataires  eurent  substitué 
leur  autorité  à  la  puissance  royale  et  usurpé  une  partie 
de  ses  attributions ,  ils  s'emparèrent  du  droit  de  battre 
monnaie  et  de  la  garde  des  poids  et  mesures.  C'est 
ainsi  qu'en  usèrent  les  ducs  de  Normandie.  Aucun 
document  historique  ne  fixe  l'époque  où  nos  ducs 
s'arrogèrent  ce  droit  pour  les  poids  et  mesures  ;  mais, 
s'il  fallait  raisonner  par  analogie,  on  pourrait  le  faire 
remonter  à  Richard  Ie*.,  petit-fils  de  Rollon,  qui 
paraît  être  le  premier  d'entr' eux  qui  ait  frappé  mon- 
naie en  son  nom.  On  sait  qu'il  régna  de  943  à  996. 

Nos  ducs  ,  à  l'imitation  des  rois  de  France ,  établi- 
rent les  étalons  des  poids  et  mesures  dans  une  de 
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leurs  résidences.  Bien  qu'il  n'existe  aucun  document 
authentique  à  cet  égard ,  i)  est  présumable  que  c'est 
à  Rouen  qu'ils  furent  déposés  dans  l'origine  :  là  aussi 
avait  été  établi  le  premier  atelier  monétaire.  Tout 
porte  à  croire  qu'ils  y  furent  confiés  à  la  garde  du 
vicomte  de  cette  ville.  En  effet,  une  ancienne  tradi- 
tion rattache  l'existence  des  poids  et  mesures  nor- 
mands à  la  personne  de  Goscelin ,  vicomte  de  Rouen , 
le  même  qui  fonda  l'abbaye  du  Mont-Sainte-Cathe- 
rine ,  en  l'an  1 030.  Cette  tradition  se  trouve  confirmée 
par  l'épilaphe  qui  était  placée  au-dessus  de  la  tombe 
de  ce  seigneur  dans  l'église  de  cette  même  abbaye, 
et  dans  laquelle  il  était  qualifié  de  premier  (tuteur  des 
mesures  et  poids  au  pays  normand.  '  Cette  épitaphe 
ne  datait  pas ,  il  est  vrai ,  de  l'époque  de  la  sépulture  ; 
mais  elle  reposait ,  selon  toute  apparence ,  sur  un 
monument  plus  ancien  ,  ou  tout  au  moins  sur  des 
souvenirs  qui  s'étaient  perpétués  dans  l'abbaye.  Ce 
n'est  pas  qu'il  faille  prendre  à  la  lettre  et  dans  l'ac- 
ception moderne  du  mot  l'expression  '  de  premier 
auteur  de  l'épitaphe  ;  mais  elle  n'en  constitue  pas 
moins  une  indication  précieuse. 

L'absence  de  documens  n'a  pas  permis  jusqu'à  pré- 
sent d'établir  la  filiation  du  vicomte  Goscelin  ;  mais  il 
est  constant,  par  le  témoignage  d'Orderic  Vital1,  qu'il 
appartenait  à  la  famille  d'Arqués ,  qui  était  alliée  aux 

'  Histoire  de  l'abbaye  de  Sainte-Catherine ,  page  8. 
'  Livre  m,  page  £85  ,  apud  Duçhcnc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  200  ) 

ducs  de  Normandie.  Goscelin ,  dans  sa  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Sainte-Catherine ,  (ait  acte  de 
propriété  à  Arques  et  dans  tout  le  voisinage. 

D'Arqués  fut  seigneur  et  des  Dieppois, 

dit  son  épitaphe.  Devenu ,  en  vertu  du  régime  féodal, 
possesseur  à  titre  héréditaire  de  l'office  de  conserva- 
teur et  de  vérificateur  des  poids  et  mesures  normands, 
Goscelin  le  vicomte ,  ou  ses  héritiers ,  l'auront  atta- 
ché à  leur  domaine  d'Arqués,  au  fief  de  Lardenière, 
sur  remplacement  duquel  se  trouve  situé  l'ancien 
château.  Peut-être  faut-il  admettre  que  cette  inféo- 
dation  n'a  été  effectuée  qu'après  que  le  château  d'Ar- 
qués, arraché  par  Guillaume -le -Conquérant,  vers 
1054»  à  Guillaume  d'Arqués  qui  l'avait  bâti,  sera 
devenu  manoir  [ducal.  Cela  aura  aidé  nécessairement 
au  transport  des  étalons  des  poids  et  mesures  dans 
cette  localité  ;  l'ancien  usage  du  dépôt  de  ces  étalons 
dans  une  des  résidences  du  prince ,  ne  se  trouvant 
pas  ainsi  violé. 

Si  on  admet  cette  supposition ,  ce  serait  de  la  moitié 
du  XIe.  siècle,  au  plutôt,  qu'il  faudrait  prendre  le  point 
de  départ  de  la  mesure  d'Arqués. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  surplus ,  et  de  l'époque  et  de 
la  manière  dont  ce  transport  s'est  effectué,  il  est  cer- 
tain que ,  de  tems  presqu'immémorial ,  la  garde  des 
étalons  et  les  droits  qui  en  dépendaient  apparte- 
naient au  fief  de  Lardenière  à  Arques.  Cet  état  de 
choses  a  duré  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours. 
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A  l'époque  de  la  suppression  des  anciens  poids  et 
mesures ,  les  seigneurs  de  Lardenière  étaient  encore 
détenteurs  de  la  mesure  d'Arqués  ;  c'est  de  la  succes- 
sion d'un  de  leurs  héritiers  que  l'étalon  que  nous 
avons  décrit  est  passé  dans  le  Musée  d'antiquités  de. 
Rouen. 

Telle  est  l'explication  du  mot  Lardenière  qui  est 
tracé  sur  cet  étalon.  Plusieurs  pièces  authentiques, 
viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  d'énoncer. 
Louis  XI,  par  lettres  patentes  datées  de  Dourlens, 
le  26  juin  1 478 ,  reconnaissait  a  que  les  seigneurs  de 
Lardenière  et  d'Arqués ,  de  tems  immémorial ,  étoient 
gardes  des  estallons  et  propriétaires  des  droits  de 
jauge,  visite  et  réformation  royale  des  mesures,  aulnes, 
poids  de  la  province  de  Normandie. x  » 

Un  aveu  rendu  à  la  Chambre  des  comptes  de  Nor- 
mandie, en  1578,  est  plus  explicite  encore.  On  lit 
dans  cet  aveu  : 

«  Antoine  Sénéchal  dit  avoir  un  quart  de  fief  noble 
en  la  paroisse  de  N.-D.  d'Arqués,  nommé  le  fief  de 

Lardenière à  cause  duquel  il  a  droit  quant  le  roi 

vient,  pour  sa  première  joyeuse  venue  audit  lieu, 
d'avoir  la  coupe  ou  hauap  en  quoi  il  boit  et  le  doit 

servir /tara,  ajoute-t-il  plus  bas  ,  à  cause  dudit. 

quart  de  fief  de  Lardenière ,  j'ai  le  droit  de  gauge  des 
poids,  aulnes  et  mesures,  tant  de  grains,  de  breu- 
vages ,  que  toutes  autres  liqueurs  de  gauge ,  même 

1  Archives  de  U  ville  de  Rouen. 
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sceller  et  ajuster  lesdites  mesures  partout  le  baillage 
de  Caux  et  ressort ,  à  raison  de  ce  que  la  situation  et 
place  dudit  château  d'Arqués  est  assise  à  Festente  et 
en  dedans  de  mondit  fief,  si  ay  droit  de  visiter  par- 
tout le  baillage  de  Caux  et  ressort  d'icelui ,  toutes  les 

mesures  deux  fois  Tan item,  à  cause  dudit  fief, 

j'ai  droit  sur  tous  les  gaugeurs  de  Normandie ,  eux 
disant  avoir  droit  du  roi  par  tous  les  baillages  du 
pays,  gauger  et  sceller  leurs  mesures  et  poids >  et 
en  prendre  le  poids  comme  souverain  pour  le  Roi  \  » 

C'est  en  vertu  de  ce  droit  souvent  contesté  et  tou- 
jours reconnu  au  seigneur  deLardenièr*,  que,  par 
sentence  du  10  janvier  1611  ,  les  propriétaires  du 
jauge  héréditaire  du  bailliage  et  vicomte  de  Rouen , 
furent  obligés  de  faire  dresser  étalon  tant  pour  le  pot, 
chopine  et  demion  sur  la  mesure  d' Arques  qui  leur  fut 
présentée  par  le  seigneur  de  Lardenière a  ;  que  plu- 
sieurs arrêts  furent  rendus  par  le  parlement  de  Nor- 
mandie ,  en  faveur  de  ce  dernier,  contre  les  jaugeurs 
de  Caen  et  autres  villes  3  ;  que  Louis  XIV,  en  1673, 
voulait  que  les  mesures  de  Brionne,  Saint  -Valéry , 
Gisors ,  etc. ,  fussent  réglées  sur  la  mesure  d'Arqués  , 
ajoutant  :  pour  être  celle-ci  reconnue  la  première 
mesure  de  notre  royaume  *. 

Ces  divers  actes  publics  reconnaissent  un  droit 
acquit  et  traditionnel;  mais  il  eut  été  difficile,  pour 

1  Houard,  Anciennes  lois  des  François  ,  tome  n  ,  pages  8(MM. 
■  '  «  Archives  de  ia  ville  de  Rouen. 
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ne  pas  dire  impossible,  de  trouver  autre  chose.  Il  paraît 
toutefois  que  les  seigneurs  de  Lardenière  n'avaient 
pas  craint  de  produire  d'autres  titres   à    l'appui  ; 
témoin  ce  considérant  d'un  arrêt  du  parlement  de 

Rouen,  du  1er.  septembre  1677  ;  «  Vu ,  l'arrêt  de 

notre  dite' cour,  du  2  août  1652,  dans  lequel  sont 
énoncées  les  ordonnances  du  vicomte  d'Arqués, beau- 
frère  du  duc  Richard  ,  touchant  les  mesures  avec 
l'érection  d'un  jaugeur  dans  chaque  bailliage,  dès  l'an 
922.  »  MM.  du  parlement  pouvaient  être  bons  lé- 
gistes ;  mais  à  coup  sûr  ils  n'étaient  pas  forts  en  his- 
toire. Permis  à  eux  de  croire  à  l'existence  des  baillis 
au  commencement  du  Xe.  siècle  et  de  faire  vivre  en 
923  un  duc  Richard ,  quand  la  Normandie  était  en- 
core à  cette  époque  sous  la  loi  de  Rollon.  Nous  ne 
craignons  pas ,  nous ,  de  nous  inscrire  en  faux  contre 
la  pièce  et  de  casser,  de  notre  pleine  autorité ,  cette 
partie  de  l'arrêt. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  la  contenance  du  pré- 
cieux étalon  dont  nous  venons  d'expliquer  l'origine. 

La  vérification  en  a  été  faite  sur  les  étalons  métri- 
ques du  bureau  de  vérification  des  poids  et  mesures 
de  l'arrondissement  de  Rouen ,  avec  le  soin  le  plus 
scrupuleux,  par  MM.  les  vérificateurs,  et  en  notre 
présence.  Il  a  été  constaté  qu'il  contenait  en  litre 
1,8295. 

Jusqu'à  ce  que  des  étalons  plus  anciens ,  ayant  le 
même  degré  d'authenticité,  aient  été  découverts  et 
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vérifies,  on  doit  donc  admettre  que  la  mesure  dite 
le  pot  d'Arqués,  base  des  mesures  normandes ,  équi- 
valait, en  mesures  décimales ,  à  11.8295. 

Ce  résultat  s'éloigne  quelque  peu  de  celui  donné 
par  la  commission  de  Tan  VI ,  ainsi  que  du  chiffre 
adopté  par  M.  Périaux ,  dans  son  Manuel  métrique 
normand  ;  la  première  évaluant  le  pot  d'Arqués 
à 1.8205. 

Le  second  ,  à 1 .  8940. 

Mais  ces  deux  autorités ,  quelque  graves  qu'elle* 
soient ,  ne  sauraient  balancer  celle  de  l'étalon  original. 

A  la  mesure  que  nous  avons  décrite ,  était  joint 
l'étalon  du  demi-pot ,  portant  la  même  inscription  et 
le  même  écusson  que  le  pot.  Vérifié  avec  le  même 
soin ,  et  en  même  tems  que  ce  dernier,  il  s'est  trouvé 
contenir  en  litre  0.9160;  ce  qui  donne  un  peu  plus 
que  la  moitié  du  pot.  Cette  différence ,  qui  n'est  air 
surplus  que  de  0 .  001 2 ,  tient  évidemment  à  l'imper- 
fection des  instruments  alors  en  usage ,  comparative- 
ment à  ceux  que  nous  possédons  aujourd'hui ,  ou  à 
la  manière  de  procéder  '. 

En  effet ,  c'est  une  opération  beaucoup  plus  déli- 
cate et  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  le  suppose 
généralement ,  que  de  régler  ou  de  vérifier ,  avec  une 
régularité  absolue ,  des  mesures  ou  des  poids.  Nous 
n'en  voudrions  pour  preuve  que  les  différences  qui 
existent  entre  les  diverses  copies  dites  authentiques  , 

1  La  valeur  du  demi-pot  en  litre ,  qui  est  de  01.916  ,  donnerait  pour  le. 
pot  1 .8390,  chiffre  identique  à  celui  du  demi-pot  de  Tannée  1713. 
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que  Ton  connaît  de  l'étalon  du  pot  d'Arqués  lui- 
même. 

En  voici  le  tableau  ; 

Copie  de  1611 ,  expérimentée  par  la  commission 
de  l'an  VI,  ci 1,8205. 

Copie  existant  au  Musée  d'antiquités  de 
Rouen ,  vérifiée  sur  l'étalon  en  1 7 50  ....  1.8263. 

Copie  de  1713,  du  demi-pot  (au  même 
Musée),  donnant  pour  le  pot  ' 1.8320. 

Aucunes  de  ces  mesures  ne  se  rapportent  entre 
elles  parfaitement  et  ne  cadrent  avec  l'ancien  étalon. 

Quant  à  la  vérification  que  nous  avons  faite  nous- 
même  de  ce  dernier ,  nous  pouvons  la  donner  comme 
exacte  ;  on  a  vu  plus  haut  qu'elle  était  de  1 .  8295. 

Nous  joignons  à  cette  note  le  dessin  de  l'étalon 
réduit  à  moitié ,  et  le  foc  simile ,  de  grandeur  natu- 
relle, de  l'inscription.  Us  suppléeront  à  ce  que  la  des- 
cription que  nous  en  avons  faite  aurait  pu  laisser 
d'incertain  dans  l'esprit  du  lecteur. 

1  Ces  deux  dernières  mesures  étaient  conservées  à  la  Vicomte*  de  l'eau  de 
Rouen. 


Note  du  Vérificateur  des  poids  et  mesures  de  Rouen. 

Les  différences  qu'on  trouve  entre  les  divers  étalons  de  l'ancien  pot  d'Ar- 
qués n'ont  rien  d'étonnant  Elles  se  rencontrent  dans  tous  les  étalons  quel- 
conques des  anciens  poids  et  des  anciennes  mesures.  Elles  ne  sont  pas 
cependant  sans  conséquence  ,  car  on  n'aurait  certainement  que  de  faux 
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r taillais,  si  cm  était  obligé,  l'unité  principale  étant  perdue,  de  se  serrer  «le 
sa  moitié.  La  commission  départementale  de  la  Seine ,  en  Tan  VI,  a  trouvé 
les  mêmes  erreurs.  M.  Deville ,  lui-même ,  en  vérinant  les  étalons  poids  de 
Trojes ,  a  trouvé ,  pour  le  poids  de  50  livres,  comparé  à  rétalon  dn  bio- 
gramme , 24.52812. 

Et  pour  celui  de  25  livres  ,  12.96150 ,  dont  le  double  est.  .  .  24.52300. 

Si  on  en  déduisait  le  tonneau  de  2,000  livres ,  on  aurait  pour 
première  valeur  , 981 .12480. 

Et  pour  seconde  valeur 900.82000. 

Différence 0.30430. 


Cette  différence  peut  être  regardée  comme  presque  nulle  ,  quand  il  s'agit 
de  poids-de  marchandises  ;  mais ,  pour  un  terme  de  comparaison ,  on  reste 
dans  un  vague  fâcheux.  Elle  est  bien  plus  forte  encore ,  si  on  compare  entre 
eux  les  deux  poids  de  50  livres  qui  se  trouvent  au  Musée  d'antiquités ,  dont 
l'un  semble  une  copie  de  Pautre ,  et  qui  cependant  ne  sont  pas  identiques. 
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L'ACTRICE, 


COMtOlt  *X  UH  ACTI  , 


PAR  M.   DE   STABENRATH. 


PERSONNAGES. 

FR  ANV  AL  y  amant  d'Emma.  EMMA ,  actrice. 

FLOR VILLE,  ami  de  Franval.  JUSTINE,  suivante  d'Emma. 

La  scène  est  à  Paris ,  cbea  Emma. 

Le  théâtre  représente  un  appartement  ;  une  table  à  droite  du  spectateur.  Décoration  de 
Shabpeare  amoureux. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 
JUSTINE. 

(  Elle  est  occupée  a  tout  ranger  dani  l'appartement.  ) 

Ah  !  quel  chien  de  métier! . . .  rester  seule  sans  cesse  ; 
Je  n'y  puis  plus  tenir. ..  Et  pourquoi  ma  maîtresse 
Ne  reçoit-elle  pas  ceux  qu'appelle  l'amour  ? 
Faut-il  donc  par  vertu  s'enfermer  tout  le  jour 
Et  bannir  de  chez  soi  les  ris  et  la  folie? 
Notre  état  changera ,  car  la  mélancolie 

i  Cette  petite  comédie ,  a  laquelle  Fauteur  n'attache  pat  dlmpoVtanee ,  a  été  composée  il  j 
adonnant. 
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Dénote  assez  souvent  celui  de  notre  cœur  : 

Quelqu'un  l'aura  surpris. .. Tant  mieux,  qu'il  soit  vainqueur! 

Une  actrice  à  Paris  être  jolie  et  sage , 

Cela  ne  se  voit  pas  !  et  le  fait ,  d'âge  en  âge , 

Sur  les  ailes  du  tenu  passerait  emporté. 

Emma  résisterait  seule  à  la  volupté, 

Et  sa  beauté  modeste ,  au  sein  de  l'indigence , 

Rejetterait  toujours  les  dons  de  l'opulence  ! 

Tout  cela  doit  finir;...  car  je  me  meurs  d'ennui. 

Qu'elle  ait  moins  de  vertu  ;  c'est  si  rare  aujourd'hui  ! 

(EUeaaUadMwner.) 

On  a  sonné ,  je  crois...  On  y  va.  Quel  peut  être...  ? 

Quelque  provincial ,  quelque  fat  petit-maître. 

H  en  est  tant...  Ouvrons... Messieurs,  que  voulex-vous? 

(à  part.) 

Ils  sont  très-bien  tous  deux  ;  le  jeune  à  l'air  fort  doux. 

(Ha-t.) 

Entrez. 


SCÈNE  DEUXIÈME. 
FLORVILLE,  FRANVAL,  JUSTINE. 

FLOB.V1LLE. 

Votre  maîtresse. 

JUSTINE. 

Elle  repose  encore, 
Et  chez  nous  si  matin  l'on  ne  voit  pas  l'aurore. 
Elle  ne  reçoit  pas. 

FLOU  VILLE ,  contrarié. 

Ennuyeux  contreferas. 
Je  voudrais  lui  parler,  dites-lui  que  j'attends; 
Qu'une  affaire  importante. ,.,  imprévue...  et  subite, 
Me  force  si  matin  à  lui  rendre  visite  ; 
Que  je  suis  seul  ici... 
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JUSTINE ,  montrant  FruTtl. 

Mais,  monsieur  que  voilà.., 

FLOR  VILLE. 

C'est  mon  ami  Franval;  il  ne  sera  pas  là. 

JUSTINE. 

Comment  vous  nommez-vous? 

FRANVAL. 

Son  nom  est  inutile* 

FLORV1LLE. 

Et  pourquoi  le  cacher  ?  Je  m'appelle  Florville. 

JUSTINE. 

Pardonnez  si  je  sors,  je  vais  vous  annoncer. 


SCÈNE  TROISIÈME. 
FLORVILLE,  FRANVAL 


FLOft VILLE. 


Alerte,  mon  ami,  nous  allons  commencer, 
Tu  trembles,  tu  pâlis,  ton  pauvre  coeur  soupire; 
Au  moment  du  danger  tout  ton  courage  expire. 
Réveille-toi  Franval;  après  tout,  que  crains-tu? 
Hier  au  soir ,  d'Emma  tu  vantais  la  vertu , 


u 
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Tu  me  disais  :  Elle  est  aussi  sage  que  belle. 
D'où  le  sais-tu  ? 

FRANVAL. 

Gomment? 

FLORYILLE. 

On  dit  qu'elle  est  cruelle  : 
Nous  le  verrons  bientôt,  nous  allons  éprouver 
À  quel  taux  son  honneur  aura  l'art  d'arriver! 

FRANVAL. 

Florville ,  par  pitié . . . 

FLORVILLE  ,*< 


J'en  ai  bonne  espérance , 
Quand  on  est  amoureux  on  a  trop  d'indulgence , 
Emma ,  sans  doute. . . 

FBAN  VAL ,  Piaterroapaat. 

Emma,  je  l'aime  avec  ardeur, 
Et  le  don  de  ma  main  suivra  de  près  mon  coeur. 

FLORVILLE. 

Gomment,  toi,  mon  ami,  faire  cette  folie! 
Epouser  une  actrice ,  il  est  vrai ,  fort  jolie , 
Mais. . .  une  actrice  enfin  ! 

FRANVAL. 

Tu  crois  avoir  tout  dit. 
Actrice  comprend  tout...  Aveuglement  maudit! 
Tu  ne  veux  pas  ouvrir  les  yeux  k  la  lumière , 
Et  tu  ranges  Emma  dans  la  classe  vulgaire. 

FLORVILLE. 

Tu  la  connais  fort  peu . 
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'     FIAOTTAL. 

Soit.  C'est  vrai,  j'en  eonvien  ; 
Mais  toi,  pour  la  juger ,  dis,  la  connais-tu  bien  ? 
Tous  les  deux  quelquefois  au  bal  nous  l'ayons  vue  ; 
J'aimais  à  lui  parler,  je  recherchais  sa  vue, 
Toujours  à  ses  côtés ,  de  bonheur  enivré , 
J'aurais  passé  mes  jours.  Par  la  danse  attiré 
Tu  m'oubliais  ;  tout  seul  tu  me  laissais  près  d'elle  ; 
Tu  pouvais  la  juger,  volant  de  belle  en  belle  ! 
Et  partageant  tes  soins  :  tantôt  à  l'écarté , 
Ou  brillant  Adonis  aux  pieds  de  la  beauté! 

FLQB  VILLE. 

Tu  railles  à  ton  tour. 

FRAHVAL. 
Moi ,  non . 

FLORVILLE. 

L'heure  s'avance 
Où  bientôt  nous  saurons  par  notre  expérience 
Qui  de  nous  deux  se  trompe  ou  lequel  a  raison. 
Tu  m'as  dit  qu'abjurant  ta  folle  passion , 
Tu  saurais  comprimer  la  force  de  ta  flamme , 
Si  j'arrivais  au  but  de  ma  subtile  trame , 
Si  d'Emma  je  pouvais  renverser  la  vertu. 
L'actrice  Emma  pourrait. . . 

nUHVAU 

Je  m'avoûrai  vaincu 
Si  Florville  en  ce  jour  peut  ternir  sa  sagesse. 
Et  moi-même ,  fuyant  une  indigne  faiblesse, 
Je  chasse  pour  jamais  cet  amour  de  mon  cœur. 
Mais  si  je  puis  en  croire  un  espoir  trop  flatteur , 
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Toute  actrice  qu'elle  est  ta  défaite  est  certaine. 

FLORYILLE. 

C'est  ce  que  nous  verrons. 

FRANYAL. 

Et  je  reprends  ma  chaîne. 

FLORYILLE. 

Tu  n'en  ferais  pas  mieux. 

FRAlfYAL. 

Pourquoi  cela? 

FLORYILLE. 

Pourquoi  ? 
Le  mépris  du  métier  retombera  sur  toi , 
Si  pour  te  marier  tu  choisis  au  théâtre. 
Sur  la  scène  applaudi  du  public  idolâtre  , 
L'acteur  rentré  chez  lui  n'est  plus  considéré  ; 
On  le  prônait  tantôt  ;  maintenant  séparé 
Du  reste  des  humains  ,  on  le  regarde  à  peine. 
Un  acteur  passe  encor  ;  mais  une  comédienne , 
Fût-elle  vertueuse,  on  ne  le  croirait  pas. 
Elle  est  jeune  et  jolie ,  elle  a  quelques  appas , 
On  la  suit,  on  la  cherche,  on  l'attend  au  passage; 
Elle  écoute  toujours  un  amant  trop  volage, 
Elle  n'évite  point  les  pièges  de  l'amour , 
Et ,  première  victime ,  elle  en  fait  à  son  tour. 

FRANVAL. 

Fort  bien  parlé ,  ma  foi.  Tu  viens  de  me  confondre  ! 
A  de  tels  argumens  que  pourrai-je  répondre  ?.. . 
Un  acteur  n'est  pas  fait  de  même  que  nous  tous , 
Et  c'est  un  paria  que  nous  avons  chez  nous. 
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Misérable  raison  !  Sophisme  inconcevable  ! 

Vous  trouvez  au  théâtre  une  actrice  adorable , 

Vous  vantez  à  l'envi  ses  charmes ,  ses  talens , 

A  l'entendre  louer  on  vous  croirait  amans  ; 

Mais  la  pièce  unie ,  votre  langage  change , 

Et  celle  que  tantôt  vous  vantiez  comme  un  ange , 

Vous  la  blâmez  !  Pourquoi  ?. . .  D'absurdes  préjugés 

Conduisent  votre  esprit  Est-ce  vous  qui  jugez  ? 

Non ,  non ,  ce  n'est  pas  vous  ;  c'est  l'erreur  populaire  ! 

Cet  homme,  cet  acteur  n'est-il  pas  votre  frère? 

Pourquoi  de  vos  mépris  sans  cesse  l'abreuver?' 

Au  rang  de  citoyen  laissez-le  s'élever  ; 

Vous  le  verrez  alors ,  pratiquant  la  sagesse , 

Se  garder  plus  que  vous  contre  toute  faiblesse. 

Mais  vous ,  qui  censurez  sa  conduite ,  ses  mœurs , 

Que  lui  reprochez-vous?  Vos  vices ,  vos  erreurs 

Jetez  les  yeux  sur  vous ,  sur  vous ,  sur  votre  femme  : 
Comparer  ;  s'il  se  peut  descendez  dans  votre  ame , 
Jugez  et  prononcez  alors,  si  vous  l'osez. 
C'est  à  vous  que  je  parle ,  à  vous  qui  médisez  ; 
J'estime  la  vertu  partout  où  je  la  trouve , 
Chaque  état  la  comporte ,  et  celui-ci  le  prouve .    . 
Un  tems  viendra... 

FLORVILLE. 

C'est  bon.  Il  faut  enfin  finir  ; 
Ton  discours  est  fort  beau  ;  mais  Emma  peut  venir? 
Où  vas-tu  te  cacher  afin  de  nous  entendre  ? 

FRANVAL. 

Derrière  cette  porte. 

FLORVILLE. 

On  pourrait  t'y  surprendre. 
Tiens,  dans  ce  cabinet. 
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F1UHTAL. 

Oui ,  mais  comment  sortir  > 
Lorsqu'après  notre  épreuve  il  va  falloir  partir? 
L'antichambre  est  pour  moi  beaucoup  plus  agréable. 
Car  s'il  venait  quelqu'un  la  fuite  est  praticable. 

FLORVILLE. 

,  Du  courage ,  Franval. 

FftANVAL. 

À  toi  bien  du  succès  ; 
Sois  aimable ,  autrement  tu  perdras  ton  procès. 


SCÈNE  QUATRIÈME. 
FLORVILLE. 

(  Franval  est  caché  dans  l'antichambre.  ) 

Je  suis  allé  trop  loin  ;  ma  tâche  est  singulière  ; 

Elle  résisterait ....  Ce  serait  la  première. 

Je  suis  riche  et  bien  fait ,  je  puis  donc  tout  oser  ; 

A  de  telles  raisons  que  peut-elle  opposer  ? 

Rien  du  tout. . .  Si  pourtant  je  m'abusais  moi-même , 

Si  je  m'étais  trompé. . .  Quel  embarras  extrême  ! 

J'entends  du  bruit  ;  c'est  elle.  Il  n'y  faut  plus  songer  ; 

Avançons  doucement ,  il  faut  se  ménager. 
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SCÈNE  CINQUIÈME 
FLORVILLE,EMMA. 

(  Franval  toujours  caché.  ) 
FLOK VILLE  «alaaiit  Emma  qni  entre. 

Madame ,  permettez . . . 


Monsieur,  quelle  est  l'affaire 
Qui  me  donne  l'honneur. . . . 

FLO&Y1LLE ,  «bvniM  et  cherchant. 

J'arrive  d'Angleterre  ; 
J'ai  voyagé  longtems ,  j'ai  vu  Londre  et  Paris  ; 
Amateur  des  beaux  vers  et  du  théâtre  épris 
J'ai  tout  examiné.  J'ai  pesé  l'influence 
Qu'exercent  sur  les  mœurs  les  préjugés  en  France. 
J'en  ai  cherché  la  cause  et  ne  l'ai  pu  trouver. 

EMMA. 

Votre  affaire ,  Monsieur... 

FLOB. VILLE ,  dont  l'embarras  croit  à  ehaçae  isataau 

Oui ,  j'y  vais  arriver. . . 

(A  part.) 

Cet  air  plein  de  candeur  et  m'agite  et  me  touche , 
Et  les  mots,  je  le  sens-,  expirent  sur  ma  bouche.. 
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(Bat*.) 

Un  soir  je  me  trouvais ,  sans  but  et  sans  dessein  r 
Au  rang  des  spectateurs  du  théâtre  voisin  ; 
Quand  le  rideau  se  lève ,  et  bientôt  le  silence 
Succède  aux  bruits  confus ,  et  la  pièce  commence. 
La  foule  des  acteurs  agit,  parle,  se  meut , 
Mais  le  public  est  froid,  rien  encor  ne  l'émeut; 
Une  actrice  paraît,  c'est  la  jeune  ingénue  ; 
On  applaudit  trois  fois ,  et  tout  change  à  sa  vue  ; 
Elle  le  méritait;  son  jeu  plein  de  fraîcheur, 
Sa  grâce ,  ses  attraits  ont  su  toucher  mon  coeur. 
Tout  avait  disparu  :  je  ne  voyais  plus  qu'elle , 
Elle  était  là  toujours.  Cette  flamme  nouvelle 
M'occupe  jour  et  nuit,  et  je  voudrais  savoir 
Si  sa  rigueur  pour  moi  me  laisse  quelqu'espoir? 


Monsieur,  je  comprends  peu  le  sens  de  vos  paroles  ; 
Que  puisse  à  votre  amour  ? 


FLORV1LLE. 

Tout. 


Comment  ! 

FLOU  VILLE ,  am  j 


Tu  désoles  > 
Emma,  celui  qui  t'aime,  en  ne  l'écoutant  pas  ; 
Cruelle  !  réponds-moi ,  comment  voir  tes  appas , 
T'en  tendre,  te  parler,  et  rester  insensible! 
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Vous  m'offensez,  Monsieur. 

floeville. 

O  ciel  !  est-il  possible  ? 


Et  déjà  trop  long-tems. . . 

FLOft VILLE,  à  part. 

Nous  y  voilà  ; . . .  c'est  bien . 
Prolongeons  s'il  se  peut  cet  utile  entretien  ; 
Résistance  d'abord ,  et  puis,  selon  l'usage, 

(Huit.) 

On  s'adoucit  après.  Excusez  mon  langage  ; 
Emporté  par  mon  coeur ,  je  n'ai  pu  m 'arrêter 
Madame,  de  vos  jeux  je  vais  bientôt  m'ôter  ; 

(Avec  pattion.) 

Mais  avant  de  partir,  accorde,  je  l'implore, 
Un  généreux  pardon  à  celui  qui  t'adore  ; 
D'un  regard  seulement  donne-moi  la  faveur. 
Je  suis  riche,  fort  riche  ,  et  tu  charmes  mon  cœur. 
Emma,  livre  ton  r:^e  au  penchant  qui  m'entraîne. 
Ecoute  mon  amour ,  compatis  à  ma  peine , 
Tu  peux  tout  espérer ,  tout  attendre  de  moi. 
Tu  ne  résistes  plus  et  tu  reçois  ma  foi , 
L'on  te  verra  bientôt,  brillante  de  jeunesse, 
Embellir  des  atours  offerts  par  la  tendresse  ; 
Sans  rivale  en  beauté ,  sans  rivale  en  plaisirs , 
Un  moment  verra  naître  et  combler  tes  désirs  ; 
Tu  n'auras  qu'à  parler...  Tu  détournes  la  vue  : 

(A  part.) 

Elle  cède,  avançons...  Fra rival,  l'heure  est  venue. 

(11  prend  m  nais.  ) 

Permets  que  sur  ta  main... 
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ZMMÀ  h  retirant ,  indignée. 

Monsieur!... 

FLOftVILLE,  •  ptrt. 

Quel  feint  courroux! 

(Hent.  ) 

Charmante  Emma,  permets.. . 

EMMA ,  plut  indignée. 

Des  hommes  tels  que  vous , 
Je  le  vois  bien ,  Monsieur ,  sont  fort  peu  redoutables , 
Car  de  tels  sentimens  les  rendent  méprisables. 
M'avancez  point. . .  Justine  ! . . . 

FLORVILLE  vent  l'arrêter. 

Ou  portez-vous  vos  pas  ? 

(Apwt.) 

Cruelle ,  encore  un  mot.  Elle  ne  m'entend  pas  ! 
Mais  diable!  qui  l'eût  cru  qu'elle  fût  belle  et  sage. 
Franval  avait  raison  :  quelle  beauté  sauvage  ! 
De  mon  estime  au  moins  elle  emporte  le  prix. 
Une  actrice!...  c'est  fort,  et  j'en  suis  tout  surpris. 


Justine,  arrivez  donc. 


SCÈNE  SIXIÈME. 


FLORVILLE,  EMMA,  JUSTINE. 


FLORVILLE,] 

Pour  moi,  je  me  retire. 
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Vous  resterez ,  Monsieur,  j'ai  quelque  chose  à  dire. 

JUSTIKE,  ip*ru 

C'est  quelqu'amour,  je  crois ,  ou  je  n'y  comprends  rien  ; 
Ma  maîtresse ,  un  amant  !  tant  mieux ,  cela  va  bien. 

FIXA  VILLE. 

Puisque  vous  l'ordonnez ,  je  resterai,  Madame. 

(A  put.) 

Le  vent  a-t-il  changé...  la  tête  d'une  femme... 


Vous  avez  cru  pouvoir,  m'accablant  de  mépris , 

D'un  salaire  odieux  m'offrir  ici  le  prix  ; 

J'ai  souffert  jusqu'au  bout  cet  aveu  qui  m'offense  ; 

Écoutez-moi,  Monsieur,  c'est  ma  seule  vengeance. 

Chez  moi  vous  pénétrez  sous  un  prétexte  vain, 

J'arrive,  et  vos  discours  me  dévoilent  enfin 

Ou  tendent  vos  désirs.  Dites  quelle  pensée 

A  pu  former  en  vous  cette  ardeur  insensée  ? 

Est-ce  ainsi  que  l'honneur  vous  guide  et  vous  conduit  ? 

L'honneur  marche  au  grand  jour,  et  la  vertu  le  suit  ; 

Vous  mettez  votre  honneur  à  séduire  une  femme , 

A  lui  faire  écouter  une  impudique  flamme  ! 

Heureux  !  vous  dévoilez  partout  son  déshonneur, 

A  la  déshonorer  vous  placez  votre  honneur  ! 

Des  hommes  voilà  bien  l'ordinaire  habitude  ; 

De  captiver  nos  coeurs  ils  se  font  une  étude  ; 

Ils  nous  tendent  le  piège,  et  n'accusent  que  nous  ! 

JUSTINE. 
(Ap-rt.)  (Hmit.) 

Quel  singulier  début  !  Voilà  comme  ils  sont  tous  ! 
Us  ne  m'y  prendront  plus,  je  fus  trop  leur  victime. 
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FLOR  VILLE. 

Madame ,  je  le  vois. . .  croyez. . •  que  mon  estime. 


Votre  estime ,  Monsieur,  elle  menait  horreur  ! 

FLORVILLE. 

Vous  changerez ,  sans  doute ,  un  jour,  en  ma  faveur  ? 

EMMA. 

Non ,  jamais  ! 

FLORVILLE. 

Vous  croyez  ? 

EMMA. 

Quelle  erreur  est  la  vôtre  ! 
Retirez- vous, 

FLORVILLE  ,  rrec  fartmtian. 

Emma! 

JUSTINE,  a  part. 

Tu  fais  le  bon  apôtre. 


SCÈNE  SEPTIÈME. 
FLORVILLE,  JUSTINE. 

FLORVILLE. 

Ta  maîtresse  est  charmante,  et  j'aime  son  courroux. 

JUSTINE. 
Vous  êtes  le  premier  qui  le  trouviez  si  doux. 
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FLORVJUiE. 

Justine ,  quand  long-tems  la  mer,  calme  et  tranquille , 

Présente  au  voyageur  sa  surface  immobile , 

L'infini  de  son  sein  et  sa  froide  beauté , 

Victime  de  l'ennui  ,  de  1*  uniformité , 

H  voit  avec  plaisir  les  flots  de  la  tempête 

Mugir,  amoncelés,  s'élever  sur  sa  tête. 

H  jouit ,  il  admire ,  il  sourit  de  terreur  ; 

Quand  le  calme  renaît,  il  renaît  au  bonheur. 

Une  femme  en  colère  est  pour  moi  fort  aimable  ! 

JUSTINE* 

Un  autre  a  dit,  Monsieur,  qu'elle  était  respectable. 
Qu'ont  de  commun  la  mer  et  la  femme  ici -bas  ? 
Votre  comparaison . . . 

FLORVILLE. 

Tu  ne  la  comprends  pas. 
Une  femme  jolie  et  d'une  humeur  égale 
Est  un  phénix ,  dit-on ,  et  n'a  rien  qui  l'égale. 
Tel  n'est  pas  mon  avis. . . 

JUSTINE. 

Vous  êtes  satisfait , 
Car  il  s'en  trouve  peu  dont  l'esprit  soit  bien  fait. 

FLORVILLE. 

Soit.  Je  te  disais  donc  qu'une  femme  jolie 
S'embellissait  encor  par  un  peu... 


JUSTINE ,  l'interrompant. 

De  furie , 


N'est-ce  pas  ? 
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FLO*  VILLE. 

De  colère,  et  non  pas  de  foreur. 


Taisex-vous. . .  Je  vois  bien  ce  qui  tient  votre  cœur, 
Tous  aimes  ma  maîtresse. 

FLOE  VILLE. 

H  est  vrai,  je  l'adore. 


Tons  perdes  votre  teins. 

FLOt VILLE,  fal  Jiimt  U r^t 

Justine ,  prends. 

JUSTINE  |  étouMt  <*«■  recevoir  à»  womvw*. 

Encore  ! 
Tous  êtes  trop  honnête,  et  Ton  tous  servira. 
Emma  vous  éconduit  ;  j'en  réponds ,  on  verra 
Mon  pouvoir,  j'emplotrai  les  paroles,  la  ruse... 

FLORVUAE. 

Tu  m'offres  ton  secours ,  et  moi  je  le  refuse. 
Je  n'en  ai  pas  besoin.  Adieu. 

JUSTINE. 

Mais  cet  argent  ? 

FLORVUJLE. 

Il  est  pour  toi,  te  dis-je.  Adieu...  je  suis  content. 
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SCÈNE  HUITIÈME. 

JUSTINE. 


Il  dit  qu'il  est  content ,  qu'il  aime  la  colère  ; 
Ma  maîtresse  le  hait,  la  chose  paraît  claire. 
Si  pourtant. . .  pourquoi  pas. . .  examinons  un  peu. . . 
Tous  vous  dites  un  sage ,  et  cachez  votre  jeu  ! 
C'est  bien ,  fort  bien ,  ma  foi ,  je  ne  serai  pas  dupe  ; 
De  me  tromper,  en  vain  chacun  ici  s'occupe. 
J'y  vois  clair ,  et  très-clair,  et  je  sais  dès  long-tans 
Les  ruses  de  l'amour  si  chères  aux  amans. 
Vous  vouliez  m'imposer  ;  madame  fait  la  fière , 
Tous  lance  de  grands  mots ,  jette  un  regard  sévère  ; 
S'il  faut,  pleure,  gémit,  et  s'applaudit  tout  bas 
D'un  amour  qu'elle  croit  à  tort  qu'on  ne  voit  pas  ; 
Car  l'amant  indiscret ,  dans  son  bonheur  extrême , 
Ne  peut  se  contenir  et  garder  en  lui-même 
Le  secret  de  son  cœur.  Mais  j'ai  bien  deviné  , 
Emma  feint  le  courroux ,  Florville  est  fortuné. 
Voyez  un  peu ,  Messieurs ,  jugez  sur  l'apparence  ; 
Tous ,  femmes,  fiez-vous  aux  hommes ,  leur  prudence 
Ne  saurait  retenir  dans  leur  sein  leur  secret , 
Et  chez  eux  le  plus  sûr  est  le  moins  indiscret. 
Mais  voici  notre  amante  ;  elle  paraît  livrée 
Au  chagrin  le  plus  grand. . . 
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SCÈNE  NEUVIÈME. 

EMMA,  JUSTINE. 


EMMA. 

Suis-je  enfin  délivrée. 


L'étranger... 


JUSTINE. 

Est  parti . 

EMMA. 

S'il  voulait  revenir, 
Dis... 

JUSTINE. 

Je  sais  le  discours  qu'il  lui  faudra  tenir. 
Allez ,  ne  craignez  rien ,  je  loi  ferme  la  porte  ; 
Tous  ne  recevez  pas  des  hommes  de  sa  sorte  ; 
Tous  ne  voyez  personne ,  ou  n'êtes  pas  chez  vous. . . 
S'il  voulait  me  donner  un  tendre  billet  doux, 
Je  me  garderais  bien ,  madame ,  de  le  prendre  ; 
Je  le  suivrais  plutôt ,  afin  de  le  lui  rendre  , 

(Àpârt.) 
S'il  me  l'avait  remis.  Elle  ne  répond  pas.. . 

Elle  est  folle  d'amour...  Je  vois  son  embarras. 

EMMA  |  praoccspco. 

Il  est  déjà  fort  tard. . .  Aujourd'hui  l'on  répète  ; 
Tu  viendras  m'avertir ,  Justine ,  tiens-toi  prête 
A  me  suivre  au  théâtre. 
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JtfSflNK. 
Oui,  Madame. 

EMMA. 

Dis-moi , 
Sais-tu  s'il  reviendra  ? 

JUSTINE. 

Qui? 

EMMA. 

L'étranger. 

JUSTINE. 

Ma  foi , 
Madame ,  pour  répondre ,  il  le  faudrait  connaître  ; 
S'il  est  fort  amoureux ,  il  reviendra. . .  peut-être , 
Car  vous  l'avez  chassé  de  chez  vous  brusquement. 
Tout  autre  vous  fuirait  ;  mais  s'il  est  votre  amant , 
Sans  doute  on  le  verra. . . 


Cela  me  désespère  1 

JUSTINE. 

(ÀpJi,) 
-Qu'il  se  présente  ici.  J'ai  reçu  mon  salaire. 


Justine»  laisse-moi,  j'ai  ce  rôle  nouveau 
Que  je  dois  répéter. 


Jl  est ,  dit-on ,  fort  beau. 

EMM*,ia| 

Tu  le  sauras  dans  peu ,  va-t-en . 


15 
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JUSTINE. 

Je  me  retire. 
Elle  pense  à  Florville ,  et  son  coeur  en  soupire. 


SCÈNE  DIXIÈME. 
EMMA,**]*. 

Elle  tient  à  la  main  le  rAle  dont  eOe  Tient  de  parler.  Elle  t'aueoit. 

Je  ne  puis  lire  un  mot.  Yoyons. . .  j'essaie  en  vain , 
Mes  yeux  sont  obscurcis ...  je  pâlis ...  et  ma  main 
Ne  peut  plus  soutenir  ce  fardeau  qui  l'écrase. 

.  (  Elle  laiate  ton  rôle  tomber  nu  la  table ,  et  elle  parait  aecablee.) 

Essayons  de  nouveau...  prononçons  cette  phrase. 

(Elle  lit.) 

«  Enfin  ,  de  ton  amour  les  voeux  sont  couronnés  ; 

»  Que  j'aime  à  te  parer  de  ces  dons  destinés 

»  A  relever  l'éclat  de  la  beauté  qu'il  aime  ; 

»  Quand  pourrai-je ,  ma  soeur ,  à  l'égal  de  toi-même , 

»  A  l'autel  de  l'hymen  conduire  mon  époux  ? 

A 

»  Etre  épouse ,  être  mère ,  «st  un  état  si  doux.  c.  » 

(  EDe  arrête  ici  aa  lecture.  ) 

Si  doux. . .  Ces  vers  sont  vrais ,  le  poète  sait  peindre. .. 
Il  n'est  pas  fait  pour  moi  cet  état. ..  Suis-je  à  plaindre  !. . 
Malheureuse ,  ai-je  pu  disposer  de  mon  sort  ? 
Orpheline ,  j'étais  sans  refuge  et  sans  port , 
J'avais  de  tous  côtés  la  faim  et  la  misère , 
On  bien  du  déshonneur  la  brillante  carrière. . . 
Je  ne  résistai  plus  à  d'exigeans  besoins , 
Je  parus  au  théâtre ,  on  agréa  mes  soins. 
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Mais  alors  j'ignorais  ce  préjugé  funeste 

Qui  nous  poursuit  partout ,  que  mon  ame  déteste. 

En  vain  j'ai  voulu  fuir  un  déshonneur  affreux  ; 

Mais  le  destin  plus  fort  m'enlace  de  ses  nœuds  ! 

Quoi  !  j'aurai  consacré  les  beaux  jours  de  ma  vie 

Au  culte  des  beaux-arts ,  et  mon  ame  flétrie 

N'aura  donc  recueilli  qu'opprobre  et  que  malheur  ! 

Ds  ne  sont  pas  pour  nous  les  momens  du  bonheur  ! 

La  gloire  quelquefois  nous  sourit ,  nous  protège , 

Et  son  fantôme  vain  qu'entoure  un  vain  cortège  , 

Peut  endormir  nos  maux  dans  un  profond  sommeil. 

Heureux  si  ce  repos  n'avait  pas  de  réveil  ! 

Mais  la  vieillesse  est  là.  La  vieillesse  ennemie 

Nous  attend  au  cercueil  couverte  d'infamie . 

Exilés  sur  la  terre  et  victimes  du  sort , 

Le  monde  nous  proscrit ,  même  après  notre  mort  ! 

Et  moi ,  qu'ai-je  donc  fait ,  pour  être  ainsi  maudite  ? 

La  vertu  me  guidait ,  et  me  voilà  proscrite  ! 

Tous  qui  voyez  mon  sort,  suis-je  à  plaindre ,  grands  dieux  ! 

Toujours  seule  ,  toujours . . .  Isolement  affreux  ! . . . 

Je  me  suis  à  jamais  du  monde  retirée  ; 

Le  préjugé  m'accuse ,  il  m'en  a  séparée. 

Au  plus  doux  des  penchans  mon  cœur  s'est  donc  fermé. . . 

Et  ce  jeune  Franval...  Ah  !  je  l'aurais  aimé! 

Sa  douce  attention  et  ses  soins  pour  me  plaire  , 

Cet  amour  si  discret  qu'il  savait  si  bien  taire , 

Sans  doute  auraient  fléchi  plus  cruelle  que  moi  ; 

Mais  l'honneur  ordonnait,  et  j'ai  suivi  sa  loi... 

Je  ne  pourrais  jamais ,  ô  douleur  trop  amère , 

M' entendre ,  sans  rougir ,  donner  le  nom  de  mère.. . 

Il  n'y  faut  plus  penser...  Le  bonheur.. .  il  me  fuit , 

L'adversité  m'entraîne  et  la  honte  me  suit  ! 

(  Elle  tort.  ) 
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SCÈNE  ONZIÈME 

FRANVAL,  «i. 

Florville  a  succombé ,  ma  maîtresse  l'enchante. . . 
Gomment. . .  ici  personne. . .  Où  donc  est  la  suivante  ? 
Je  voudrais  lui  parler ,  car  j'ai  besoin  d'appui , 
Sans  elle  je  ne  puis  réussir  aujourd'hui  ; 
Il  faut  l'interroger,  la  rendre  favorable , 
Ecouter  son  caquet  et  le  trouver  aimable. 
O  vous,  ambitieux  qui  briguez  les  honneurs , 
Et  vous  qui  d'une  amante  espérez  les  faveurs , 
Il  faut ,  pour  parvenir ,  dans  le  siècle  où  nous  sommes  , 
Se  faire  des  amis  dans  tous  les  rangs  des  hommes. 
Voulez- vous  un  emploi  ?  Visitez  ce  commis... 
Pour  arriver  aux  grands  ,  fréquentez  les  petits. 


SCÈNE  DOUZIÈME. 
FRANVAL,  JUSTINE. 

FKAffVALj  continiuot  peafeat  fae  JutftMMtr* 

Aimez-vous  en  secret?  Captivez  la  soubrette  ; 
Elle  parle  pour  vous ,  et  votre  affaire  est  faite. 
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Mon  cœur  est  enivré  de  l'espoir  le  plus  doux. 
Emma  ! 

JUSTINE ,  à  part. 
(Haut.) 

C'est  un  galant.  Monsieur ,  que  voulez-vous  ? 

C'est  le  second  ;  Franval ,  c'est  ainsi  qu'il  se  nomme. 
Il  arrive  trop  tard  ;  je  plains  fort  ce  jeune  homme , 

(Haut.) 

Il  me  plaisait  beaucoup. . .  Où  portez-vous  vos  pas  ? 

FRANVAL,  l'apercevant. 

Ta  maîtresse  est  ici . . . 

JUSTINE. 

Nous  ne  recevons  pas.. 

FRANVAL. 

Quand  pourrai-je  la  voir  ? 

JUSTINE. 

Je  ne  saurais  le  dire. 

FIANT  AL. 

Remets-lui  ce  billet. 

JUSTINE. 

Elle  ne  veut  pas  lire 
Ceux  que  l'on  nous  écrit ,  qu'on  remet  tous  les  jours» 
Le  même  sort  attend  le  vôtre. 

FRANVAL. 

Prends  toujours. 

JUSTINE. 

Vous  le  voulez ,  j'accepte. 

(  Elle  prend  la  billet ,  lé  lit  et  le  déchire.  ) 
FRANVAL. 

Hé  !  que  fais-tu ,  Justine  ? 
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JUSTINE,  avec  Mog- froid. 

Rien  du  tout. 

#  FRANVAL. 

Gomment  rien ,  rien  !  méchante ,  coquine  ! 

JUSTINE. 

Là  !  là  !  monsieur ,  tout  beau  !  pourquoi  donc  vous  fâcher  ! 

Tous  me  l'avez  donné  :  pourquoi  me  reprocher 

D'avoir  fait  devant  vous  ce  que  tantôt  moi-même 

J'aurais  fait  sur  le  soir...  Votre  peine  est  extrême  , 

Je  le  conçois  fort  bien.  Tel  est  leur  sort  affreux  ; 

La  nuit  ces  billets-doux  retiennent  mes  cheveux... 

Oui ,  Messieurs,  bien  souvent  la  beauté  s'est  servie 

De  ces  gages  d'amour  et  s'en  est  embellie. 

Ne  vous  fâchez  donc  pas  si  j'agis  franchement  ; 

Tous  savez  que  penser  de  suite  et  clairement  : 

La  réponse  pour  vous  est  subite  et  certaine , 

Tous  êtes  éconduit ,  vous  n'aurez  pas  la  peine 

De  vous  représenter. 

FRANVAL ,  en  colère. 

As-tu  bientôt  fini , 
Tu  m'échauffes  ,  enfin.  Quoi  I  j'aurai  donc  fourni 
Carrière  à  ton  caquet  et  serai  sans  vengeance  ; 
Et  Justine  jugeant  les  gens  sur  l'apparence , 
Plus  maîtresse  qu'Emma  sera  maîtresse  ici  ! ... 
Traîtresse,  je  ne  sais  qui  me  retient...  Ah!...  si... 

(A  p«rt.) 

D  faut  la  ménager.. .  Arrêtez  ma  colère  ; 
Hélas! je  dépends  d'elle,  il  faut  savoir  me  taire. 

(H.«t.) 

Mais  j'ai  mauvaise  grâce  à  vouloir  t'accabler , 

Tu  plaisantais ,  sans  doute ,  et  tu  m'as  fait  trembler. 
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Quand  on  a  de  l'amour,  un  rien  vous  contrarie. 
Justine  m'a  fâché ,  quoiqu'elle  soit  jolie  : 
Peut-elle  pardonner  mon  imprudent  courroux. . . 

JUSTINE. 

Allons,  faisons  la  paix ,  je  parlerai  pour  vous. 

FRANYAL. 

Tu  m'enchantes ,  Justine ,  et  comment  reconnaître. . . 

s 
JUSTINE ,  réfutant  l'argent  gae  lai  offre  Frunral. 

Rien,  qu'après  le  succès. 

FRANYAL. 

Il  est  certain. 

JUSTINE. 

Peut-être? 

FRANYAL. 

Comment,  comment. ...  peut-être  ! 

JUSTINE. 

Hélas  !  Monsieur  Franval ,  ^ 
H  faut  bien  l'avouer,  vous  avez  un  rival  ;   • 
Un  rival  préféré. 

FRANYAL.* 

Que  dis-tu  ?  Pas  possible  ! 
On  m'avait  assuré  qu'à  l'amour  insensible 
Jamais  la  belle  Emma  n'avait  donné  son  cœur. 

JUSTINE. 

C'était  alors  très-vrai . . . 

FRANYAL. 

Quelle  subite  ardeur ... 
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Subite ,  c'est  bien  dît. 

FEANVAL ,  coatnaaat  et  ftaîauBt  ta  poice. 

A  pu  s'emparer  d'elle  ! 
Est-tu  bien  sûre  f  au  moins.  Quand  ?  Comment  ?  La  cruelle  l 

JUSTINE. 

Ce  matin ,  pas  plus  tard ,  son  ame  libre  encor 
N'avait  aucun  penchant ,  et  dans  son  vague  essor 
N'avait  pu  se  fixer. 

Hé  !  mais,  qui  Vm  séduite? 
Dis-moi  quel  est  son  nom  ?  parle ,  réponds  de  suite, 

JUSTINE ,  béaiuot. 

C'est . . .  vo .  .tre . .  a .  .mi  Florville . 

F1UNVÀL. 

Ha  !  je  respire. . .  j  bien  y 
Ce  rival-là  m'est  cher ,  de  lui  je  ne  crains  rien. 

JUSTINE,  a  part.  FraoTal  est  occupé  a  rcftccBir. 

Je  les  sers  l'un  et  l'autre  en  soubrette  subtile. 

Que  monsieur  Franval  reste ,  ou.  bien  monsieur  FlorvQle  r 

Ça  m'est  indifférent,  l'un  des  deux  restera. 

Si  l'amour  loge  ici ,  l'ennui  s'évadera. 

Mais  ma  maîtresse  vient.  On  ne  reçoit  personne...-. 

(Haut.) 

Taisez-vous ,  la  voici...  Vous  voulez  que  je  donne... 
B  étirez- von  s ,  Monsieur ,  «(4a  ne  se  peut  pas* . . 
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SCÈNE  TREIZIÈME. 
EMMA,  FRANVAL,  JUSTINE. 

EMMA. 

Quel  bruit  fais-tu ,  Justine ,  et  pourquoi  ce  fracas  ? 
Ciel!  Franval... 

JUSTINE. 

C'est  monsieur  qui  cause  ce  désordre  ; 
Il  reste  malgré  moi  ;  j'exécute  votre  ordre. 

EMMA. 

Justine ,  il  faut  agir  beaucoup  moins  brusquement , 
On  peut  sans  bruit... 

JUSTINE,  PlaUrroiopaiit. 

Chasser  les  gens  fort  poliment  ? 

EMMA. 

Tais-toi. 

FRANVAL. 

Je  suis  fâché1.*. 

EMMA ,  l'interrompant. 

Je  suis  toute  confuse . . . 

FRANVAL. 

Au  contraire ,  c'est  moi . . . 

EMMA. 

Recevez  mon  excuse , 
Justine  est  ignorante  et  zélée  à  l'excès. .. 

JUSTINE,»  Frarol. 

Nous  avons  réussi  ;  courage  et  du  succès. 
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FRA1WAL. 

Du  bal  d'hier  au  soir  étes-vous  délassée? 

EMMA. 

Ce  bal  était  charmant,  ma  fatigue  est  passée. 

franyal. 

Vous  étiez  l'ornement  de  la  société , 
Après  votre  départ  le  bal  fut  déserté , 
L'ennui  régna  partout. 

EMMA. 

Vous  badinez ,  sans  doute. 

FRANVAL. 

Point  du  tout. 

JUSTINE ,  k  part. 

Elle  a  mis  tout  un  bal  en  déroute  ! 

FRAffVAL. 

Vous  me  voyez,  Madame ,  en  un  grand  embarras. 


Qu'avez-vous?  Répondez ,  je  ne  vous  comprends  pas. 

FRANVAL. 

Je  n'ose  m'expliquer. 


Que  craignez-vous! 

FRANVAL. 

J'ignore 
Si  je  dois  espérer,  si  je  dois  craindre  encore. 
Mon  ame  est  en  suspens',  mon  esprit  arrêté 
Voudrait,  craint  de  sortir  de  sa  perplexité. 
Il  faut  enfin  parler  :  écoutez ,  je  vous  prie , 
Emma,  conseillez-moi. 
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EMMA. 

Voyons.  Quelle  folie  1 
Justine,  allez-vous-en. 

FRÀNYÀL. 

Justine  doit  rester, 
Elle  n'est  pas  de  trop ,  et  peut  tout  écouter. 
J'étais  encore  enfant  quand  je  perdis  mon  père , 
Le  jour  où  je  naquis  mourut  aussi  ma  mère. 
Un  oncle  m'éleva,  car  c'était  mon  tuteur, 
Il  me  rendit  mon  bien  lorsque  je  fus  majeur. 
J'étais  jeune,  étourdi ,  j'avais  de  la  richesse, 
De  beautés  en  beautés  je  voltigeais  sans  cesse, 
Les  plaisirs  m'invitaient  à  de  nouveaux  plaisirs, 
Je  vivais  sans  soucis ,  sans  craintes ,  sans  désirs  ; 
Je  me  croyais  heureux  ;  mais  enfin  tout  nous  lasse , 
Et  la  satiété  trop  souvent  prend  la  place 
De  tout  ce  faux  bonheur  qu'offre  la  volupté. 
Tel  était  mon  état.  Dans  le  monde  emporté 
Je  cherchai  le  plaisir1,  je  voulus  me  distraire  ; 
Que  vous  dirai-je ,  enfin ,  rien  ne  pouvait  me  plaire , 
Tout  m'était  un  fardeau ,  rien  ne  savait  remplir 
Le  vide  de  mon  cœur ,  et  le  pâle  avenir , 
Sans  charmes,  sans  couleurs,  me  présentait  la  vie. 
Au  printems  de  mes  jours  mon  ame  était  flétrie  ; 
Mais  bientôt  s'apaisa  la  rigueur  du  destin  : 
Un  soir,  j'errais,  pensif,  sana  but  et  sans  dessein 
Dans  ces  pompeux  jardins  où  la  fraîcheur  invite 
Les  promeneurs  nombreux  à  leur  rendre  visite  ; 
Je  traversais  la  foule,  en  portant  au  hasard , 
Mes  pas  inattentifs  et  mon  vague  regard. 
Tout-à-coup  j'aperçois  une  femme  charmante  ; 
Tout  en  elle  me  plaît ,  tout  en  elle  m'enchante  ; 
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Malgré  moi  je  m'arrête ,  et  ne  peux  détacher 

Un  regard  indiscret  que  je  voudrais  cacher. 

La  candeur  se  peignait  sur  son  joli  visage, 

Seize  ans  l'embellissaient  ;  au  printems  de  son  âge , 

De  la  rose  des  champs  elle  avait  la  fraîcheur. 

Je  l'avoûrai ,  Madame ,  elle  surprit  mon  coeur  ; 

Je  la  vis ,  je  l'aimai  ;  mais  d'un  amour  sincère  : 

Je  l'approchai  bientôt  et  je  voulus  lui  plaire  ; 

Je  lui  donnai  mes  soins,  elle  vit  mon  amour. 

Enfin ,  je  me  flattai  que  sensible  à  son  tour 

Elle  pourrait  répondre  à  ma  flamme,  sans  feinte  ; 

Si  j'avais  de  l'espoir,  j'eus  aussi  de  la  crainte  ; 

Je  retardais  toujours  le  moment  des  aveux , 

Mais  l'indécision  me  semble  un  mal  affreux. 

Je  voudrais  m' expliquer ,  mais  comment  oser  faire 

Un  aveu  que  mon  coeur  plus  long-tems  ne  peut  taire. 

Emma,  conseillez-moi...,  soyez  pour  un  instant 

Celle  dont  j'ai  parlé.  Me  voilà. . .  Votre  amant. . . 

Que  répondriez-vous ,  s'il  disait. . .  Je  vous  aime  ? 

S'il  vous  jurait ,  Emma ,  d'être  toujours  le  même  ; 

Prévenant,  attentif,  s'il  vous  faisait  enfin , 

Le  don  de  sa  richesse  et  l'offre  de  sa  main  ? 


Ce  que  je  répondrais.. .  ? 

nuirvAL. 

Vous  gardez  le  silence ...  ! 
Parlez,  parlez,  Emma  ,  rendez-moi  l'existence. 

EMMA. 

Je  l'avoûrai ,  Franval ,  sans  crainte  et  sans  détour , 
Déjà,  depnis  long-tema,  j'avais  vu  votre  amour, 
Je  connaissais  les  voeux  de  votre  ardeur  discrète , 
Des  sentimens  du  coeur  la  vue  est  l'interprète , 
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Et  j'avais  bien  jugé.  Les  femmes  rarement 
Se  trompent  en  ce  point,  et  jugent  savamment. 
Votre  amour  me  flattait,  je  ne  saurais  le  taire, 
Et  presque  malgré  moi  j'essayai  de  vous  plaire. 
J'ai  trop  bien  réussi... 

FRANVAL. 

Vous  comblez  mon  espoir  ; 
Emma ,  je  suis  heureux. 


Il  ne  faut  plus  nous  voir , 
Franval,  il  faut  bannir  cet  amour  de  votre  ame  ; 
Je  voudrais,  mais  ne  puis  devenir  votre  femme. 
Il  faut  nous  séparer. 

FRAHVAL. 

Pourquoi  ?  Dieux  !  quel  tourment  ! 
Tu  m'offres  le  bonheur,  mais  pour  un  seul  moment! 
Parle ,  quelle  raison. . . 


Elle  est  insurmontable. 
Je  suis  actrice ,  hélas!  c'est  là  ce  qui  m'accable. 
Le  préjugé  m'éloigne  à  jamais  d'un  époux  ; 
Et  je  vous  flétrirais  en  m 'unissant  k  vous  ! 

FRANVAL. 

Par  de  tels  sentimens  tu  m'es  eneor  plus  chère  ; 
Laissons  les  préjugés  conduire  le  vulgaire  ; 
La  vertu ,  les  talens ,  n'ont  jamais  pu  flétrir  ; 
Je  te  rendrai  justice  et  ferai  bien  sentir 
Qu'un  état ,  quel  qu'il  soit ,  jamais  ne  déshonore  ; 
Que  la  vertu  toujours  et  partout  nous  honore  ; 
Qu'elle  appartient  à  tous ,  que  soumis  à  ses  lois , 
Nous  devons  tous  la  suivre,  acteurs,  peuples  ou  rois. 
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Le  préjugé  t'accuse. ..  Est-tu  moins  vertueuse  7 
T'en  estimes-tu  moins?  Ton  ame  scrupuleuse, 
Emma,  refuse  encor  d'unir  ton  sort  au  mien... 
Tu  détournes  les  yeux. . .  Emma. . . ,  réponds. 

EMMA. 

Hé  bien! 
J'y  consens  ;  mais  au  moins ,  je  cède  a  votre  instance. 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  dû. .. 

JUSTINE. 

J'entends  du  bruit. . .  ;  silence  ! 

EMMA. 

Justine ,  vois  qui  c'est... 

JUSTINE. 

Grand  dieu  !  c'est  l'autre  amant  ! 
Je  ne  m'attendais  pas  du  tout  au  dénoûment. 


SCÈNE  QUATORZIÈME  ET  DERNIÈRE. 
EMMA,  FLORVILLE,  FRANVAL,  JUSTINE. 

EMMA. 

Gomment,  c'est  vous,  Monsieur.  Vous  osez... 

FLORVILLE. 

Ah!  de  grâce, 
Ecoutes  un  moment. 


Je  vous  cède  la  place. 
Je  ne  dois  pas  vous  voir. 

FLORVILLE. 

Franval,  retiens  ses  pas! 
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EMMA,  k  Fraavtl. 

Vous  le  connaîtriez. . . 

JUSTINE. 

Ne  se  battront-ils  pas? 
Voyons. 

FRANVAL. 

C'est  mon  ami. 

EMMA. 

Votre  ami  ! 

JUSTINE,  à  part. 

J'en  enrage; 
J'espérais ,  mais  en  vain ,  voir  on  peu  de  tapage  ; 
Un  duel,  c'est  si  joli... 


Vous  ignorez,  Franval, 
Qu'il  m'insulta  tantôt  ;  vous  le  connaissez  mal. 

FRANVAL. 

Je  le  connais  fort  bien  ,  et  j'étais  son  complice... 
Pardonne  à  tous  les  deux ,  ou  qu'un  même  supplice 
Unisse  notre  sort.  J'étais  la ,  j'ai  tout  vu , 
J'ai  vu  sortir  Florville ,  admirant  ta  vertu , 
J'ai  vu  la  douce  Emma ,  de  colère  embellie , 
Chasser  le  séducteur. 

FLORVILLE. 

Pavoûrai  ma  folie , 
Je  m'étais  cru  trop  sage  et  j'avais  mal  jugé  ; 
Mais  depuis  ce  matin ,  mon  cœur  a  bien  changé. 
L'amitié  m'a  conduit,  pardonnez-moi  mon  crime , 
Madame,  écoutez-moi,  rendez-moi  votre  estime, 
De  mon  ami ,  pour  vous,  j'avais  surpris  l'amour, 
Et  je  sus  votre  nom ,  votre  état  en  un  jour. 
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Jugeant,  mal  à  propos ,  sur  une  erreur  commune, 
Je  voulais  que  Franval,  plaçant  mieux  sa  fortune , 
Sur  une  autre  que  vous  voulût  fixer  son  choix. 
Je  lui  parlai.  Long-tems  il  fut  sourd  à  ma  voix  ; 
Enfin,  il  m'a  cédé  (je  suis  le  seul  coupable) , 
Et  vous  avez  subi  l'épreuve  redoutable. 
Victorieuse  enfin ,  j'implore  à  vos  genoux 
Le  pardon  de  ma  faute  et  l'espère  de  vous. 

EMMA. 

Levez-vous...  mes  amis;  je  puis  suffire  à  peine 
A  cet  enchantement ,  qui  malgré  moi  m'entraîne. 
Le  bonheur  me  sourit.  Je  commence  à  sentir 
Que  les  maux  du  passé  ne  sont  qu'un  souvenir  ! 
Un  état  quel  qu'il  soit  jamais  ne  déshonore, 
Et  la  vertu  toujours  et  partout  nous  honore. 
Vous  l'avez  dit  Franval.. .  J'accepte  votre  main , 

<  A  Florrffle.  ) 

Oui ,  j'unis  à  jamais  mon  sort  à  son  destin  ; 

Vous  êtes  son  ami,  je  serai  votre  amie , 

Je  vous  rends  mon  estime  et  pour  toute  la  vie. 

KLORVILLE. 

Je  vous  l'avais  bien  dit  ;  et  ce  noble  courroux 
M'a  corrigé,  Madame,  et  vous  donne  un  époux. 

FKANVÀL. 

Allons,  retirons-nous,  pour  notre  mariage 
JTJSTIHE ,  im  m1U«. 

Allez ,  allez ,  cherchez  la  paix  dans  le  ménage. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

soi 

M,  LE  COMTE  BEUGNOT, 

MEMBRE   CORRESPONDANT, 

PAR  M.  THOMAS. 


Messieurs, 

Peu  de  jours  s'étaient  écoulés  depuis  votre  séance 
anniversaire,  quand  la  mort  raya  de  la  liste  de  vos 
conrespondans  un  des  noms  les  plus  honorables;  M.  le 
comte  Beuguot,  né  à  Bar-sur- Aube ,  en  1761 ,  suc- 
comba le  25  juin  1 835 ,  dans  sa  retraite  de  Bagneux  Y 
près  Paris. 

La  révolution  de  1789  le  trouva  lieutenant-général 
au  présidial  de  sa  ville  natale  :  il  avait  alors  vingt-huit 
ans. 

Trois  ans  après,  il  fut  député  à  l'assemblée  légis- 
lative, et  s'y  montra  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  liberté  des  cultes ,  eh  même  tems  qu'ennemi  de  cette 
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faction  qui  annonçait  déjà  son  affreux  règne.  Il  cessa 
de  siéger  au  10  août,  et  bientôt  fat  arrêté  en  vertu 
de  la  loi  des  suspects.  Il  ne  sortit  de  la  Force  qu'au  9 
thermidor. 

U  resta  ignoré  jusqu'à  la  révolution  du  18  brumaire. 
Lucien  Bonaparte,  ministre  de  l'intérieur,  l'appela 
alors  auprès  de  lui,  et  le  nomma  bientôt  préfet  de  la 
Seine-Inférieure.  Il  s'y  fit  remarquer  par  une  admi- 
nistration éclairée;  et,  en  octobre  1804,  fut  élu,  par 
le  collège  électoral  de  ce  département ,  candidat  au 
sénat-conservateur . 

En  1807,  Napoléon  le  chargea  de  l'organisation  du 
royaume  de  Westphalie,  dont  il  administra  quelque 
tems  les  finances. 

Revenu  en  France,  il  se  trouvait ,  en  1 81 4,  préfet 
du  département  du  Nord ,  lorsque  le  gouvernement 
provisoire  le  nomma,  le  3  avril,  ministre  de  Tinté- 
rieur.  Il  ne  conserva  ces  fonctions  que  quelques 
semaines.  Dès  le  1 3  mai ,  il  fut  nommé  directeur- 
général  delà  police,  et  ensuite  ministre  de  la  marine, 
poste  qu'il  occupa  du  3  décembre  1814  au  19  mars 
1 81 5.  (Test  pendant  son  court  ministère  de  l'intérieur 
qu'il  fit  placer  sur  le  Pont -Neuf  la  statue  en  plâtre 
de  Henri  IV,  sur  le  piédestal  de  laquelle  fut  inscrit  le 
seul  mot  Redivtvo,  qui  fit  alors  tant  de  sensation. 

Pendant  les  cent-jours,  M.  Beugnot  se  retira  à 
Gand.  Il  fut,  au  retour,  pourvu  de  la  direction  géné- 
rale des  postes  qu'il  régit  pendant  trois  mois.  U  fut 
ensuite  nommé  ministre-d'état  et  membre  du  conseil 
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privé.  Il  siégea  à  la  chambre  des  députés  depuis  1815 
jusqu'en  1827,  et  s'y  faisait  remarquer  par  une  grande 
pureté  de  diction.  Porté  à  la  pairie  le  25  juillet  1830, 
il  ne  figura  qu'un  moment  sur  la  liste  de  leurs  seigneu- 
ries, comme  on  disait  alors.  Ce  titre ,  auquel  il  attachait 
beaucoup  de  prix,  fiit  bientôt  perdu  pour  lui  sans  re- 
tour, toutes  les  promotions  du  dernier  règne  ayant 
été  annulées  au  mois  d'août.  Depuis  lors,  M.  le  comte 
Beugnot  cessa  de  prendre  part  aux  affaires  publiques. 

Je  dois  revenir  sur  son  administration  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure. 

Plus  qu'aucun  autre ,  notre  pays  avait  souffert  des 
tems  orageux  qui  avaientprécédé  le  consulat.  La  France 
était  fatiguée  de  la  longue  guerre  qui  fut  si  fatale  à 
notre  industrie:  beaucoup  de  maux  étaient  à  réparer. 
M.  Beugnot  ne  fut  point  au-dessous  de  sa  mission. 
H  seconda  de  tous  les  efforts  de  l'administration  la 
marche  que  le  premier  consul  voulait  faire  prendre  à 
l'industrie  manufacturière .  Aucune  mesure  marquante 
ne  fut  à.  la  vérité  prise  par  notre  préfet ,  mais  des  soins 
de  tous  les  instans  concoururent  à  un  développement 
qui  dut  aller  toujours  en  croissant ,  et  dont  nous  ne 
cessons  depuis  lors  d'éprouver  les  heureux  effets. 

Ce  fut  pendant  qu'il  administrait  le  département, 
que  M.  Beugnot  prit  place  parmi  nous.  Plus  de  treilte 
ans  se  sont  écoulés  depuis  qu'il  s'était  associé  à  vos 
travaux.  Il  y  prit  une  part  active  tant  qu'il  résida  à 
Rouen  :  il  avait  jugé  le  but  de  votre  institution ,  et 
l'effet  qu'elle  devait  produire.  Depuis  qu'il  fut  éloigné 
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de  notre  ville ,  il  ne  cessa  de  conserver  avec  nous  des 
relations  auxquelles  avec  raison  vous  attachiez  un 
grand  prix.  Il  vous  a  donné  une  dernière  preuve  de 
l'intérêt  qu'il  vous  portait,  en  vous  adressant  Tan 
passé ,  pour  être  lue  dans  votre  séance  publique,  une 
notice  biographique  sur  M.  Alexandre  De  Fontenay, 
l'un  des  fondateurs  de  notre  société.  Il  appartenait  à 
l'administrateur  qui  a  tant  fait  pour  l'industrie  de  ce 
département  de  dire  la  vie  du  doyen  des  manufac- 
turiers de  la  Seine-Inférieure. 
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LISTE 

DES  MEMBRES 

COMPOSANT 

LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 

DE  ROUEN. 


ANNEE  1836. 


BUREAU. 

Mil.  J.  GIRARDIN,  Président. 

GORS,  Secrétaire  de  correspondance. 
BEAUNIS,  Secrétaire  de  bureau. 
JOUANOTN,  Archiviste. 
DESTÏGNY,  Trésorier. 


Commission  administrative. 

MM.  LIREUX. 

BARTHÉLÉMY. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

Messieurs 

\  792.  Arvbbs,  ancien  Pharmacien,  avenue  du  Mont-Riboudet, 
n°.  a9. 

»  Béhebé  ,  Mathématicien ,  Botaniste ,  Correspondant  de 
la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  rue  du  Bec, 
n°.  17. 

1799.   Orfobd,  Mécanicien,  rue  de  Lenostre,  n°.  14. 

1804.  Boutbillbr  père,  ancien  Chef  d'Institution,  rue  de 
l'Ecole,  n°.  6. 

1806.  Lafosse,  Architecte,  membre  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure , 
rue  des  Bonnetiers,  n°.  43. 

4818.  Dossier,  j£,  Avocat,  rue  des  Maillots,  n°.  16. 

4821.  De  ul  Quérièrb  Faîne  (  Eustache  ),  Commerçant, 
Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  de  la 
Commission  des  Antiquités  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  et  de  celle  de  l'Eure ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
de  la  Société  royale  des  Arts  du  Mans.,  de  celles 
d'Emulation  d'Abbeville,  et  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure ,  etc., 
rue  du  Fardeau,  n°.  24. 

1 831 .  Dupont-Delporte  (  le  Baron  ),  C.  ££,  Conseiller  d'Etat , 
Préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  i  l'Hôtel 
de  la  Préfecture. 
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MEMBRES  RESIDANS. 

Messieurs 

97.  Adam  (  le  Baron  ) ,  j£,  Président  du  Tribunal  civil  de 
première  instance,  Membre  de  l'Académie  royale 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  place 
Saint-Ouen ,  n°.  a4. 

14.  Dbstigwy,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts ,  et  honoraire  de  la  Société  libre 
du  Commerce  de  Rouen ,  Adjoint  au  Maire  de  cette 
ville,  rue  Longue,  n°.  14,  faubourg  Saint-Hilaire. 

16.  Baudrt  (Frédéric-Louis) ,  Imprimeur  du  Roi ,  rue  des 
Carmes,  n°.  ao. 

18.  Lbbrbt  (Isidor),  Pharmacien ,  Membre  de  la  Société 
des  Pharmaciens,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Société 
libre  du  Commerce  de  Rouen ,  et  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris ,  rue  Martainville ,  n°.  ao8. 

i       Liretjx,  Propriétaire,  Membre  de  la  Société  centrales. 
d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  rue  Beauvoisine, 
n°.  6i. 

i  Daviaud  ,  Inspecteur  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines ,  rue  du  Grand- tfaulévrier,  n°.  17. 

>  J,OUAHHlH,  ancien  Architecte  des  bàtimens  civils  du 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  Vérificateur  des 
poids  et  mesures»  Membre  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris,  etc. ,  rampe  Bouvreuil ,  n°.  20  bis. 

»  Corneille  (  P.- A.  ) ,  Inspecteur  de  l'Académie  univer- 
sitaire, Membre  de  la  Société  Philotechnique  de  Paris, 
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de  la  Société  Académique  de  Poitiers,  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure ,  rue 
Beauvoisine,  n°.  i5. 

4820.  Chalow  fils ,  Négociant ,  Membre  de  la  Société  libre  du 
Commerce  de  Rouen,  rue  Saint-Patrice  ,  n°.  29. 

»      Baboche  père,  Conseiller  à  la  Cour  royale,  Membre  10. 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure ,  place  de  la  Rougemare,  m°.  4. 

»  Lahglois  (Eustache-Hyacinthe),  du  Pont-de4'Arche,  ££, 
Peintre,  Professeur  de  l'Académie  des  Arts  de  Dessin 
et  de  Peinture  de  Rouen  ;  Membre  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France,  de  celles  de  Normandie 
et  de  la  Morinie;  des  Commissions  des  Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure;  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen; 
des  Sociétés  royales  des  Antiquaires  dé  Londres  et 
d'Ecosse;  Associé  correspondant  des  Sociétés  Acadé- 
miques de  Nantes,  de  Metz,  d'Evreux,  etc.,  etc.,  rue 
Poussin ,  ancien  local  Sainte-Marie* 

»  Bouteiller  fils,  ancien  Elève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, Docteur  en  Médecine  »  rue  de  l'Ecole ,  n°.  6. 

1821.    Pinchoh,  Architecte,  Inspecteur  des  Travaux  de  la 
Cathédrale  de  Rouen,  rue  des  Bonnetiers,  n°.  43» 

»  Pimojtt  (  Prosper  ),  Manufacturier,  Membre  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  rue  Her- 
bière,  n°.  28. 

»       Talob ,  Fabricant,  rue  Beauvoisine,  n°.  119.  15. 
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^  822.  De  M  art  ain  ville  (  le  Marquis  ) ,  4fc ,  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen  »  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie , 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture ,  et  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  rue  du  Moulinet,  n°.  1 1 . 

1 823.  Flbubt  ,  j£ ,  Architecte  ,  Membre  du  Conseil  central  de 

Salubrité  du  département,  rue  Saint-Patrice,  n°.  i3. 

1824.  Lizot,  <£ ,  Procureur  du  Roi,  rue  Beauyoisine,  n°.  8. 

»       Beattnis  ,  Contrôleur  des  Contributions  indirectes ,  rue 

du  Renard,  n°.  45. 

i 

i  1825.  Carault,  Docteur  en  Médecine,  Membre  correspon- 20. 

I  dant  de  l'Académie  d'Amiens,  de  la  Société  rttyale 

i  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  d'Arras ,  de  la 

!  Société  Homœopatbique  gallicane,  rue  de  l'Hôpital , 

l  n°.  ia. 

»  Dbvillb  (  Achille  ),  j£,  Membre  des  Commissions  des 
Antiquités  et  des  Archives  du  département  de  la 

1  Seine -Inférieure;  des  Sociétés  des  Antiquaires  de 

Normandie ,  de  France ,  de  Londres  et  d'Ecosse  ;  de 

\  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Rouen,  Directeur  du  Musée  départemental  d'An- 
tiquités, rue  Duguay-Trouin ,  n°.  6. 

Ghégoiab,  Architecte  des  bâtimens  civils,  Membre 
de  la  Commission' des-  Antiquités  du  département  de 
la  Seine-Inférieure,  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  rue  de  Racine ,*tk°.  6. 
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{Eugèoe),  Avocat,  Dépoté»  me  Bcauvoîaine» 

»  Fbèbb  (Edouard),  Libraire  ,  Membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  y  et  de  celle  de  la  Morinie, 
quai  de  Paria,  n°.  45. 

m      Periaux  (Nice  tas),  Imprimeur,  Membre  de  la  Société  25» 
libre  du  Commerce  de  Rouen,  rue  de  la  Vicomte, 
n°.  55. 

»  Tougard  ,  ancien  Avocat ,  Membre  correspondant  de 
la  Société  d'Emulation  littéraire  du  Havre,  rue 
Tannery,  n°.  io,  faubourg  Beau  voisine. 

»  BlUTHéLBMT  (  Eugène  ) ,  Architecte ,  rue  Saint-Patrice, 
n°.  *y. 

»  Dblbau  ,  Architecte  ordinaire  de  la  ville ,  rue  du 
Contrat-Social,  n°.  a4* 

»  Paumibr  ,  Pasteur-Président  du  Consistoire  de  l'Eglise 
réformée,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  Membre  du  Comité 
d'arrondissement  pour  l'Instruction  primaire ,  rampe 
Bouvreuil,  n°.  16  bis. 

»      Babbkt  (  Henry  ) ,  j£,  Manufacturier,  Député  ,  Maire  30. 
de  Rouen,  Membre  de  la  Commission  des  Antiquités 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  boulevard 
Cauchoise,  n°.  5i. 
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£28.  StaCkler  ,  Manufacturier ,  Membre  de  la  Société  libre 
du  Commerce  de  Rouen,  boulevard  Cauchoise» 
n°.  a5. 

»  Avenbl  ,  Docteur  en  Médecine ,  Membre  correspondant 
de  l'Académie  spéciale  d'Accouchemens,  du  Cercle 
médical,  de  l'Athénée  de  Médecine  de  Paris,  de  la 
Société  de  Médecine  de  Bordeaux;  résidant  de  la 
Société  de  Médecine  de  Rouen  ;  Secrétaire  du 
Conseil  central  de  Salubrité  du  département  ;  Chi- 
rurgien aide-major  de  l'escadron  de  la  Garde  nationale 
de  la  même  ville .  rue  de  Uuffon ,  n°.  16  bis. 

»  Le  Marchand  (César),  Manufacturier,  Membre  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Rouen,  de  la  Société  libre 
du  Commerce  de  la  même  ville,  avenue  du  Mont* 
Riboudet,  n°.  3a. 

829.  Girard,  Manufacturier,  boulevard  Cauchoise,  n°.  *4* 

»       Paumier  (l'abbé  ),  Maître  de  pension,  rue  de  la  Pie- 35* 
aux-Anglais,  n°.  12,  faubourg  Sain  t-Sever, 

830.  Lbqubsnb  ,  Propriétaire,  Membre  du  Comité  communal 

d'instruction  primaire  ,  rue  Saint-Jacques ,  n°.  ao. 

»  Girardin  (  J.  ),  Professeur  de  Chimie  industrielle  à 
l'Ecole  municipale  de  Rouen  ;  Membre  résidant  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  la  marne  ville  ;  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure,  du  Conseil  central 
de  Salubrité  et  de  la  Commission  sanitaire  de  Rouen; 
Membre  honoraire  de  la  Société  libre  de  l'Industrie 
et  du  Commerce  de  la  même  ville;  Membre  titu- 
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laire  de  la  Société  géologique  de  France,  de  la 
Société  des  Antiquaires  et  de  la  Société  Linnéenne 
de  Normandie;  Inspecteur-général  de  l'Association 
normande  pour  la  Seine-Inférieure  ;  Membre  corres- 
pondant de  là  Société  royale  et  centrale  d'Agricul- 
ture de  Paris ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
Bordeaux ,  de  celle  de  Gaen  y  des  Sociétés  des  Sciences 
naturelles  de  Paris  et  de  Seine-et-Oise ,  des  Sciences 
physiques  et  chimicfues ,  de  Pharmacie ,  hygiénique  et 
industrielle,  de  la  Société  de  Chimie  médicale  de  Paris; 
industrielle  de  Mulhausen,  d' Angers;  polymathique 
du  Morbihan  ;  des  Sciences  et  Lettres  de  Blois ,  de 
Nanqy  y  de  Falaise ,  du  département  de  l'Aube;  d'A- 
griculture et  des  Sciences  de  Lille ,  de  Clermont- 
Ferrand,  de  Seine-et-Oise  ;  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  l'Eure ,  de  la  Société  royale  d'Agriculture 
et  de  Commerce  de  Caen,  de  la  Société  havraise 
d'étudesdivérses ,  etc.  ;  Membre  du  Comité  communal 
d'Instruction  primaire  de  Rouen,  rue  du  Duc-de- 
Chartres,  n°.  ia. 

»  Le  Coupeur  ,  Médecin  de  l'Octroi  municipal ,  Membre 
correspondant  de  la  Société  d'Emulation  littéraire  du 
-Havre  »  rue  Beauyoisine ,  n».  39* 

1830.  CeLlier 7  Notaire,  rue  Bourg-l'Abbé,  n<«3o. 

4832.    Gors  /Licencié  ès-Sciences ,  Professeur  de  Mathéma*  40- 
tiques  au  Collège  royal  de  Rouen  t  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts ,  et 
du  Comité  communal  d'Instruction  primaire  de  la 
même  ville,  rue  de  la  Seille,  n°.  10. 

»      Rowgliffe,  Fondeur  en  fer,  rue  d'JSlbeuf,  n°.  104. 
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»       Sùdds,  Constructeur-Mécanicien,  aux  Chartreux,  fau- 
bourg Saint-Sever. 

1833.  Pottier( André),  Conservateur  de  la  Bibliothèque  de 

Routo,  Membre  de  la  Commission  des  Antiquités 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  à,  l'Hôtel- 
de-Ville. 

»  D&l&landb  (Jean-Jacques  ),  rue  du  Jardiu-des-Plantes, 
n°.  5. 

1834.  Gaignobux,  Bachelier  ès-Lettres  et  ès-Lois,  Agréé  au  45. 

Tribunal  de  commerce ,  Professeur  du  cours  gratuit 
d'Elémens  de  droit  commerci  al ,  rue  Nationale,  n°.  1 4 

j»        Baudouin  (  Félix) ,  rue  des  Carmes ,  n°.  i5. 

»  De  Stabenrath  ,  Juge  au  Tribunal  civil  de  Rouen , 
Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  la  même  ville;  de  la  Société  libre 
d'Agriculture  »  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  de  l'Eure  ;  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  rue  de  Lenostre ,  n°.  18. 

»  Dubuc  (  Emile  ),  Docteur  en  Médecine,  Professeur  de 
Physique  à  l'Ecole  municipale  de  Rouen ,  (Membre  de 
la  Société  de  Médecine  et  du  Comité  d'instruction 
primaire  de  la  même  ville ,  de  la  Société  libre  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arts  de  l'Eure,  rue  aux  Ours, 
n°.  8o. 

»  Grbllet,  Professeur  de  Mathématiques  et  du  Cours 
gratuit'd' Arithmétique  et  de  Géométrie  appliquée, 
rue  de  l'Epée ,  n° .  17. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  254) 
»      Barre  (  Auguste)  >  Architecte  t  rue  du  Bailliage,  n°.  1 9.  50. 

1835*  Barochb  (  Henri  )  fils ,  Avocat  >  place  de  la  Rongemare  9 
n°.  4. 

m  Dbbouttb ville  (  Lucien) ,  Docteur  en  Médecine ,  Di- 
recteur de  l'Asile  des  Aliénés ,  àSaint-ïon,  faubourg 
Salnt-Sever. 

4  896*  Bonnet  ,  Secrétaire-général  de  la  Préfecture ,  Membre 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  etc. ,  à  l'Hôtel  de  la  Préfecture. 

»       Bourlet  de  la  V allée  ,  Avocat ,  Agréé  au  Tribunal 
de  commerce ,  rue  Herbière,  n°.  i5. 

»      Dblérub  1  Homme  de  Lettres  ,  etc.  55. 
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MEMBRES  CORRESPONDAIS. 

Messieurs 

Barbet  (Auguste),  ££,  Receveur-général  du  département 
de  l'Hérault ,  rue  Louis-le-Grand  ,  n°.  ao ,  à  Paris* 

Baudot  ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Dijon ,  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  de  celle  d'Emu- 
lation du  Jura ,  de  la  Commission  archéologique  du 
département  de  la  C6te-d'Or,  de  l'Académie  de 
l'Industrie ,  etc. ,  à  Dijon. 

Bbau,  Propriétaire,  à  Cailly. 

BÉLANGER  père,  Fabricant-Mécanicien,  à  Saint-Léger- 
du-Bourg-Deny  près  DarnétaL 

Bbllakgé  (  Hippolyte),  Peintre ,  à  Paris.  5# 

Bbetran,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  Juge- 
de-Paix  du  canton  de  Buchy ,  à  Buchy. 

Biowou  (  le  Baron  ),  O.  ij£ ,  Membre  de  la  Chambre  des 
Députés,  à  Yerclives  prèsEcouis. 

Bloîtet,  ex-Professeur  d'hydrographie,  à  Dieppe. 

Boucher,  Membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  à  Abbeyille. 

Boucher  de  Pbrthbs  ♦  Directeur  des  Douanes,  à  Abbe-  jq# 
ville. 

Bouiabager  (  le  Baron  ) ,  # ,  à  Saint-Denia»le-Thiboult. 
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Bourlbt  de  la  Vallée,  Licencié  en  droit.  Membre 
correspondant  de  l'Académie  ébroïcienne  ,  Membre 
résidant  de  la  Société  d'Émulation  littéraire  du 
Havre ,  au  Havre. 

Boutigny,  Pharmacien  ,  Membre  correspondant  de  la 
Société  de  Chimie  médicale  de  Paris ,  de  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Bordeaux,  Correspondant  de 
l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles -Lettres  et 
Arts  de  Rouen ,  à  Evreux. 

Brbvière,  Graveur  de  l'Imprimerie  royale,  Corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  rue  des  Quatre-Fils ,  n*.  9 , 
à  Paris. 

Bri£rb,  ££,  Conseiller  A  la  Cour  de  Cassation,  rue  15. 
de  Bondy,  n°.  62  ,  à  Paris. 

Brièrb  db  Bobsmont  ,  j£ ,  Docteur  en  Médecine ,  Che- 
valier de  l'Ordre  du  mérite  militaire  de  Pologne , 
Correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  cité  Bergère ,  n*.  a, 
à  Paris. 

Capplbt  ,  ancien  Manufacturier,  à  Elbeuf • 

Cewsier,  Substitut  du  procureur  du  Roi ,  à  NeufchAtel. 

Chevalier  (  Saint- Amand  ) ,  Membre  de  la  Société 
d'Emulation  de  Bourges,  A  Bourges. 

Chbfdrub  ,  Fabricant  de  draps ,  Membre  de  la  Société  20. 
royale  d'Horticulture  de  Paris,  à  Elbeuf. 

Chevalier,  j£,  Ingénieur-Opticien,  quai  de  l'Hor- 
loge ,  n°.  1 ,  à  Paris. 
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Chopin  ,  Docteur  on  Médecine  ,'anNeubourg- 

Court,  Peintre  d'histoire  ,  Correspondant  de  F  Acadé- 
mie royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  etJ|Àrt*  de 
Rouen  »  rue  de  Bréda,gn°.  5  ,  à  Paris. 

D'Anglemo^t  (Edouard),  Homme'de  Lettres,  ruftde 
Savoie ,  n°.  *4  *  à  Paris. 

David,   ££,  Statuaire,   Membre  de  ;  l'Institut ,  rue  25. 
d'Arras,  n°.  ao ,  à  Paris. 

De  Bbaurbpaibb-Louvagnt  (le  Comte  ),  ancien 
Ministre  plénipotentiaire ,  Membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Louvagny  près  Falaise. 

De  Caumont,  Correspondant  de  l'Institut,  Membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  et  de  la  Société  Linnéenne 
de  Normandie ,  Directeur-fondateur  de  l'Association 
normande ,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes ,  nationales  et  étrangères,  etc.,  à  Caea. 

De  Jolimont  (  F.-T.  ) ,  Antiquaire ,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  n*.  i3,  à  Paris. 

De  Kergahiou  (  le  Comte  ) ,  O.  j£ ,  rue  du  Petit- 
Vaugirard,  n*.  5,  à  Paris. 

De  la  Fohtbbellb  db  Vaudoré  ,  Conseiller  à  la  Cour  30. 
royale  de  Poitiers  ;  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Académique  de  la  même  ville,  Membre  de  laSociété  des 
Antiquaires  de  France,  de  Normandie ,  de  Morinie  ;  de 
la  Société  géologique  de  France  ;  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle;  de  la  Société  pour  l'histoire 
de  France  ;  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  ; 
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des  Sociétés  académiques  d'Angers,  Bourbon-Vendée, 
Caen,  Cherbourg,  Evreux,  Nantes,  Orléans,  Saint- 
Quentin  ;  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Caen  et  de 
Niort;  Conservateur  des  Monumens  historiques  en 
Poitou;  Correspondant  de  la  Commission  des  Archi- 
ves de  Londres  pour  la  même  province ,  Directeur 
de  la  Bévue  anglo-française,  à  Poitiers. 

Delartte  (  L.-H.  )  ,  Secrétaire  de  la  Société  libre 
d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles -Lettres  du 
département  de  l'Eure,  à  Evreux. 

De  la.  Saussaie  ,  Conservateur  honoraire  de  la  Biblio- 
thèque de  Blois,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Blois. 

Delavigne  (  Casimir) ,  j£,  de  V Académie  Française, 
rue  Bergère,  à  Paris. 

Délorier,  4$,  Officier  d'état-major  en  retraite,  à35# 
Blainville-Crevon. 

De  Luribu  (Gabriel),  Employé  au  Trésor  royal,  à 

Paris. 

De  BIoléon  ,  Ingénieur  des  Domaines  et  Forêts  de  la 
Couronne,  ancien  Elève  de  l'Ecole  polytechnique, 
Directeur-fondateur  des  Annales  de  l'Industrie  na- 
tionale, rue  Neuve-des-Capucines ,  n°.  ,  à  Paris. 

Depaulis,  Graveur  en  médailles,  rue  de  Furstem- 
berg ,  n°.  8  ter,  à  Paris. 

Dbsbordes-Valmore  (Madame  Marceline),  à  Lyon. 
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Desgenettes  (le  Baron),  j£,  Membre  de  V Académie 40. 
royale  de  Médecine,  Professeur  de  la  Faculté  de 
Médecine ,  rue  de  Lille,  n°.  78 ,  à  Paris. 

Dbsmazièrbs,  Naturaliste,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Lambersaart  près  Lille. 

De  SàULCY,  Officier  d'artillerie,  à  Metz. 

De  VàAssà*  (  le  Baron  ) ,  O.  j£ ,  à  la  Barre  près  Saint- 
Calais(Sarthe). 

Domhay  ,  Architecte  des  Abattoirs  de  Rouen ,  rue  de 
Sotte  ville,  n°.  a,  et  à  Paris,  rue  Saint-Lazare ,  n°.  1. 

Dubois  (Louis),  Sous-Préfet,  à  Vitré.  *5- 

Dubois-Maisoitnbuve,  rue  des  Francs-Bourgeois-Saint- 
Michel  ,  n°.  3 ,  à  Paris. 

DuMÉMii  (G.),  j£,  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
au  Jardin  des  Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine , 
à  Paris. 

Dumersaw,  Employé  a  la  Bibliothèque  royale,  Cabinet 
des  médailles ,  à  Paris. 

Dueonsbbat,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n*.  7, 
à  Paris. 

Duval-Lbcamus,  Peintre ,  rue  Neuve-des-Bons-Enfans,  50. 
n*.  37 ,  à  Paris. 

Dutbh.s,  Inspecteur-général  des  Ponts-et-Chaussées , 
à  Paris. 

En ault  ,  Docteur  en  Médecine ,  rue  de  l'Echiquier , 
n°.       ,  à  Paris. 
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.  FÉEBT  (  E.-J.  )  aîné,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe, 
Membre  correspondant  de  la  Commission  des  Anti- 
quités du  département  de  la  Seine-Inférieure»  tue 
de  la  Barre,  à  Dieppe. 

Féret  (  Amédée  )  ,  Professeur  de  Dessin  au  Collège ,  à 
Dieppe. 

Fovillb,    Correspondant  -de  l'Académie  royale    des  55. 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  et  de  la  Société  de 
Médecine  de  Rouen,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice 
des  Aliénés  de  la  même  ville ,  à  Perpignan* 

Fhisard,  propriétaire,  rue  du  Petit-Bouvreuil,  n°.  4, 
à  Rouen. 

Feontin,  ancien  Administrateur  et  Manufacturier,  i 
Louviers. 

Gàillon  (  Benjamin) ,  Naturaliste ,  Receveur  principal 
des  Douanes»  à  Boulogne-sur-Mer. 

GAûDmjR-LBBRtm  (  Antoine  ) ,  ancien  Elève  de  l'Ecole 
polytechnique,  Directeur  de  fonderie,  à  Pont-Saint- 
Ours  près  Nevers. 

Gaulle,  Statuaire,  rue  de  l'Université,  au  dépôt  des  gQ# 
marbres  du  Gouvernement,  à  Paris. 

Germain,  Pharmacien,  correspondant  de  la  Société 
de  Pharmacie  et  de  la  Société  de  Médecine  de  Pari», 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  ci 
arts  de  Rouen,  et  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
de  la  Seine-Inférieure ,  à  Fécamp. 
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Gilbert  (  A.-P.-M.  ),  Membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France ,  Archéologue ,  aux  tours  Notre- 
Dame  ,  &  Paris. 

Girard,  Géomètre,  quai  de  l'Ecole,  n°.  8 ,  à  Paris. 

GoifFRBVijiLB  fils.  Chimiste ,  ex-Professeur  de  Chimie 
à  Pondichéry ,  Membre  de  la  Société  d'Encourage- 
ment pour  l'Industrie  nationale,  et  de  la  Société 
polytechnique  de  Paris ,  Membre  correspondant  de 
la  Société  indus Irielle  de  Mulhausen ,  Propriétaire,  à 
Déville ,  près  Rouen* 

Guérard  0E  la  QtJBSOTBRiE ,  Propriétaire,   Membre 65. 
correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  et  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  à  Saint- André-sur-Cailly. 

Isabelle  (  Edouard  ) ,  Architecte  des  travaux  de  l'Hôtel 
des  Douanes  de  Rouen ,  Inspecteur  des  travaux  de 
la  Madeleine ,  rue  du  Helder,  n°.  a3 ,  à  Paria. 

Sacquelih  -  Dubuisson  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles ,  rue  de 
Harlay ,  n°.  6 ,  près  Je  Palais-de-Justice ,  à  Paris. 

Jacques,  Commissaire  de  la  Marine,  à  Marseille. 

Jorahd  ,  Peintre ,  Membre  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires de  France ,  rue  du  Faubourg-Montmartre  , 
n°.  43  »  à  Paris. 

Jouanîiin  f  François  ),  Négociant,  à  Saint-Brieuc.         70. 

Jouannin  (  Joseph-Marie  ) ,  j£ ,  Chevalier  de  Tordre  du 
Soleil  de  Perse,  premier   Secrétaire-Interprète  du 
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Roi  pour  les  langues  orientales ,  Directeur  de  l'Ecole 
des  Jeunes  de  langues,  Membre  des  Sociétés  Asiatique 
et  Géographique  de  Paris,  rue  de  l'Abbaye  v  n°.  1 1 , 
à  Paris. 

Jullien  (  A.  ) ,  Homme  de  Lettres  f  ancien  Directeur  de 
la  Revue  encyclopédique,  rue  du  Rocher,  n°.  a3, 
Chaussée-d'Antin,  à  Paris. 

LafOH  ,  Sociétaire  de  la  Comédie  française ,  rue 
Villévéque ,  à  Paris. 

Lair  (  Pierre  «Aimé  ) ,  ££,  Conseiller  de  Préfecture  du 
département  du  Calvados ,  Secrétaire  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Caen ,  Membre  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris ,  Membre  correspondant  de 
l'Académie  royale,  des  Sciences,  Belles -Lettres  et 
Arts  de  Rouen,  et  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
de  la  Seine-Inférieure,  etc. ,  à  Caen. 

Langlois  (Espérance,   Mm\  Bourlet  de  la   Vallée),  75. 
Peintre,  rueHerbière,  n°.  i5  ,  i  Rouen. 

La&GLOIS  ,  Maître  de  Pension ,  Homme  de  Lettres  ,  à 
Ch&lons-sur-Saône. 

Lasgorseix,  Mécanicien,  à  Paris. 

Lebrbton  (  Théodore  ) ,  Ouvrier  imprimeur  en  indien* 
nés ,  à  Bapaume-lès-Rouen. 

Le  Brun  (  Madame  ) ,  Peintre ,  à  Paris. 

Le  Couturier  ,  Avocat,  rue  de  Paradis-Poissonnière ,  80. 
n°.  54,  à  Paris. 

Lbfort-Henry,  Fabricant  de  draps,  Maire,  à  Elbeuf. 
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Léger  (  Antoine-Hippolyte  ) ,  Docteur  en  Médecine  et 
Antiquaire,  à  Alençon. 

Le  Marchand  db  la  Faverie  ,  )j£ ,  Membre  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses,  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  préfet 
du  département  du  Var,  à  Draguignan. 

Le  Normand  (Ch.  ),  Homme  de  Lettres,  a  Paris. 

Leprevost  (Auguste),  )j£ ,  Député  de  l'Eure,  Membre  86. 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  de  Norman- 
die ,  de  Londres  ;  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Rouen, 
Caen ,  Evreux  et  Bernay  ;  de  la  Société  linnéenne  de 
Normandie ,  etc. ,  à  Bernay  ,  et  à  Paris ,  rue  et  hfrtel 
Jacob-,  na.  7. 

Lbçuesne  (  Frédéric  ),  à  Paris. 

Lesagb  ,  Peintre ,  rue  des  Vieux-Augustins ,  n«.  46 , 
à  Paris. 

Lesguilltez  y  pharmacien ,  à  Darnétal. 

Le  Ver  (  le  Marquis  ) ,  Antiquaire ,  an  Château  de 
Roquefort  près  Yvetot. 

L'Huillibr  (Alphonse),  Propriétaire,  à  Cocherelles 99. 
près  Dreux. 

Loisbleur-Deslongchamps  ,  Botaniste,  Docteur  en 
Médecine ,  Membre  honoraire  de  l'Académie  royale 
de  Médecine ,  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris  > 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  rue  de  Jouy ,  n°.  8 ,  à  Paris. 

LiTTON,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'Industrie  nationale,  Marché-Neuf,  à  Paris. 
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Malouet  (  le  Baron) ,  C.  j£ ,  Pair  de  France ,  Maître 

des  Comptes,   rue  Neuve-dea-Mathurins,  n°.  &,  à 

Paris. 
Marquis  des  Mabiuères,  Propriétaire,  Membre  de  la 

Société  royale  d'Horticulture' de  Paris,  à  Dreux. 
Masquelier,   Graveur,  rue  Neuve-dtt-Luiemb(mrg,fe 

n°.         ,  i  Paris. 

Méaat,  Botaniste,  Docteur  en  Médecine,  Membre  de 
la  Société  royale  de  Médecine,  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris ,  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Rouen ,  rue  des  GainU-Pères  r  n*.  ijbis, 
i  Paris. 

Mérkaux  (  Amédée  ) ,  Professeur  de  composition  musi- 
cale t  à  Paris. 

Michel,  Editeur  du  Nouveau  Duhamel*  rue  Saint-Louis 
au  Marais,  n°.  1 8,  à  Paris. 

Monfalgon  ,  Docteur  en  Médecine ,  à  Lyon. 

Monnier,  Bachelier  ès-lettres,  Professeur  au  collège  400 
de  Gap,  alaute^-Alpes. 

Morin,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées,  à 
Saint-Brieuc. 

Murrizon  ,  Architecte,  à  Elbeuf. 
Navet  ,  Chirurgien ,  à  Dieppe. 

Paillet  (  de  Plombières  ) ,  rue  du  Petit-Lion-Saint- 
Sulpice ,  n°.  i5 ,  à  Paris. 

PecqueuR  ,  ancien  Chef  des  ateliers  du  Conservatoire  Ifi, 
des  Arts  et  Métiers,   rue  Traversîère-Saint-Antoine, 
à  Paris. 
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PeruIbr  l'atné,  CkmstrttCteur-Mécamcien,  à  Paris. 

Piton  (Madame),  née  Picquenot  ,  Graveur,  rue  Folie- 
Méricourt,  n°.  4>  à  Paris. 

Fors  db  Paul  ,  Directeur  de  la  Manufacture  d'Horlo- 
gerie ,  à  Saint-Nicolas-d'Alsermont  près  Dieppe. 

Prudhomme  (  René-Louis  ) ,  ancien  Professeur  d'Hydro- 
graphie ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Caen ,  de 
la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  la  même 
ville,  à  Caen* 

Rebsomen  (le  Chevalier),  >j£,  Officier  supérieur  en 11(). 
retraite ,  à  Arque»  près  Dieppe. 

Renault  (  Victrice  )9  Naturaliste ,  Membre  de  la  Société 
Linnéenne  de  Paris,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
à  Melun. 

Ribout,  Secrétaire  de  laSociété'd'Emulation  de  Bourg, 
à  Bourg. 

RosiAU,  Médecin,  à  Uamers  (  Sarthe  ). 

Sghmith,  4£,  Dessina  teur-Lithegrupbe,  Chef  de  divi- 
sion au  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes,  rue  des  Fossés-Monsieur-le-Prince,  n°.  33,  à 
Paris. 

Sellier  (Iules),  luge  au  tribunal  civil  ffEvreux,  115. 
Membre  de  la  Société  libre  d' Agriculture,  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  même  ville,  à  Evreux. 

Sohaffnbr,  Chef  d'oréhestre  du  Théâtre  de  Bordeaux. 

SoufiEiRAN  (Eugène) ,  Professeur  de  physique  à  l'Ecole 
spéciale  de  pharmacie  de  Paris ,  chef  de  la  Pharmacie 
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centrale  des  Hôpitaux  et  Hospices  civils  de  Paris , 
Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine  ;  de  la 
Société  philomatique  ;  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris  ;  Correspondant  de  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces de  Rouen,  etc. ,  à  Paris,  hôtel  de  la  Pharmacie 
centrale ,  quai  de  la  Tonrnelle. 

Tbssibe,  4t,  Membre  de  l'Institut  de  France,  rue  de 
Coudé ,  n°.  19,  à  Paris. 

Thibssé  (Léon  ),  Préfet  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  à  Niort. 

Thomas»  ancien  Commissaire  de  la  Marine,  Membre  120. 
honoraire  de   la  Société  d'Emulation  littéraire  du 
Havre ,  de  la  Société  française  de  statistique  univer- 
selle ,  correspondant  de  la  Société  havraise  d'Etudes 
diverses,  etc. , à  Honfleur. 

ThorbldeSaint-Mabtin,  Avocat,  place  de  l'Estrapade, 
n°.  14,  à  Paris. 

Tudot  ,  Peintre  et  Lithographe ,  Directeur  de  l'Ecole 
de  Dessin,  à  Moulins. 

Vallot,  Maturalistef  Docteur  en  Médecine,  à  Dijon. 

Vbrket  (  Horace  ) ,  ££ ,  Membre  de  l'Institut ,  des 
Académies  de  Vaucluse,  Munich ,  Stockholm,  Con- 
seiller de  l'Académie  de  Saint-Luc,  de  Rome,  à 
Paris. 

View  ( Madame  Céleste ),  rue  de  Belle-Chasse,  n*.  6, 425. 
à  Paris. 

Wains-Dbsfoktainbs,   Bachelier  ès-lettres,  Membre 
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correspondant  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres 
de  Falaise,  Instituteur Jprimaire  t  àÂlençon. 

Nota.  MM.  les  Membres  correspondans  dont  les  adresses 
ne  seraient  pas  exactement  indiquées ,  sont  priés  de  vouloir  bien 
faire'  connaître ,  franco ,  an  Secrétaire  de  correspondance ,  les 
rectifications  qui  seraient  à  opérer. 
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MEMBRES  «ORRESPONDANS, 

HOBS  DE  FRANGE. 

Messieurs, 

Bbltrao  (Louis-Antonio  da  Silva),  Officier  de  la  Marine 
portugaise,  à  Porto. 

Brukel  ( Marc-Isambard )  père,  4£,  Ingénieur  civil, 
correspondant  de  l'Institut  de  France  et  de  P Académie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  i  Londres. 

Brunel  fils,  Ingénieur  civil»  à  Londres. 

Chaumette  dbs  Fossés,  j£,  Chevalier  de  l'Etoile 
polaire ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Stockholm, 
Consul-général  de  France  au  Pérou,  à  Lima. 

De  Candollb,  Naturaliste ,  Membre  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  à  Genève. 

Durand  (  Charles),  Hommo  de  Lettres,  à  Francfort- 
sur-le-Mein. 

Felippis  (  Pietro  De  ) ,  Médecin ,  à  Milan. 

Fieschi  (  Adrien  ) ,  Majordome  du  Palais  de  sa  Sainteté 
le  pape  Grégoire  XVI ,  à  Rome. 

Le  Pasquier  |(  A.  ) ,  >£,  Correspondant  de  PAcademie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  de  la  Société  libre  pour  les  progrès  de 
l'Industrie  et  du  Commerce ,  Intendant  civil ,  à  Alger. 

Mackbwzie  ,  Peintre ,  à  Londres. 

Vogel  ,  Professeur  de  Chimie ,  à  Munich. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES , 

EN   FRANCE. 


ABBETDLLE  (  Somme  >. 

Société  d'Emulation. 

ANGERS. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire. 

BESANÇON  (  Dodbs  > 

Société  libre  d'Agriculture ,  Arts  et  Gonmeffoe. 

BLOia  (  Lob^t-Chtr  ). 
Société  des  Sciences  et  Lettres. 

BORDEAUX  (Gûonde). 
Académie  royale  de*  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts* 

BOULOGNE  -  SUR-  MER  (  Pas-de-Calai»  ). 
Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts. 

BOURG  (Ain). 
Société  royale  d'Emulation  du  département  de  l'Ain. 

BOURGES  (Cher). 
Société  d'Agriculture ,  Commerce  et  Arts. 
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CAEN  (CaWoj). 

Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 
CARPENTRÀS  (Vaudoae). 

Société  d'Economie  rurale  du  département  de  Van- 
chise. 

CHALONS- SUR- MARNE  (Manie). 

Société  d'Agriculture. 

CHATEAUROUX  (Indre). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département 
de  llndre. 

COLMAR  (  Haut-Rhin  ). 

Société  d'Emulation. 

DIJON  (Cote-d'or). 

Académie  des  Sciences  9  Belles-Lettres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  royale  et  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  du  département  du  Nord. 

ÉVREUX  (Eure). 

Académie  Ebroïcienne. 

Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  l'Eure. 

FALAISE  (Calvados). 

Société  d'Agriculture. 
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HAVRE  (Seine-Inférieure). 

Société  havraise  d'Etudes  diverses. 
LILLE  (  Nord  ). 

Société  des  Sciences»  de  l'Agriculture  et  des  Arts. 

LIMOGES  (Haute -Vienne). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (Rhône). 
Académie  des  Sciences»  Belles-Lettres  et  Arts. 
MANS  (Sarthe). 

Société  royale  d'Agriculture .  Sciences  et  Arts. 

METZ  (Mwelle). 

Académie  des  Lettres ,  Sciences,  Arts  et  Agriculture. 
MONTAUBAN. 

Société  des  Sciences»  Agriculture  et  Belles-Lettres  de 
Tarn-et-Garonne. 

MONTPELLIER  (  Hérault  ). 
Société  de  Médecine. 

NANCY  (  Meurthe  ). 
Société  d'Agriculture. 
Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTES  (Loire -Inférieure). 
Société  royale  académique  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 
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NIORT  (  Deux -Serre*  ). 

Athénée  des  Sciences  et  des  Arts  de  Niort. 

PARIS. 

Académie  de  l'Indiulrie  agricole  »  manufacturière  et 
commerciale. 

Conseil  des  Mines. 

Ecole  de  Médecine. 

Institut  de  France. 

Institut  historique,  rue  des  Saints-Pères,  n°.  14. 

Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  du  département 
de  la  Seine. 

Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale* 
Société  Entomologique, 
Société  de  Géographie. 
Société  pour  l'instruction  élémentaire- 
Société  des  Sciences  naturelles. 
Société  d'Horticulture. 
Société  de  Médecine. 
Société  Médicale  d'Emulation. 
Société  de  la  Morale  chrétienne. 
Société  de  Pharmacie. 
Société  Philomatique. 

Société  des  Sciences  physiques ,  chimiques  et  indus- 
trielles. 

POITIERS  (Vienne). 
Société  académique. 
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ROUEN. 
Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts* 

Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Société  libre  pour  les  progrès  de  l'Industrie   et  du 
Commerce. 

Conseil  central  de  Salubrité  du  département. 

SAINT -AMAND  (Cher). 
Société  d'Agriculture* 

STRASBOURG  (  Bu  -Rhin  ). 

Société  des  Sciences»  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (Haute -Garonne). 

Académie  des  Jeux  Floraux. 

TfiOYESJAube). 
Société  d'Agriculture. 

VERSAILLES  (  Seine- et-OUe). 

Société  d'Agriculture  du  département  de  Seine-et-Oise. 

Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient 
éprouvé  des  modifications,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire 
connaître  à  la  Société  libre  d'Emulation ,  et  de  continuer  à  lui 
adresser  leurs  publications. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

ETRANGERES. 

Académie  de  Berlin. 

Société  royale  des  Antiquaires,  à  Londres. 

Société  d'Histoire  naturelle ,  à  Ratisbonne. 

Société  Littéraire,  à  Harlem. 

Société  Médicale,  à  Neufchâtel  en  Suisse. 


T(ota.  Les  Académies  ou  Sociétés  étrangères  qui  auraient 
éprouvé  des  modifications  dans  leurs  titres  ou  dans  leur  existence, 
sont  priées  d'en  donner  avis  à  la  Société  libre  d'Emulation ,  pour 
la  régularité  des  listes,  et  de  vouloir  bien  continuer  à 
niquer  avec  elle. 
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Delacampagne.  —  Coussinets\pour  les  tourillons  des  roues  hydrauli- 
ques ;   Marteau  destiné  à  repiquer  les  meules  de  moulin.  —  Eloges 
et  encouragemens.  1 1 5. 

Gloguet.  —  Appareils  pour  la  confection  de  rouleaux  sans  couture , 
pour  les  métiers  h  filer,  —  Médaille  a* or.  120. 
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Duhou*.  —  Perfectionnement  des  apparais  ou  cuvettes  dits  à  fam~- 
glaise ,  ei  des  châssis  h  tabatière  en  zinc.  — -  Médaille  de  bronze.        .  f  22 

Lcmoine.  x-  Appare&detunê  à  transmettre  une  partie  delà  chaleur 
des'bahu  de  teinture  au  bain  d'une  autre  cuve.  —  MédaJfk  de 
bronze.*  *■"  1£6. 

Be'aadouîn  ^Auguste  )„  —  Culture  de  la  betterave  et  raffinage  du  sucre 
indigène.  ^  Eloges  et  encourogepums.  127. 

Marais.  —.  JKfo&fe  <fc  rxmenydraulique;  râtelier  mobile  pour  arrêter 
)es  herbes  et  immondkes  entraînées  dans  les  courons  feeaL-- Mear- 

'  tkm  très-honorable.  129. 

.  Claude  (SuiûfUs  ).  —  Tableau  synoptique  sur  la  tenue  des  livres.       1 30. 

De  Saint-Léger.  —  Perfeeuonnemens  apportée  au  frein  êpuvmamê- 

trique  de  tf.&tProny.  130. 

*  Baffln.  —  Statistique  du  canton  du  Grand-Couronne.  —  ifcédaule 

'   d 'argent.  ?30. 

Bion.—Slutisùque  du  canton  de  Fauvite.  —  MédpUUde  bronze.     135. 

Lecadrc.  — Topographie  statistique  et  rikédkale  du  Havre*  —  Men- 
tion honorable.  * 36. 

Rapport,   sûr  les   coprs   publia    gratuits  ,  par 

Af.  Dossier»  •        .  *î9- 

Sujet  dé  prix  pour  l'année  1 8a  7  »  liA» 

Mémoire  sur  les  falsifications  qu'on  fait  subir  a* 

Récou ,  par  M.  J.  Girardin ,  1 49* 

Troisième  rapport  sur  le  papier  dit  de  sûreté  de 

M.  Mozard ,  par  M<  J.  Girardin.  1 7*  - 

Observations  d'une  rétroversion  de  l'utérus  dans 

son  état  de  vacuité ,  par  M.  Avenel ,  181. 

Note  sur  uu  ancien  étalon  du  pot  d'Arqués,  par 

itf.  Deville.  *95- 

L'actrice ,  comédie ,  par  M .  de  Stabenrath.  307. 

Note  biographique  sur  M.  le  comte  Beùgnot.  241. 

Uste  des  Membres  de  la  Société  ,  *#• 

FIN. 
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